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INTRODUCTION. 


iJET  ouvrage,  le  premier  essai  de  la  jeunesse  de 
Cicéron ,  et  qui  l'est  aussi  de  la  mienne,  n'est  qu'un 
extrait  rapide  des  leçons  de  ses  maîtres  et  des  ou- 
vrages  des   rhéteurs  grecs   admis    dans   les    écoles 
romaines.  Il  était  divisé  en  six  livres.  Les  quatre 
derniers  sont  perdus.  Ceux  qui  restent,  traitent  de 
Y  Invention  ou  de  la  Recherche  des  Preui^es,  et  de  la 
Disposition,  et  renferment  une  foule  de  lieux  com- 
muns. Cicéron  a  laissé  sur  l'art  oratoire,  plusieurs 
ouvrages  écrits  avec  autant  d'agrément  que  de  pro- 
fondeur ;  mais   dans   cette    ébauche    imparfaite    et 
grossière,  échappée  à  sa  jeunesse  *,  et  je  me  sers 
ici  de  ses  propres  expressions,  rien  ne  déguise  l'ari- 
dité du  précepte ,  et  ne  sauve  de  l'ennui  des  formes 
didactiques.  Sa  marche  d'ailleurs  n'est  pas  toujours 
assurée,  et  j'ai  peut-être  acquis,  en  le  traduisant, 
le  droit  de  le  trouver  quelquefois  diffus.   Un  ou 
deux  morceaux  assez  riches  d'expressions  et  d'har- 
monie, surtout  le  préambule  du  premier  Livre,  ne 
me  paraissent  pas  justifier  les  éloges  que   Desmeu- 
niers donne  au  style  en  général,  qu'il  trouve  soigné 
et  très-brillant. 


*  Quœ  pueris  aut  adolescentulis  nobis  ex  commentariolis  nosttis  m- 
choata  ac  rudia  ezciderunt,  etc.  (DeOrac.  lib.  I.  N^^.  U.) 
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C'est  la  première  fois  que  tout  ce  qui  nous  reste 
de  l'Invention  paraît  en  français.  La  nature  de  l'ou- 
vrage ,  et  surtout  la  mutilation  ,  expliquent  asses 
»  cette  indifférence;  car  il  ne  m'est  pas  permis  de 
'  croire  que  tant  d'habiles  et  laborieux  traducteurs 
aient  été  rebutés  par  la  difficulté.  11  me  semble  pour- 
tant que  la  curiosité  seule  et  le  plaisir  de  comparer 
Cicéron  avec  lui-même,  de  voir  ce  qu'avait  ajouté 
à  l'art  oratoire,  après  quarante  années  d'expérience, 
le  génie  le  plus  universel  que  Rome  ait  enfanté, 
auraient  dû  encourager  à  cette  pénible  entreprise. 

Desmeuniers  s'est  contenté  de  traduire  le  préam- 
bule de  chaque  Livre.  En  i8i3,  M.  Abel  Lonqueue, 
ancien  professeur  de  rhétorique,  publia  une  tra- 
duction du  premier  Livre.  Le  second,  qu'il  trouve 
plein  de  métaphysique  ^  de  répétitions  et  de  subtilités  ^ 
et  qui  ne  présente,  dit-il^  qu'une  explication  fort  dif- 
fuse letfort  obscure  de  certaines  règles  établies  dans  le 
premier,  ne  lui  a  pas  paru  digne  de  son  attention» 
Par  un  contraste  assez  remarquable,  ce  second  Livre, 
qu'il  traite  avec  tant  de  rigueur,  est  précisémenit 
celui  auquel  Desmeuniers  donne  la  préférence. 

Non  nostrum  inter  vos  tantas  componerc  litcs. 

Le  travail  de  M.  Abel  Lonqueue ,  que  je  ne  me 
permettrai  pas  de  juger,  n'a  pu  me  servir  :  j'avais 
achevé  ma  traduction  toute  entière  quand  la  sienne 
a  paru.  Depuis  ce  temps.,  elle  était  restée  dans  moa 
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portefeuille,  et  je  ne  croyais  pas  qu'elle  dut  sitôt 
voir  le  jour.  Eotraîné  par  d'assez  pressantes  solli- 
citations ,  je  n'ai  pu  ,  malgré  les  dangers  du  voisinage^ 
résister  à  l'attrait  séduisant  d'associer  mon  nom  à 
celui  de  tant  de  littérateurs  distingués.  Trop  heureux 
si  le  courage  d'avoir  achevé  le  premier  une  entre-* 
prise  qui,  jusqu'alors,  avait  efirayé  les  plus  hardis ^ 
peut  me  servir  d'excuse.  ■  ■  » 

Dans  un  ouvrage  purement  didactique,  je  n'ai 
pas  cru  devoir  m'asservir  à  cette  fidélité  rigoureuse 
qu'on  est  en  droit  d'exiger  d'un  traducteur  de  Cicéron- 
Sans  doute,  si  j'avais  entrepris  de  faire  passer  en 
français  quelques-unes  de'ses  immortelles  harangues, 
malgré  le  double  désavantage  de  la  perfection  du 
modèle  et  de  la  richesse  de  la  langue,  j'aurais  essayé 
de  lutter  contre  le  nombre  et  l'harmonie  du  latin , 
de  conserver,  autant  que  possible ,  l'ordre  des  mots  , 
la  coupe  des  phrases,  de  réunir  enfin  Télégance  à  la 
plus  sévère  exactitude,  pour  donner  au  lecteur  fran- 
çais une  idée,  bien  imparfaite  il  est  vrai,  du  premier 
écrivain  de  Rome.  Mais  j'ai  pensé  qu'ici,  où  la  clarté 
doit  être  le  premier  mérite ,  il  suffisait  de  suivre  la 
marche  des  idées,  de  n'en  retrancher  aucune,  sans 
mi'astreindre  à  compter  les  mots. 

Au  reste ,  \ê  n'ai  eu  aucune  espèce  de  secours  : 
l'aridité  du  sujet  a  rebuté  tous  ceux  à  qui  j'ai  demandé 
des  conseils,  et  je  n'aurais  osé  publier  un  ouvrage 
que  l'œil  d'un  ami  sévère  et  éclairé  n'avait  pas  revu, 
sans  l'inépuisable  complaisance  de  M.  Levée,  un 
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des  savans  qui  enrichissent  cette  collection  du  fruit 
de  leurs  veilles.  Il  a  revu  ma  traduction  toute  en- 
tière ^  et  je  dois  à  sa  longue  expérience  plus  d'une 
heureuse  correction.  Il  est  encore  l'auteur  des  notes 
qui  se  trouvent  à  la  fin  de  l'ouvrage.  Mes  occu- 
pations journalières  ne  m'ont  pas  laissé  le  temps 
nécessaire  pour  ce  travail.  Si  cet  ouvrage  offre  quel- 
que chose  de  passable  y  c'est  à  lui  qu'en  appartiendra 
tout  l'honneur^  il  n'y  a  de  moi  que  les  fautes. 


«   »■  » 
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DE  INVENTIONE; 


LIBER   PRIMUS. 

1.  ^JEPE  et  multum  hoc  mecum  cogitavi ,  bonine,  an 
mali  plus  attulerit  hominibus  et  civitatibus  copia  di- 
cendi ,  ac  summum  eloquentise  studium.  Nam  cum 
et  nostrae  relpublicae  delrimenla  considero,  et  maxi- 
marum  civitatum  veleres  animo  calamilates  colligo  , 
non  minimam  video  per  disertissimos  hpmines  io- 
Tectam  p^rtem  incommodorum.  Cum  autem  res  ab 
nostra  memorîa^  propter  vetustatem^  remotas^  ex 
litterarum  mouumentis  repetere  instituo  ;  multas  ur- 
bes  coustitutas ,  plurima  bella  restincta ,  firmissimas 
societates,  sanctissimas  amicilias  intelligo  cum  auimi 
raiione  y  tum  facilius  eloquentia  comparatas.  Ac  me 
quidem  diu  cogitantem ,  ratio  ipsa  in  banc  potissi- 
mum  seutentiam  ducit,  ut  existimem^  sapientiam  sine 
eloquentia  paruqi  prodesse  civitatibus  ^  eloquentiam 
vero  sine  sapientia  nimium  obesse  plerumque  y  pro- 
desse nunquiam.  Quare  si  quis  ^  omissis  rectissimis 
atque  honestissimis  studiis  rationis  et  officii,  con- 
sumit  omnem  operam  in  exercitatione  dicendi ,  is 
inutilis  sibi,  perniciosus  patriae  civis  alitur;  qui  vero 
ita  sese  armât  eloquentia  ,  ut  non  oppugnare  com- 
moda  patriae  ^  sed  pro  bis  '  propugnare  possit  ^  is 
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LIVRE   PREMIER. 

I.  XJE  talent  êè  la  parole  et  l'étude  de  l'éloquente  ont-Os 
été  plus  avantsLgeui  que  nuisibles  a  l'homme  et  a  la  société? 
Voilk  une  question  dont  l'examen  m'a  souvent  occupé.  Car, 
si  je  me  imppelle  les  maux  qui  ont  déchiré  la  patrie,  les 
catastrophes  qui  ont  bouleversé  autrefois  les  cités  les  plus 
florissantes,  partout  je  vois  la  plus  grande  partie  de  ces 
màlbeiirs  causés  par  des  homines  éloquens;'  mais  quand  je 
veux,  ouvrant  les  annales  de  l'histoire ,  remonter  jusqiï'aQX 
épocfliès  les  plui'ifécijdées,  je  vois  la  saiges^,  et  plus  encore 
Vélbqùèrièe ,  fonder  des  villes ,  éteindre  les  guerres ,  établir 
des  alliances  durables,  et  serrer  les  nœuds  d'une  sainte  amitié. 
Ainsi,  après  un  mur  examen,  la  raison  me  porte  a  croire 
que  la  sagesse  sans  l'éloquence  est  peu  utile  aux  états ,  mais 
que  l'éloquence  sans  la  sagesse  n'est  souvent  que  trop  funeste , 
et  ne  peut  jamais  étire  utile.  Aussi  l'homme  qui  s'écarteifa  des 
sentiers  de  l'hotmeur  et  de  la  vertu,  cuhiverait  en  vain  l'élo- 
qiienVîe.  Ea  patrie' rioùhrit  en  lui  un  ëîtoych'  inutile  k  lûî- 
iftnie,  et  dàngerëûîî  pour  elle  5  maïs  s'ariner  de  l'éloqu^dnce, 
non  pour  attaquer  les'  intérêts  de  sa  patrie,  mais  pour  les 
défendre,  c'est  se  rendre  aussi  utile  a  soi-même  qu'a  son  pays, 
et  mériter  l'amour  de  ses  concitoyens. 
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xnihi  vîret  suis,  et  publicis  rationibus  utilisslmusj 
atque  amicissimus  civîs  fore  videtur. 

Ac  si  volumus  hujus  rei,  quae  vocatur  eloqueDtia, 
sivestudii^  siveartis,  sive  eEercitationis  cujusdam, 
sive  facullatis  a  natura  profectae  considerare  princi- 
pium  ;  reperiemus  id  ex  honestissimis  causis  natum  ^ 
atque  '  ab  optimis  rationibus  profectum. 

II.  Nam  fuit  quoddam  tempus,  cura  in  agris  ho- 
mines  passim  bestiarum  modo  vagabantur,  et  sibi 
victu  *  fero  vitam  propagabant;  nec  ratione  animi 
quidquam  y  sed  pleraque  viribus  corporis  adminis- 
trabant.  Nondum  divinse  religionis,  non  humani  offî-* 
cii  ratio  colebatur  :  nemo  nuptias  viderat  légitimas  : 
non  certos  quisquam  ^  adspexerat  liberos  :  non,  )us 
œquabile  quid  utilitatis  haberet,  acceperat.  Ita  prop- 
ter  errorem  atque  inscientiam,  cœca  ac  temeraria 
dominatrix  animi  cupiditas ,  ad  se  explendam  viribus 
corporis  abutebatur,  perniciosissimis  satellitibus. 
Quo  tempore  *  quidam ,  magnus  videlicet  vir  et  sa- 
piens, cognovit,  qusc  materia  esset,  et  quanta  ad 
maximas  res  opportunitas  ^  în  animis  hominum  ,  si 
quis  eam  posset  elicere ,  et  prœcipiendd  meliorem 
reddere  :  qui  dispersos  homines  in  agris ,  et  in  tectis 
silvestribus  abditos,  ratione  quadam  compulit  unum 
inlocum,  et  congregayit,  et  eos  in  unamquamque  rem 
inducens  utilem  atque  honestam ,  primo  propter  is- 
solentiam  reclamantes,  deinde  propter  rationem  atque 

»  Abest  ab.  —  »  Ferino.  —  '  lospexernt.  -^  4  Quidam  magnas  vir.  —  ^  I« 
«nimis  «tset  bominum. 
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Mais,  voulez-Yous  remonter  a  Torigine  de  ce  qu'on  appelle 
éloquence  :  s«t  que  vous  la  regardiez  comme  un  fruit  de  Té* 
tade^  un  effet  de  Part  ou  de  Phabitude  y  ou  un  talent  naturel , 
TOUS  trouverez  qu'elle  doit  sa  naissance  aux  motifs  les  plus 
louables  et  les  plus  honnêtes» 

II.  U  fut  un  temps  où  les  hommes  errant  dans  les  campa-- 
gnes  comme  les  animaux ,  ■  se  nourrissaient  comme  eux.  ' 
La  force,  plutôt  que  la  raison,  décidait  de  tout  :  ces  sauvages 
n'avaient  nulle  idée  de  leurs  devoirs  envers  la  Divinité  ni  en- 
vers leurs  semblables  :  point  de  mariage  légal,  point  d'enfans 
dont  on  pût  s'assurer  d'être  le  père  :  on  ne  sentait  point  les  - 
avantages  de  l'équité.  Au  milieu  des  ténèbres  de  Terreur  et  de 
l'ignorance,  les  patsions  aveugles  et  brutales  asservissaient 
l'âme,  et  abusaient,  pour  se  satisfaire,  des  forces  du  corps, 
ces  armes  si  pemieiwses^  Sans  doute ,  dans  ce  siècle  de  bar- 
barie, un  homme  s'est  rencontré  d'une  sagesse  et  d'une  vertu 
supérieures,  qui  reconnut  combien  l'esprit  humain  était  propre 
aux  plus  grandes  choses,  si  l'on  pouvait  le  développer  et  le 
perfectionner  en  l'éclairant.  A  sa  voix ,  les  hommes  dispersés 
dans  les  champs ,  ou  cachés  dans  le  fond  des  forêts ,  se  ras- 
semblent et  se  réunissent  dans  un  même  lieu.  U  inspire  de& 
|[pûts  honnêtes  et  utiles  a  ces  cœurs  farouches,  qui  veulent  re- 
jeter d'abord  un  joug  MUTcau  pour  eux,  mais  qui  pourtant,, 
sensibles  à  l'éloquence  de  la  sagesse,  devinrent  enfin  humains 
et  cifâisés  ;  de  féroces  et  de  barbares  qu'ils  étaient  auparavant. 


6  DE  INVENTIONE,  UBER  I. 

orationem  studiosiu^  audientes ,  ex  ferift  et  itumani-' 
hmy  miie9  reddidit  et  ma»âiietw*  Ac  oûbi  quîdem 
vidc^ur  hoc  nec  ti^cita ,  nec  iffo^^  4keodi,  ^s^piei^tia; 
perficere  pptuisse^  ut  hoi),iipje|^  ç9D$\^e,t\L(iii:)ç  subito 
converteret ,  et  ad  diversas  vîtœ  ramones  traduceret. 
'Age  vero,  urbibus  constitutis^  ut  fîdein  colère,  et 
justitiani  retinere  discerent,  et  aliîs  parère  sua  volun- 
tate  qonsuescére^t,  ac  noo  modo  labores.  excipieudos 
commuais  comirvodi  ç^^?^  >  s^  et^s^m  vitaoi  amît- 
teudajxi  e:^is.timareut;  :  qu^  tai;i4.Qqi:  fieri  potuit ,  nisi 
homines  e^,  quae  ratione  inyçnissem  ji  çl.oqueutia 
persuadera  potuissenl,?  Profecto  nemo,  nisi  gravi  ac 
suavi  coinmotus  oratione  y  cum  viribus  plurimum 
posset ,  ad  jus  voluisset  sine  vi  descendere  :  ut  inter 
quos  posset  excellere,  cum  iîs  se  pateretur  œquari, 
et  sua  Yoluntate  a  jucundissima  consuetudine  rece- 
deret,  quae  prae&ertixa  jam  naturas  vim  oblineret 
propter  vetustatem.  Ap  pitimo  qui4eppl  sic  e%  nata ,  et 
pro|^ressa  longius  eloqueatia  \idetur  ;  et  ilem  postea 
xnaximis  in  rébus  pacis  et  belli  cum  summis  hominum 
utilitatibuç  esse  versata.  Postquam  yero  commoditas 
quaedam,  prava  virtulis  imitatrix,  sine  ratione  ofBcii, 
dicendi  copiam  consecuta  est  ;  tuni  ingenio  fréta 
mialitia,  pervertere  urbcs,  et  vitas  hominum  Jabe- 
factare  assuevit. 

III.  Atque  tiu^us  quoque  exor^um  mali,  quonian^ 
pvincipium  bojii  diximus ,  expllceaius.  VerisiiiiiUi- 
mnTï^  mi^ii  yidetur,  quodam,  tempore  neque  in  pu- 
Llicis  rébus  in&ntes  et  insipiemei»  homines  soiitos, 


DE  L'INVENTION,  LIVRE  t  7 

Et  ce  n'était  point  une  sagesse  muette  et  sans  éloquence  v 
^i  pouTait  çfpérer  une  réTolution  si  grande  et  si  prompte. 
Bfais  les  vîQes  une  fois  établies,  comittent  apprendre  aux 
hommes  a  respecter  les  lois,  a  être  fidèles  a  leur  parole,  à 
(Aéir  volontairement  aux  autres,  a  sacrifier  leur  travail  et 
même  leur  vie  pour  le  bien  public ,  si  Péloquence;n'était  venue 
au  secours  de  la  sagesse  ?.  Tels  fiu'ent  l'origine  et.les  progrès  de 
rélpquence^  qpiy  dans  la  suite,  décida  de- la  paix  et  de  la 
pierre,  et  rendit  aux  hommes  lès  plus  grands  services.  Màiii 
quaiid  vsB  facilité  dangereuse,  cachée  sous  le  masque  du  ta- 
lent, dédaignant  les  sentiers  de  la  sagesse ,  se  livra  toute  entière 
a  l'étude  de  la  parole ,  alors  la  perversité  des  orateurs  abusa 
des  dons  de  l'esprit  pour  bouleverser  les  villes,  et  faire  le 
malheur  de  leurs,  concitoyens. 


in.  Puisque  nous  avons  développé  la  cause  des  bienfaits  de 
l'éloquence,  tàchonsr  d'expliquer  les  caudes  de  sa  dépravation* 
II  toe  semble  naturel  de  croire  que  d'abord  on  n'abandonna 
point  l'administration  des  afifaires  a  des  hommes  sans  sagesse 
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esseversari^  nec  vero  ad  privatas  causas  magnos  ac 
disertos  hommes  accedere  :  sed  cum  a  symmis  virU 
xuaximae  res  administrarentur^  arbitror  alios  fuisse 
non  iucallidos  homines  y  qui  ad  parvas  controversias 
privatorum  accédèrent.  Quibus  in  conir'oversiis  cum 
sae'pe  a  mendacio  contra  verum  homines  stare  con- 
suescerent^  dicendi  assiduités  aluit  audaciam^  ut 
Becessario  supériores  illi  propter  injurias  civium 
resistere  audacibus  ^  et  opitulari  suis  quisque  neces* 
«ariis  cogerentur.  Itaque  cum  in  dicendo  saepe  par^ 
nonnunquam  etiam  superior  visus .  esset  is  ^  qui  ^ 
omisso  studio  sapientiae  y  nihil  sibi  praeter  eloquen- 
tiamcomparasset,  fiebat,  ut  et  muhitudinis  et  suo 
judicio,  dignus,  qui  rempublicam  gereret,  videretur, 
Hinc  nimiruta  non  injuria ,  cum  ad  gubernacula 
reipublicse  temerarii  atque  audaces  homines  accesse- 
rant^  maxima  ac  miserrima  naufragia  fiebant.  Quibus 
rébus  tantum  odii  atque  invidiœ  suscepit  eloquentia^ 
ut  homines  ingeniosissimi ,  quasi  ex  aliqua  turbida 
tempestate  in  portum  y  sic  ex  seditiosa  et  tumultuosa 
vita  se  in  studium  aliquod  traderent  .quietum.  Quare 
mihi  videntur  postea  cetera  studia  recla  atque  ho- 
nesta^  per  otium  concelebrata  ab  optimis^  enituisse  : 
hoc  vero  a  plerisque  eorum  desertum  obsolevîsse  eo 
tempore ,  *quo  multo  vehemenlius  erat  retinendum, 
et  studiosiuâ  adaugendum.  Nam  quo  indignius.  rem 
hone&tissimam  et  rectissimam  violabat  stultorum  et 
improborum  temeritas  et  audacia,  s.ummp  cum  rei- 
publicae  detrimento  ;  eo  studiosius  et  illis  resisten--^ 
dum  fuit^  et  reipublicab  consulendum. 
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et  sans  éloquence  y  et  que  ceux  qui  réunissaient  ces  deux  avan- 
tages ne  se  livraient  point  a  la  discussion  des  intérêts  parti* 
culiers;  mais  que,  tandis  que  les  hommes  supérieurs  s'occu- 
paient des  affaires  de  Pétat,  des  hommes  qui  n'étaient  point 
tout-à-fait  dépourvus  de  talens,  discutaient  les  intérêts  des 
particuliers.  Accoutumés ,  dans  ces  débats  obscurs,  a  sou- 
tenir le  mensonge  contre  la  vérité ,  leur  audace  s'accrut  par 
l'habitude  de  la  parole,  et  bientôt  il  fallut  que  l'autorité  s'oc- 
cupât de  les  contenir  et  de  défendre  les  bons  citoyens  contre 
leurs  entreprisesr.  Aussi  l'orateur,  qui  dédaignait  l'étude  de  la 
sagesse  pour  se  livrer  tout  entier  a  l'éloquence,  paraissait 
souvent  marcher  le  rival  des  autres,  et  quelquefois  même  s'é- 
lever au-dessus  d'eux;  et  la  multitude  séduite  le  jugeait, 
comme  il  le  pensait  lui-même ,  digne  de  gouverner  la  répu- 
blique. Dès-lors,  il  ne  fallut  pas  s'étonner  que ,  sous  des  chefs 
sans  expérience  et  sans  modération,  la  patrie  éprouvât  les 
plus  affreuses  calamités.  Ces  désordres  jetèrent  tant  de  défa-' 
veur  et  d'odieux  sur  l'éloquence,  que  les  hommes  les  plus 
favorisés  de  la  nature,  fuyant  le  tumulte  et  les  orages  du 
forum ,  se  réfugièrent  au  sein  des  études  paisibles  comme  dans 
un  port  assuré.  C'est  ce  qui  répandit  tant  d'éclat  sur  la  mo- 
rale ,  a  laquelle  de$  hommes  les  plus  distingués  consacrèrent 
leurs  loisirs  ;  et  l'on  renonça  au  talent  de  la  parole ,  dans  le 
temps  où  il  importait  le  plus  d'en  conserver  et  d'en  augmenter 
la  salutaire  influence;  car,  plus  l'audace  et  la  témérité  des 
méchans  ou  des  imprudens  profanaient  un  talent  si  noble  et 
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IV.  Quod  Qostrum  illum  non  fngit  Galonem^  neqne 
Laelium ,  neque  borum  '  (  vere  dicam  )  ^  dlscipulum 
Africanum  ^  neque  Gracchos  Africani  nepotes  :  qui^ 
Lus  in  hominibus  erat  summa  virtus ,  et  summa  vir^r 
tute  amplificata  auctoritas  ^  et ,  quœ  bis  rébus  orua- 
mento ,  et  reipublicae  praesidio  esset ,  eloquentîa. 
Quare^  meô  quidém  animo,  nibîlo  minus  eloquentîsè 
isiudendum  est^  etsi  ea  quidam  et  privatîm,  et  publiée 
perverse  abutuntur  :  sed  eo  quidem  vehementius  ;  né 
niali  magno  cum  detrimento  bonorum  y.  et  communî 
omnium  pernicie,  plurimum  possint  :  cum  praesertini 
hôc  unum  sit^  quod  ad  omnes  res  et  privatas^  etpu-« 
blicas  maxime  pertineat;  hoc  tuta,  hoc  honesta^hoc 
illustris  y  hoc  eodem  vita  jucunda  fiât.  Nam  bine  ad 
rempublicam  plurima  commoda  veniunt,  si  mode-- 
ratrix  omnium  rerum  praesto  est  sapientla.  Hinc  ad 
ipsos,  qui  eam  adepti  snnt,  laus,  honos>  dignitai 
confluît  :  bine  amicis  quoque  eorum  certissimum  aé 
tutissimum  praesidium  comparatur.  Ac  mihi  quidem 
videntur  bomine&y  cum  multis  rébus  humiliores  et 
infirmiores  sint,  bac  re  maxime  bestiis  pra&stare^ 
quod  loqui  possunt.  Quare  praeclarum  mibi  quiddam 
videtur  adeptus  is,  qui,  qua  re  homines  bestiis  prœs- 
tent,  ea  in  re  hominibus  ipsis  anteeellat.  Hoc  si  forte 
non  natura  modo  ,  neque  exercitatîone  conficitur  ^ 
Terum  etiam  artificio  quodam  comparatur  j  non  afie-^ 

•  Ul  Tcre.  " 
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si  juste ,  en  le  tournait  contre  la  patrie ,  plus  il  fallait  résister 
fortement  aux  abus  et  défendre  la  république. 

IV.  Voila  ce  qui  n'avait  point  échappé  k  Caton ,  à  Lélius, 
à  Scipion  l'Africain,  leur  disciple  ;  aux  Gracques,  neveux  de 
Scipion ,  tous  hommes  supérieurs  y  dont  le  mérite  éclatant 
augmentait  l'autorité ,  et  en  qui  l'éloquence ,  qu'ils  consacraient 
à  1^  44f^^^  àe  la  patrie ,  rebs^u^sait  les  plus  brillantes  qua- 
liléa*  Ausftî  )e  suis  per^naâ^  que ,  bien  loin  dei  négliger  l'étude 
de  Fâoquence  y  k  cause  de  l'ïibus  criminel  qu'on  en  fait  chaque 
jour  dans  les  affaires  publiques  -et  particulières  y  il  faut  s'y 
livrer  avec  plus  de  zèle ,  pour  sV)pposer  au  dangereux  ascen- 
dant des  orateurs  pervers ,  surtout  puisque  l'éloquence  est  le 
principal  ressort  des  affaires  publiques  et  privées,  puisqu'elle 
seule  nous  conduit  ^yec.  honneur  et  ssms  cUng^r  dajçis  W  ren- 
tiers de  Ift  gloiv^  et  du  bonbeur.  N'est-cid  pa^  elle  qui ,  dirigée 
par  la  sagesse,  qui  doit  tout  régler  ici  bas,  rend  les  états  flo* 
nssans  l  N'est-ce  pas  elle  qui  donne  aux  erateiurs  la  gloire ,  les 
honneurs ,  les  dignités  ?  N'est-ce  pas  elle  enfin  qui  offre  a  leurs 
amis  la  protection  la  plus  sûre  ?  N'est-ce  point  la  parole  qui 
donne  aux  hommes  si  faibles  et  si  misérables ,  une  supériorité 
si  marquée  sur  la  brute?  Aussi,  qu'il  est*beau  de  s'élever  au- 
dessus  de  l'homme,  par  ce  qui  l'élève  li4-meme  au-d^^us  des 
animaux  !  Si  l'on  n»  doit  pas  l'éloquence  seulement  a  la  na- 
tiu:e  et  a  l'exercice,  mais  aussi  à  l'étude  de  l'ait  oratoire,  i) 
ne  sera  peut-être  pas  inutile  de  mettre  sous  les  yeux  les  pré- 
ceptes que  nous  ont  laissés  les  rhéteurs.  Mais  avant  de  parler 
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Bum  est  yidere  ^  *  quid  dicant  ii  y  qui  quâedam  ejus 
rei  praecepta  nobis  reliquerunt.  Sed  antequam  de 
praeceptis  oratpnis  dicamus^  TÎdetur  dicendum  de 
génère  ipsius  artis,  de  officia ^  de  fine,  de  materia, 
de  partibus.  Nam  bis  rébus  cognitis  ,  facilius  et  expe- 
diiius  uQÎuscujusqueauimus  ipsam  rationem^  ac  viam 
artis  considerare  poterit, 

y.  Givilis  quaedam  ratio  est,  quae  muhis  et  magnis 
ex  rébus  constat.  Ejus  qua&dam  magna  et  ampla  pari 
est,  artifîciosa  eloquentia,  quam  rhetoricam  vocant. 
INam  neque  cum  iis  sentîmus,  qui  civilem  scientiani 
eloquentia  non  putant  indigere;  et  ab  iis,  qui  eani 
putant  omnem  rhetorisvi  etarttficio  contineri,  ma- 
gnopere  dissentimus.  Quare  banc  oratoriam  faculia- 
tem  in  eo  génère  ponemus,  ut  eam  cîvilis  scientia& 
partem  esse  dicamus.  Officium  autem  ejus  facultatis 
videtur  esse,  dicere  apposite  ad  persuasionem  :  finis , 
persuadere  dictione.  Inter  oiEcium  autem  et  finem 
boc  interest,  quod  in  officio,  quid  fieri;  in  fine,  quid 
officio  conyeniat,  consideratur  :  ut  medici  officium 
dicimus  esse,  curare  ad  sanandum  apposite;  finem  ^ 
sanare  curatione.  Item  oratoris  quid  officium,  et  quid 
finem  esse  dicamus,  intelligemus ,  cunji  id,  quod  fa- 
cere  débet,  officium  esse  dicemus  :  illud,  cujus  causa 
facere  débet,  finem  appellabimus. 

Materiam  artis  eam  dicimus ,  in  qua  omnis  ars,  et 
ea  facultas,  quœ  conficitur  ex  arte,  versatur.  Ut  si 
medicinae  materiam  dicamus  morbos,  ac  vulnera„ 

*  Qoae. 
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des  préceptes  oratoires,  et  pour  rendre  plus  &cile  a  suivre  la 
marche  que  nous  allons  tracer ,  nous  expliquerons  d'abord  c« 
que  veulent  dire  ces  mots  de  genre,  de  devoir,  de  matière^; 
et  de  ses  parties. 


V.  La  science  du  gouvernement  se  compose  d'une  foule 
^  connaissances  importantes ,  dont  la  principale  est  cette  élo«« 
l^ence  artificielle  qu'on  nomme  rhétorique.  Car ,  sans  être 
i3e  l'avis  de  ceux  qui  croient  que  l'éloquence  est  inutile  pour 
gouverner  un  état ,  nous  pensons  encore  moins  que  la  science 
du  gouvernement  consiste  toute  entière  dans  le  talent  de 
l'orateur.  Mais  nous  dirons  que  le  talent,  oratoire  fait  partie 
de  la  jMÛence  du  gouvernement  ;  que  le  devoir  de  l'orateur 
est  de  parler  de  manière  a  persuader  ;  que  la  Jin  du  devoir 
est  la  persuasion.  Il  y  a  cette  différence  entre  la  fin  et  fe  dë^ 
Pair  de  l'orateur ,  que  le  devoir  indique  le  but ,  et  que  la  fiil 
le  remplit.  Le  devoir  du  médecin  est  de  soigner  ses  malades 
comme  il  convient  pour  les'  guérir ,  et  la  fin  de  la  médecine 
est  la  guérison  même  des  maladies.  Ainsi ,  par  le  devoir  de 
l'orateur,  nous  entendons  ce  qu'il  doit  faire,  et  par  la  fin, 
le  but  qu'il  veut  atteindre. 

On  appelle  matière  de  l'art  la  réunion  des  choses  qui  ap- 
partiennent, soit  a  l'étude,  soit  a  la  pratique  d'un  art  en 
général.  On  dit ,  par  exemple ,  que  les  maladies  et  les  bles- 
suxQs  sont  la  matière  de  la  médecine ,  parce  que  la  méde- 
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quod-  iù  his  omnis  tnediôitia  vèr^ltir  :  item ,  qtiibus 
in  rébus  Tersatnr  ars  >  et  facilitas  èratoria  ^  eas  '  res 
materiam  arûs  rhelOricae  Bomioamua.  lias  autem  res^ 
alii  plures^  alii  pauciores  exisiimaverunt.  ]Nam  Gori* 
gias  Leontinus,  antiquîssimus  fere  rhetor^  omnibus 
de  rébus  oratorem  optime  posse  dîcere  existimavit. 
Hic  infinitam  y  et  immensam  huic  artificio  materiam 
•ùb)iceré  vîdeturé  Ariatoteles  anteni  y  qui  huic  arti 
plurima  adjumenta  atque  oruamenta  Subministravit*^ 
tribus. in  geueribus  rerum  versari  rhetoris  officium 
putavit^  demoustratÎYO  ^  deliberativo,  judiciali.  De-* 
moristrativum  est^  quod  fribuitur  in  alicujus  certae 
personae  laudem  aut  vituperatiônem.  Deliberativum^  *' 
qùôd  positum  in  disceptatione,  et  consultatione  ci- 
Vili,- kartet  îù  se  seïitentisB  dîcitionem.  Jûdiclàïè',  ^ 
^|ftédf  j^ôsit'tiitt  hi  judi<;ia,-  Wbet  iitt  se  a^ccusatmtteM 
et  dféfett^svcmetiï^  aut  petiticmem  et  re&it^ttoitem.  Et^ 
q^Bfiadnïodlim  nostra  qtiidei!»  fert  opimo>  oratorts 
ars^  et  facultas  inr  bac  materia  tripartita  versari  existi- 
manda  est. 

VI.  Nam  Hermagoras  quidem,  nec  quid  dicat^ 
attendere,  nec  quid  polliceatur,  intelligere  videtur  j 
qui  oratoris  materiam  in  causam  et  in  quaestionem 
diyidat.  Causam  esse  diclt  rem,  quae  habeat  in  se 
controvérsiam  in  dicendd  positam  cum  pér^onarum 
eértaruta  intef positiorfe  ;  quam  liôS  quoqitc  oratori 

•  Al  est  res.  *  —  Est,  quod.  —  ^  Est,  quod. 
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dne  est  tout  occupée  de  c»  double  d>jet.  Nous-  dirons  parais 
lenouent  ^e  tout  ce  qu^endxassjent  l'art  et  letaknlde  Twateur^ 
est  k  BMftière  ie  1»  rheiori^[tte,  Cepenâant  les  rhétears  ont 
Bsàgaé  des  Hmites  plus  ou  moins  étendues  à  leur  domaine. 
*  Gorgias  de  Leontium ,  Pun  des  premiers  qui  enseignèrent  les 
règles  de  réioquence,  voulait  que  l'orateur  fût  capable  de 
parler  avec  facilité  sur  tous  les  sujets  qu'on  lui  proposerait. 
Aussi  a-t-il  prodigieusement  reculé  les  bocnes  de  la  rhéto-^ 
nque.  M^  Aristolfi  ,  ^  a  qui  nous  devais  taat  de  si  bdles  et 
ai  esoelleAtes,  leçons ,  a  jugé  que  le:  devoir  du;  rhéteur  cm- 
kassflôt  troi^genres  de  causes  :  le  démonstratif^  le  délibératif 
et  le  judSciaire.  Le  genre  démonstratif  a  pour  but  Téloge  ou 
le  blatne.  Dans  le  genre  délibératif ,  on  se  propose  d^éclairdir 
un  objet  de  discussion  y  une  question  de  droit  ;  ensuite  on 
prononce.  Le  genre  judiciaire  est  cebii  qui  consiste  k  proTo* 
quer  un  jugement  âivorable ,  soit  que  Torateur  accuse  ou  qu'il 
défende,  soit  qu'il  demande  ou=  qu'il  réeuse.  Nous  croyons 
en  effet  que  dan&  la  division  de  ces  trois  genres  se  ti>ouve 
renfermée  toute  1»  matière  de  la  rhétorique. 

YI.  Uermagoras  semble  manquer  d'attention  y  et  ne  pas 
réfléchir  sur  tout  ce  qu'il  promet ,  quand  il  divise  la  matière 
de  Téloquence  en  cause  y  et  en  question.  Il  appelle  cause  un 
sujet  de  discussion  entre  différentes  parties,  sujet  que  nous 
avons  aussi  renfermé  dans  le  domaine  de  l'orateur ,  par  notre 
division  des  genres  démonstratif,  délibératif  et  judiciaire.il 
^pelle  questioTiy  un  point  de  discussion  sans  l'intervention  de 
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dicîmus  esse  attrikutam.  Nam  très  ei  partes,  quas 
anie  diximus>  supponimus,  judicialem ,  deliberati<« 
Tarn,  demonstratiifiam.  Qusestionem  autem  eam  ap-* 
pellat,  quae  habeat  in  se  controversiam  in  dicendo 
positam  y  sine  certarum  personarum  interpositione  , 
ad  hune  modum  :  Ecquid  sit  bonum  prceter  honestutem  ? 
Tienne  sint  sensus?  Quœ  sit  mundiforma?  Quœ  solis  ma^ 
giiitudo  ?  Quas  quœstiones  procul  ab  oratoris  officio 
remotas^  facile  omnes  intelligere  existimamus.  Nam, 
quibus  in  rébus  summa  ingénia  philosophorum  plu- 
rimo  cum  labore  consumta  intelliginius ,  eas,  sicut 
aliquas  parvas  res,  oratori  attribuere,  magna  amentia 
videtur.  Quodsi  magnam  in  bis  Hermagoras  habuisset*i 
facultatem,  studio  et  disciplina  comparatam ,  vide- 
retur  fretus  sua  scientîa,  falsum  quiddam  constituisse 
de  oratoris  officio,  et  non  quid  ars,  sed  quid  ipse 
posset ,  ei[posuisse.  Nunc  vero  ea  vis  est  in  homine  , 
ut  ei  multo  rhetoricam  citius  quis  ademerit,  quam 
phiiôsophiam  concesserit.  INeque  eo  dico,  quod  ejus 
ars,  quam  edidit,  mihimendosissime  scripta  videatur: 
nam  satis  in  ea  videtur  ex  antiquis  artibus  ingeniose 
et  dilîgenter  electas  res  coUocasse,  et  nonnihil  ipse 
quoque  novi  protulisse  :  verum  oratori  minimum  est 
de  arte  loqui,  quod  hic  fecit:  multo  maximum  ex 
arte  dicere,  quod  eum  minime  potuisse,  omnes  vide- 
mus.  Quare  materia  quidem  nobis  rhetoricae  vidctjir 
ea,  quam  Aristoteli  visam  esse  diximus. 

VII.  Partes  autem  hae  sunt,  quas  plerique  dixerunt, 
inventio,dispositio,  elocutio,  memoria,pronuntiatio. 
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parties,  comme  Est'^l  quelque  autre  bien  que  la  *vertu?  Faut" 
il  s'en  rapporter  au  témoignage  des  sens?  Quelle  est  la 
figure  du  monde  fXM  la  grosseur  du  soleil?  questions,  comme 
on  le  voit  sans  peine ,  Lien  étrangères  au  devoir  de  Porateur. 
Car  n'est-ce  pas  une  folie  que  d'attribuer  a  l'éloquence, 
comme  des  sujets  peu  importans,  des  questions  que  le  génie 
de  nos  philosophes  les  plus  profonds,  soutenu  d'un  travail 
ia&tigahle,  n'a  pu  encore  éclairck?  Quand  même  l'étude  et 
des  connaissances  immenses  auraient  aplani,  pour  Herma- 
goras ,  toutes  les  difficultés ,  il  n'en  aurait  pas  moins ,  plein  de 
confiance  dans  son  érudition,  mal  défini  le  devoir  de  l'ora- 
teur, et  tracé  les  limites  de  ses  connaissances  et  non  pas 
celles  de  l'art.  Néanmoins  on  lui  refuserait  aujourd'hui  le 
titre  de  rhéteur,  plutôt  qu'on  ne  lui  accorderait  celui  de  phi- 
losophe. Ce  n'est  pas  que  le  traité  qu'il  a  publié  ne  semble 
renfermer  beaucoup  d'erreurs^  car,  à  ce  qu'il  recueille  dans 
les  anciens,  avec  autant  de  goût  que  d'exactitude,  il  mêle 
souvent  des  observations  neuves  et  originales  ;  mais ,  parler  sur 
l'art  oratoire  (et  c'est  ce  qu'il  fait)  n'est  rien  pouE  l'orateur: 
il  doit  parler  suivant  les  règles  de  l'art,  et  c'est,  nous  le 
voyons  tous,  ce  que  n'a  point  fait  Hëcmagoras.  Ainsi,  nous 
adoptons  l'opinion  d'Aristote  sur  la  madère  de  la  rhétorique. 


VU.  Les  parues  sont,  comme  on  l'a  si  souvent  répété,  x 
l'invention,  la  disposition,  l'élocution,  la  mémoire  et  le  débit. 
IL  9. 
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Inventio  est  elcogitatio  rerom  verarum ,  aut  verisi'* 
rnilium^  quœ  causam  probabîlem  reddant:  Dispositio 
est  rerum  inventarum  in  ordinem  distributio  :  £1ch 
cutio  est  idoneorum  verborum^  et  sententiarum  ad 
invenlionem  accommodatio:  Memoriaestfirmaanimi 
rerum  ac  verborum  ad  învientioDem  perceptio  :  Pro- 
nuntiatio  est ,  ex  rerum  et  verborum  dignitate  ,  vocis 
et  corporis  moderatio.  Nunc  bis  rebùs  breviter  con&- 
tîtutis  y  eas  ratlones  9  quibus  ost^Bde^e  pessimus  ge- 
nus,  et  officium,  et  finem  hujus  artis>  aliiid  in  tem- 
pus  dififeremus.  Nam  et  multorum  verborum  indigent, 
et  non  tantopere  ad  artis  descriptionem  et  praecepta 
tradenda  pertinent.  £um  autem  y  qui  artem  rheto-  1 
ricam  seribat,  de  duabus  relîquis  rébus  ^  de  materia 
artis 9  ac  partibus  scribere  oportere  exislimamus.  Ac 
mihi  quidem  vidétur  cbnjùncte  ageiidum  de  màteirîa 
ac  partibus.  Quàrè  itiventio,  cjtiae  princeps  est  otn- 
nium  partium  y  petîssimuni  iû  Omtii  causal*uii^  gé- 
nère, qualis  debeât  esse ,  eonsideretieir. 

yill.  Otnnis  res3  quae  habet.in  se,  po&itam  in  dic- 
tione  aut^disceptatione,  aliquam  controversiam ,  aut 
facti,  aut  nominis,  aut  generis,  aut  actionis  continet 
quaestionem.  Ëam  igitur  quœstionem,  ex  qua  causa 
nascitur,  constitutîoiiem  appellamus.  Goilstîtiitio  est 
prima  conflicliû  c^USarutn  ex  depulsiotllâ  ititentiouis 
profecia,  hoc  modo  :  «  Fecisti  :  non  feci,  aut  jure 
<(  feci.  »  Gum  facti  controversia  est,  quoniam  conjec- 
tuiris  causa  firm^tur ,  eonstitutio  conjecturalis  appel- 
latur.  Gum  autem  nominis,  quia  vis  vocabuii  defi« 
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Viiiveniion  cherche  des  choses  vraies  ou  vraisemblables  eu 
iaTeur  de  h  cause.  La  disposition  est  l'art  de  les  mettre  en 
ordre,  l/élocution  rend  les  idées  et  les  expressions  convenables 
au  sujet  ;  la  mémoire  les  retient  d'une  manière  sûre  et  inalté- 
rable. Le  débit  règle  le  geste  et  la  voix ,  et  les  proportionne 
au  discours.  Je  remets  a  un  autre  temps  ce  que  j'aurais  à 
dire  sur  le  genre  et  la  fin  de  la  rhétorique.  J'aurais  besoin 
de  longs  développemens  q^ui  n'appartiennent  pas  si  intimement 
a  la  défijdtion  et  aux  préceptes  de  Fart;  et,  pour  faire  un  traité 
de  rbétorique ,  il  faut  s'occuper  de  la  matière  de  l'art  et  de 
ses  différentes  parties.  Telle  estmcm  opinion,  et  il  me  semble 
convenable  de  traiter  ces  deux  sujets  a  la  fois.  Comme  Tin- 
Yention  est  la  première  de  toutes  ces  parties,  nous  commen- 
cerons,par  la  considérer  dans  tous  les  genres  de  causes. 


VIII.  Tout  ce  qui  offre  quelque  point  de  discussion  sur 
les  faits  ou  sur  les  mots  ,  renferme  une  question  de  fait,  de 
nom,  de  genre  ou  d'action. On  appelle  donc  état  de  question 
ce  qui  fait  nattre  la  cause.  La  question  de  fait  résulte  d'un 
conflit ,  dont  le  but  est  le  rejet  de  Pintention  :  w  Vous  avez 
«  fait  celte  chose,  w  —  «  Non ,  ou  j'ai  eu  droit  de  la  faire.  » 
Discutez-vous  les  faits  ?  comme  les  conjectures  appuient  votre 
cause,  c'est  un  état  de  question  conjectural;  le  nom?  comme 
il  faut  définir  les  mots,  c'est  un  état  de  définition.  Quand  on 
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breviier  describenda  :  ut,  si  quis  sacrum  ex  privato 
surripuerit^  utrum  fur,  au  sacrilegus  sit  judicaodus. 
j\am  id  cum  queeritur,  necesse  erit  definire  utruni- 
que,  quid  sit  fur,  quid  sacrilegus,  et  sua  descriptione 
ostendere  alio  nomine  illaiu  rem,  de  qua  agitur, 
appellari  oportere ,  atque  adversarii  '  dicant. 

IX.  Generis  est  controversia  ,  cum  et  quid  factum 
sit ,  convenit ,  et  quo  id  factum  nomine  appellari 
oporteat ,  constat  :  et  tamen,  quantum,  et  cujusmodi, 
et  omnino  quale  sit,  quaeritur,  faoc  modo  :  Justun», 
an  isjustum  :  utile,  an  inutile  ;  et  omnia,  in  quibus, 
quale  sit  id,  quod  factum  est ,  quaeritur ,  sine  ulla 
nominis  controversia.  Huic  generi  Hermagoras  par- 
tes quattuor  supposuit  ,  deliberativam ,  demonsfra- 
tivam,  juridiciaIem,negotialem.Quodejus,ut  nos  pu- 
tamus  ,  non  médiocre  peccatâm ,  reprehendendum 
videtur,  verum  brevi;  *  ne  aut,sitacitiprseterierimus, 
sine  causa  non  secuti  eum  putemur;  aut,  si  diutius  in 
hoc  constiterimus,  moram  atque  impedîmentum  reli- 
quiâ  prœceptis  intultsse  videamur.  Si  deliberatio  et 
demonstratio  gênera  suât causarum, non  possunt  riecte 
partes  aUcujus  generis  causœ  putari.  Eadem  enim  res 
silii  genus  esse,alii  pars  potest  :  eidem  gcnus  esse  fit  pars 
non  potest.  Deliberatio  autem,  et  demonstratio,  gênera 
sunt  causarum.  Namaut  nullum  causœ  genus  est,  aut 
judicîale  solum,  aut  et  judiciale,  et  demonstratJvum, 
et  deliberativum.  Nullum  dicere  causœ  esse  genus  , 
cum  causas  esse  multas  dicat ,  et  in  eas  prœcepta  det , 

.  »  Dicunt.  —  >  Ne ,  si  aut. 
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IX.  Si  le  fidt  €st  oonstaaty  si  l'on  €$t  d'accord  sur  le  no^u 
qu'on  doit  lui  donneo*,  et  que  néanmoins  on  examine  son 
étendue,  sa  nature*,  en  un  mot  quel  il  est,  s'il  est  juste  ou 
injuste ,  utile  ou  nuisible ,  sans  disputer  sur  le  nom ,  c'est  une 
question  de  genre.  Hermagoras  la  sous-dirise  en  quatre  espèces  : 
délibérative,  démonstrative,  juridiciaîre  et  matérielle.  Cette 
erreur  me  parait  assez  grossière  pour  mériter  d'être  relevée , 
mais  en  peu  de  mots.  La  passer  sous  s^ence,  serait  laisser 
croire  qi^e  je  me  suiç  éc^té  #ans  ra^on  de  l'opinion  de  ce 
rhéleur  4  m'y  arrêter  trop  long-temps,  m'empêcherait  de  tragepr 
la  smte  de  ceis  préceptes.  Si  le  .délibératif  et  le  démonstratif 
sont  des  genres  dé  cause,  on  ne  peut  sans  erreur  les  regai*- 
der  comme  des  espèces.  La  même  chose  peut  bien  être  appelée 
genre  par  les  uns,  espèce  par  les  autres  ;  mais  elle  ne  saurait 
être  genre  et  espèce  à  la  fois.  Or  le  délibératif  et  le  démons- 
tratif  jsont  des  genres  ;  car,  ou  il  n'y  a  pas  de  genre ,  ou  il 
n'y  en  a  d'autre  que  le  judiciaire ,  ou  biça  il  y  a  le  dél^îéra- 
tif ,  le  démonstratif  et  le  judiciaire.  Avancer  qu'il  n'y  a  j^s 
de  genre  de  cause,  mais  qu'il  y  a  différentes  causes,  et  don- 
ner des  préceptes  pour  les  traiter,  est  unefoKe.  D'un  alit^ 
côté,  comment  le  genre  judiciaire  pourrait-il  exister  sèul^ 
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amenda  est.  Unum  autem  judiciale  solum  esse  qui  po« 
test  y  cum  deliberatio  et  demonstratio ,  neque  ipsae 
similes  inter  se  sint,  et  ab  judiciali  génère  plurimum 
dîssideant,  et  suum  quaeque  finem  habeat^  quo  referri 
debeat?  Relinquitur  ergo,  ut  omnia  tria  gênera  sint 
causarum.  Deliberatio  igitur,  et  demonstratio,non  pos- 
sunt  recte  partes  alicujus  generis  causœ  putari.  Maie 
igitur  eas  generalis  constitutionis  partes  esse  dixit. 

X.  Quod  si  generis  causœ  partes  non  possunt  recte 
putari  y  multo  minus  recte  partis  causse  partes  puta- 
buntur.Pars  autem  causse,  constitutioestomnis.Non 
enim  causa  ad  constitutionem  y  sed  constitutio  ad 
causam  accommpdatur.  Sed  demonstratio  et  delibe- 
ratio,  generis  causse  partes  non  possùnt  recte  putari, 
quod  ipsa  sunt  gênera.  Multo  igitur  minus  recte  par- 
tis ejus,  quod  hic  dicit,  partes  piitabuntur.  Deinde 
si'  constitutio  y  et  ipsa  y  et  pars  constitutionis  éjù6 
quâelibet,  intentionis  depulsio  est;  quse  intentionis 
depulsio  non  est ,  ea  nec  constitutio  ,.nçc  parscoips- 
tîtutionb  est.  At  si  y  quse  intentionis  depulsio  non 
est,  ea  nec  constitutio,  nec  pars  constitutionis  est; 
demonstratio  et  deliberatio ,. neqiie  constitutio,  nec 
pars  constitutionis  est.  Si  igitur  constitutio ,  et  ipsa, 
et  para  ejus ,  intentionis  depulsio  est  ;  deliberatio 
et  detnonstratio ,  neque  constitutio,  neque  pars 
iËonslirutionis  est.  Plaoet  àutem  ipsi,  *  constitutio- 
nem intentionis  .  esise  depulsionem. .  Placeat  igitur 
:Opor.tet'^  deqionstralionem.et  d^ljlb^rationem  '  non 

\    ^  AhcaL.doBfStitittioaem^  t^^ec 
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lorsque  le  délibératif  et  le  démonstratif,  si  différens  entre  eux , 
ont  encore  moins  de  rapport  avec  le  judiciaire ,  lorsque  chacun 
d'eux  a  un  but  particulier  ?  U  y  a  donc  trois  genres  de  causes  ; 
ofl  ne  peut  donc  considérer  le  démonstratif  et  le  délibératif 
comme  des  espèces.  C'est  donc  a  tort  qu'Hermagoras  les  a 
conndérés  comme  des  espèces  de  la  question  de  genre. 

X.  Que  si  l'on  ne  peut  les  considérer  comme  des  es- 
pèces d'un  genre  de  cause  y  on  se  trompe  plus  lourdement 
encore  eto  les  faisant*  espèces  d'espèces.  Car  la  question  en- 
tière est  une  partie  de  la  cause,  puisque  ce  n'est  pas  la  cause 
qui  s'applique  a  la  question,  mais  la  question  à  la  cause. 
Mais  si  le  délibératif  et  le  démonstratif,  parce  qu'ils  sont 
des  genres,  B^e  peuvent  être  considérés  comme  les  espèces 
d'un  genre  de  cause,  encore  moins  doit-on  les  regarder  comme 
des  espèces  d'espèces ,  ainsi  que  l'a  fait  Hermagoras.  D'ail- 
leurs ',  si  repousser  une  accusation  constitue  la  question  elle- 
même  ou  une  partie  de  la  question,  ce  qui  n'y  a  pas  de  rap- 
port ne  peut  être  ni  la  question  ni  une  partie  de  la  question. 
Si  donc  repousser  une  accusation  constitue  la  question  ou  une 
partie  de  la  question ,  le  délibératif  et  le  démonstratif  ne  sont 
donc  ni  la  question  ni  une  partie  de  la  question.  Mais  Her- 
magoras prétend  qi^e  repousser  une  accusation  constitue  la 
question.  Qu'il  dise  donc%ussi  que  le  délibératif  et  le  dé- 
monstratif né  sont  ni  k  question  ni  une  partie  de  la  question. 
Et  soit  qu'il  appelle  question  la  confirmation  ou  la  réfutation 
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apud  nos  jurâcon&ulti  existimantur.  Ac  juridicialis 
^quidem  ipsa  in  duas  distribuitur  partes  ^  absolutam 
et  assumtivam.  Absoluta  est^  qtiae  ipsa  in  se  continet 
juris  et  injuriée  quaestionem.  Assumtiva^  quœ  ipsa  ex 
se  nihil  ârmidat  ad  recusationem  ;  foris  autem  aliquîd 
defensionis  assumit.  Ejus  partes  sunt  quattuor^  con-' 
cessio^  remotio  criminis,  relatio  criminis,  comparatia. 
Goncessio  est  ^  cum  reus  non  id,  quod  factnm  est^ 
défendit,  sed  ut  ignoscatur,  postulat.  Haec  in  duas 
partes  dividitur,  purgationem  etdeprecationem.  Pur- 
gatio  est  9  cum  factum  conceditur,  culpa  removetur. 
Hœc  partes  habet  très,  imprudentiam^  casum,  neces- 
sitatem.  Deprecatio  est,  cum  et  peccasse,  et  consullo 
peccasse  reus  se  confitetur,  et  tamen,  ut  ignoscatur, 
postulat  :  quod  genus  perraro  potest  accidere.  Remo- 
tio criminis  est,  cum  id  crimen,  quod  infertur,  ab  se 
et  '  ab  sua  culpa ,  yi  et  potestate  in  alium  reus  re*- 
movere  conatur.  Id  dupliciter  fieri  poterit ,  si  aut 
causa,  aut  factum  in  alium  transferetur.  Causa  trans^* 
fertur,  cum  aliéna  dicitur  vi  et  potestate  factum.  Fac- 
tum aute^  ,  cum  alius  aut  debuisse ,  aut  potuisse 
j&icere  dicitur.  Relatio  criminis  est,  cum  ideo  jure 
factum  dicitur,  quod  ""  aliquis  ante  injuria  lacessierit. 
Gomparatio  est ,  cum  aliud  aliquod  ^  alicujus  factum 
.  rectum  aut  utile  contenditur;  quod  ut  fieret,  illud^ 
quod  arguitur,  dicitur  esse  commissum. 

In  quarta  constitutione  ,  quam  translatiyam  nomi- 
namus,  ejus  constitutionisestcoûtroversia,  cum  aut 

•  A  sua.  —  '  Alius.  —  '  Abcst  alicujus. 


DE  L'INVENTION,  LIVRE  I.  29 

La  questiofi  juridiciaire  se  sous-divifie  encore  en  absolue  et 
accessoire  :  absolue ,  quand  elle  renferme  en  elle-même  l'exa- 
men du  juste  et  de  l'injuste;  accessoire,  si  la  défense  faible 
par  elle-même  acquiert  du  poids  par  des  circonstances  étran- 
gères au  fond  de  la  cause.  Elle  offre  quatre  chefs  :  Taveu  du 
crime ,  le  recours ,  la  récrimination  et  la  nécessité  d'alter- 
native. L'accusé^  en  avouant  le  crime ,  implore^t-il  son  par- 
don, c'est  l'aveu  du  crime.  Alors  il  emploie  le  défaut  d'inten* 
tîon  ou  la  déprécation.  Par  le  défaut  d'intention ,  il  convient 
du  fait ,  sans    s'avouer  coupable ,  et  rejette  la  faute  sur 
son  imprudence ,  sur  le  hasard  jon  la  nécessité.  Pdr  la  dé- 
précation, l'accusé  avoue  qu'il  a  failli,  et  failli  sciemment; 
mais  il  demande  qu'on  ait  pitié  de  lui.  Il  est  très-rare  de 
pouvoir  employer  ce  moyen.  Par  le  recours ,  on  se  disculpe 
en  rejetant  l'accusation  sur  un  autre ,  eu.  dmontrant  qu'elle  ne 
saurait  tomber  sur  nous ,  et  l'on  impute  à  autrui  ou  la  cause 
ou  le  fait  :  la  cause ,  quand  nous  avons  obéi  a  une  puissance 
étrangère  ;  le  fait,  quand  on  dit  qu'un  autre  a  dû  ou  pu 
commettre  la  fiaute.  Dans  la  récrimination  on  soutient  qu'on 
a  eu  droit  d'agir  comme  on  a  fait ,  parce  qu'on  a  été  pro- 
voqué. Si  l'on  montre  qu'on  avait  pour  but  une  action  utile 
ou  honorable ,  c'est  la  nécessité  d'alternative. 

Dans  la  quatrième  question,  que  nous  appelons  derécusa- 
ticm,  il  s'agit  de  connaître  si  l'accusateur  a  droit  d'intenter 
son  action  ;  s'il  l'a  £ait  devant  le  tribunal ,  suivant  la  loi ,  dans 
la  forme  et  dans  le  temps  convenables  ;  enfin,  si  quelque  irré- 
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quem,  aut  quîcum,  aul  quomodo^  aut  apud  quos^ 
aut  quo  jure  j  aut  quo  tempore  agere  oporteat^  quae- 
ritur^  aut  amnino  aliquid  de  commutatione^  aut  in- 
firmatione  actionis  agitur.  Hujus  constitutionis  Her-* 
magoras  inventor  esse  e:sistimatur^  non  quo  non  usi' 
sînt  ea  veteres  oralores  saepe  multi,  sed  quia  non 
anîmadverterint  artis  scriplores  eam  superiores ,  nec 
retulerint  in  ùumerum  constitutionum.  Post  autem 
ab  hoc  inventam  multi  reprehenderunt^  quos  non 
ta  m  imprudentia  falli  putamus  (  res  enim  perspicua 
est  )  y  quam  invidia  alque  obtrectalione  quadam  im« 
pediri. 

XII.  Et  constitutiones  quidem ,  et  earum  partes 
exposuimus  :  exempla  autem  eu  jusque  generis  tune 
commodius  exposituri  videmur^  cum  in  unumquod- 
que  eorum  argiimentorum  copiam  dabimus.  Nam 
argumentandi  ratio  dilucidior  erit  ^  cum  et  ad  genus^ 
et^ad  exemplum  causas  statim  poterit  accommodari. 

Gonstitutione  causse  reper ta  ,  statim  placel  consi- 
derare  9  •  utrum  causa  sit  simples^  an  juncta;  et  si 
juncta  erit^  utrum  sit  ex  pluribus  quaestionibus 
juncta^  an  ex  aliqua  comparatione.  Simplex  est^  quac 
absolutam  in  se  coniinet  unam  quaestionem  ^  hoc 
modo  :  ((  Gorinthiis  bellum  indicamus  y  an  non.  » 
Conjuncta  ex  pluribus  quaestionibus ,  in  qua  plura 
quaeruntur,  hoc  pacto  :  «  Ulrum  Cartfaago  diruatur, 
K  an  Carthaginîensibus  reddatur^  an  eo  colonia  dedu- 
«  catur.  »  Ëx  comparatione^,  in  qua  per  contentionem, 
utrum  potius  y  aut  quid  potissimum  sit  ^  quacritur^ 
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gularité  peut  faire  pcurter  la  cause  devant  un  autre  tribunal, 
du  annuler  Paccuaatïcm.  Hermagorai  pa66e  pour  l'inventeur 
de  cette  question  ;  non  qu'une  6>ule  d'orateurs  ne  s'en  soient 
servis  avant  lui ,  mais  parce  qu'elle  avait  échappé  aux  pre- 
miers rhéteurs ,  et  qu'ils  ne  l'avaient  point  mise  au  nombre  des 
questions.  On  a  contesté  depuis  a  Hermagoras  l'honneur  de 
cette  découverte ,  moins  par  ignorance  (  la  chose  est  assez  évi- 
dente par  elle-même  )  que  par  jalousie  et  .par  envie  de  nuire. 


Xn.  Nous  avons  Fait  connaitrê  et  les  questions  et  leurs  dif^ 
Féraites  parties.  Il  nous  sera  plus  facile  de  donner  des  exem- 
ples de  chacune  d'elles  quand  nous  traiterons  des  argumens 
qui  leur  conviennent.  La  marche  du  raisonnement  ne  sera- 
t-elle  pas  plus  claire ,  quand  on  pourra  Pappliquer  sur-le^ 
châ^p  au  g^enre  et  à  la  cause  ? 

La  question  posée  ^  il  faut  examiner  si  la  cause  est  simple 
ou  complexe.  Com^exe^  elle  peut  se  composer  de  plusieurs 
questions,  ou  renfermer  Une  comparaison.  La  cause  simple 
he  contient  qu'une  seule  question  absolue;  par  exemple: 
«  Déclarerons-nous  la  guerre  aux  Corinthiens ,  ou  non^  »  Dans 
la  cause  complexe ,  composée  de  plusieurs  questions,  on  a 
plusieurs  points  a  examiner  ;  par  exemple  :  «  Faut-il  détruire 
u  Carthage ,  la  rendre  aux  Carthaginois ,  ou  bien  y  envoyer 
u  une  colonie  ?  »  Dans  la  comparaison ,  on  discute  de  deux 
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ad  hune  modum  :  «  Utrum  exercitus  in  Maccdoniam 
(c  contra  Philippum  mittatur,  qui  sociis  sit  auiilio  ; 
((  an  teneatur  in  Italia^  ut  quam  jnaximae  contra  Han- 
((  nibalem  copiae  sint.  »  Deinde  considerandum  est^  in 
ratione^  an  in  scripto  sit  contro versia«  Nam  scripti  con- 
troversia  est  ea,  quae  ex  scriptionis  génère  nascitur. 

XIII.  Ëjus  autem  gênera  ^  quœ  sunt  separata  a 
constitutlonibus;  quinque  sunt.  Nam  cum  yerba  ipsa 
videntur  cum  sententia  scriptoris  dissidere^  tum  inter 
se  duae  leges,  aut  plures  discrepare,  tum  id^quod 
scriptum  est ,  duas  aut  plures  res  sîgnificare  :  tum 
ex  eo,  quod  scriptum  est,  aliud  quoque,  quod  non 
scriptum  est,  invenirt  :  tum. vis  verbi,  quasi  in  défi- 
nitiva  constitutione,  inquo  posita  sit^  quaeri.  Quare 
primum  genus,  de  scripto  et  sententia;  secundum, 
excontrariislegibus;  tertium,  ambiguum;  quartum, 
ratiocinativum  ;  quintum ,  definitiyum  nominamus. 
Ratio  autem  est,  cum  omnis  quaestio  non  in  scrip- 
tioûe ,  sed  in  aliqua  argumentatione  consistit. 

At  tum  considerato  génère  causaa,  et  cognita  cons- 
titutione  ,  cum ,  simplexne  ,  an  conjuncta  sit,  intel- 
lexeris,  et  scripti,  an  rationis  habeat  controversiam, 
viderisj  deînceps  erit  yidendum,  quœ  quaestio,  quae 
ratio,  quëe  judicatio ,  quod  firmamentum  causse  sit  : 
quae  omnia  a  constitutione  proficîscantur  oportet. 
Quaestio  est  ea ,  quae  ex  conflictione  causarum  gigni- 
tur  controversia ,  hoc  modo  :  «  Non  jure  fecisti.  )) 
—  w  Jure  feci.  »  Causarum  autem  haec  est  conflictio. 
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pffiTtis  quel  est  le;plu&  avantageux^  a  Df^it-on  envoyer  une 
«wmée  en  Macédoine  contre  Philippe,  pour  défendre  nos 
u  alliés,  ou  la  faire  rester  en  Italie^  pour,  opposer  a  Annibal 
((  des  forces  plus  considérables  ?  »  Examinez  ensuite  si  la  dis- 
cussion porte  sur  le  raisonnement  ou  sur  le  sens  littéral,  c'est-  , 
i-dire  sur  ce  qui  est  écrit. 

XIII.  Ce  dernier  genre  de  cause  se  divise  en  cinq  espèces, 
^u'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  questions  ;  car,  tantôt^  les 
expressions  du  législateur  ne  semblent  pas  d'accord  avec  3on 
intention ,  tantôt  deux  ou  plusieurs  lois  sont  en  contradiction , 
ou  bien  la  loi  a  deux  ou  plusieurs  sens  differens  ;  ou  Pon  peut* 
déduire  du  sens  littéral  de  la  loi  ce  qu'il  n'exprime  point  ;  où' 
enfin,  comme  dans  la  question  de  définition,  il  faut  trouver 
la  valeur  dé  chaque  expression.  Ainsi  la  première 'eispèce  s^oc- 
cupe  du  sens  littéral  de  la  loi  et  de  l'intention  du  législateur  ; 
la  seconde,  des  lois  contradictoires;  la  troisième,  de  terpes 
ambigus;  la  quatrième^  de  l'analogie;  et  la  cinquiième,  de 
la  définition..  .".:!/. 

Dans  les  causes  de  raisonnement ,  la  question  ne  porte  pa» 
sur  le  point  littéral ,  mais  sur  quelque  Jpoint  dé  raii*)nneHifettt. 
Dès  qu^on  a  examiné  le  genre  de  la  cause ,  posé  l'état  de  la 
question ,  distingué  si  elle  est  simple  ou  Complexe ,  si  elle  porte 
sur  le  sens  littéral  ou  sur  im  raisonnement ,  il  faut  trouver 
le  point  de  discussion,  la  raison,  le  point  à  juger  et  la  preuve 
fondamentale.  Tout  cela  doit  naître  de  l'état  de  la  question. 
II.  3 
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în  qua  cotisttmrio  constat.  Ex  ea  rgitur  nascitur  con- 
troversia  y  qtiàm  qUae&tionenï  dictmBs^  hoc  modo  c 
u  Jurene  fécerit.  »  Ratio  '  est^  quse  conliûet  causam> 
qaœ  si  subfet^i  sit^  nibil  in  causa  coatroversiae  relin- 
quetur,  hoc  modO)  ut  docendi  causa  in  facili^  et  per<* 
vulgato  exemplo  consistamus  :  Orestes  si  accusetur 
matricidii  y  ni  si  hoc  dicat  y  «  Jure  feci  ;  illa  enini 
((  patrem  meum  occiderat  :  »  non  hahet  defensionem. 
Qlta  subtata  ,  omnis  quôque  controversia  sublata  sit. 
Ergaejtts  causae  ratio  est,  «  Qtrod  illa  Agamerantmem 
K-oèciderit^  »  Judkratio  e^t^  quse  ex  infirma tioae ,  et 
ooafirmatftonfi  ralioïits  naseitur  controversia.  Nam  si4 
ça  nobis  exposita  ratio,  quam  paullo  ante  exposuimus. 
({ Illa  emai>  inquît,  patrem  '  meum  occiderat.  »  — 
({  At  non  y  inquit  adversarius ,  abs  te  filio  matrem 
((  necari  oportuit.  Potuit  enim  sine  tuo  scelere  illius 
((  fàctuiïlpunîfi.  » 

XlV.  Ellfôc*  diedùétione  rationis ,  illa  sutnma  nas- 
ritur*  Côiïti'O^érsta ,  c^^m-  judicationem-  appellamns. 
Ea  est  hujusmodi  :  «  Rectumne  fuerit,  ab  Oreste 
KinalremvoccidiyciAm  illa)Ores<iifr  patrem  occidisset.  » 
ï*îrrpiamea;tuiaa  est  firmissimar  argumentatxo  defenso- 
rifS  y  et  ^  appositissima  ad  judicationem  :  ut  si  velit 
Orestes  dicere^ ((cjusmodianimum  matris suae  fuisse 
in  patrem  suum,  in  se  ipsum  ac  sorores,  in  regnum^ 
m  famam  generis  et  familiae,  ut  ab  ea  pœnas  liberi  sui 
potissrimùm  pétere  debuerrnt.  »  Et  in  ceteris  quidem 
constittLtionibtis  ad  hudc  modiam  judieatrones*  repe^- 

'  Est  ea.  -^  *  Abcst  meum,  —  ^  AptiseimA. 
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Le  point  de  discussion  est  le  débat  produit  par  le  choc  des 
casifes  :  Vous  n'ay^iez  pmnt  de  droit  de  le  faire.  Je  l'avais. 
Le  choc  des  causes  établit  Pélat  de  la  question.  Cest  donc 
de  l'état  de  la  question  que  naissent  ces  débats  que  nous  ap- 
pelons point  de  discussion  :  «  Ayait-il  droit  de  le  faire?  » 
Les  raisons  renferment  la  cause  :  ôtez-les,  il  n'y  a  plus  de 
débat.  Ainsi  7  pour  nous  en  tenir  a  un  exemple  facile  et  connu  : 
Oreste  est  accusé  d'avoir  tué  sa  mère.  S'il  ne  répond  point  : 
«  J'en  ^vais  le  drcÀt^  parce  qu'elle  avait  tué  mon  père^  >i 
il  ne  peut  se  défendre  :  alors  il  n'y  a  point  de  débat.  Sa  raison 
^ra  donc  qu'elle  a  tué  Âgamemnon.  De  l'attaque  et  dé  la 
défense  naît  le  point  a  juger  5  et  poiu:  continuer  a  nous  servir 
de  l'exemple  d'Oreste  :  «  Elle  avait  tué  mon.  père,  »  dit-il; 
mais  y  réplique  l'accusateur  :  k  Était-ce  a  vous ,  son  fils ,  de 
<(  lui  donner  la  mort?  Fallait-il  punir  un  crime  par  un  crkne  ?  » 

XIV.  Le  développement  des  raisons  produit  ce  que  nous 
ftppelona  point  a  juger  :  u  Oï'este  a-t-il  eu  droit  de  tuer  sa 
tt  mère,  parce  qu'elle  avait  tué  le  père  d'Oreste?  » 

La  preuve  fondamentale  est  le  plus  ferme  rempart  de  l'^ac- 
cusé  ;  ainsi  Oreste  peut  dire  :  «  Les  sentimens  de  ma  mère 
«  pour  son  époux,  pour  moi-même  ,  pour  mes  sœurs,  pour 
M  notre  empire ,  pour  la  gloire  de  notre  famille ,  étaient  tels , 
u  que  ses  enfans  avaient  plus  que  tout  autre  le  droit  de  la 
«  punir.  ))  Telle  est  la  manière  de  trouver  dans  tQi[it.  état  de 
question  le  point  a  juger.  Néanmoins ,  dans  la  question  de 
conjecture ,  comme  il  n'y  a  pas  dc'  raisons ,  puisqu'on  rfac- 
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riunlur  :  in  conjecturali  autem  constitulione  y  quia 
ratio  non  est  (  factum  enim  non  conceditur  )  non 
polest  ex  deduclione  rationis  nasci  judicatio.  Quare 
necesse  est  eandem  esse  quaestionem  et  judicationem  : 
ut,  «  Factum  est,  '  »  —  «  Non  est  factum  ;  »  —  «  Fac- 
«  tumne  sit?  »  Quot  autem  in  causa  constitutiones, 
aut  earum  partes  erunt,  totidem  necesse  erit  quaestio- 
nés,  rationes,  judicationes,  firmamenta  reperiri. 

His  omnibus  in  causa  repertis,  '  tum  denique  sin- 
gulœ  partes  totius  causse  considerandae  sunt.  Nam 
non  utquidque  dicendum  primum,  ita  primumani- 
madvertendum  videtur  :  ideo  qupd  illa ,  quae  prima 
dicuntur,  si  vehementer  velis  congruere,  et  cohae- 
rere  cum  causa ,  ex  cis  ducas  oportet ,  quae  post  di- 
cenda  sunt.  Quare  cum  judicatio,  etea,  quae  ad 
judicationem  oportet  inveniri  argumenta  ,  diligenter 
erunt  artificio  repérta ,  cura  et  cogitatione  pertrac- 
tata  ;  tum  denique  ordinandae  sunt  ceterae  partes  ora- 
tionis.  Hae  partes  sex  esse  omnino  nobis  videntur; 
exordium,  narratio,  partitio,  confirmatio,  repreben- 
sio ,  conclusio.  Nunc  quoniam  exordium  princeps 
omnium  esse  débet,  nos  quoque  primum  in  rationem 
exôrdiendi  praecepta  dabmius. 

XV-  Exordium  est  oratio  animum  auditoris  idonec 
comparans  ad  reliquam  dictionem  :  quod  eveniet,  si 
eum  benevolum ,  attentum ,  docilem  fecerit.  Quare 
qui  benê  exordiri  causam  volet,  eum  necesse  est 
genus  suaEi  causae  diligenter  ante  cognoscere.  Gênera 

»  Ifacuim  non  est.  —  »  Tanc. 
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corde  pas  le  fait,  le  point  a  juger  ne  peut  naître  du  déve- 
loppement des  raisons.  Alors  le  point  de  discussion  et  le  point 
k  juger  ne  forment  nécessairement  qu'un.  Le  fait  existe  ;  il 
li existe  pas  :  existe-t-il?  Autant  il  y  a  dans  une  cause  d'états 
de  questions ,  autant  il  doit  nécessairement  y  avoir  de  points 
de  discussion,  de  raisons,  de  points  a  juger  et  de  preiRes 
fondamentales. 

Toutes  ces  divisions  établies,  considérez  isolément  chacune 
des  parties  de  la  cause ,  et  n'allez  point  vous  occuper  d'a- 
hord  de  ce  que  vous  devez  dire  enr  commençant.  Voulez- 
vous  que  vos  premiers  mots  se  lient  bien ,  et  soient  dans  une 
harmonie'  parfaite  avec  le  fond  de  la  cause?  faites-les  naître 
de  ce  qui  doit  suivre.  Quand  l'art ,  l'étude  et  la  méditation 
vous  auront  montré  le  point  k  juger,  et  tous  les  raisonne- 
mens  quiPappuient,  ordonnez  les  différentes  parties  de  votre 
discours.  U  y  en  a  six ,  a  ce  qu'il  nous  semble  :  l'exorde  , 
la  narration,  la  division,  la  confirmation,  la  réfutation  et 
la  pa*oraison.  Nous  traiterons  d'abord  de  l'exorde ,  puisqu'il 
se  présente  le  premier. 


XV.  L'exorde  prépare  l'auditoire  a  entendre  le  reste  du 
discours.  H  doit  donc  lui  inspirer  la  bienveillance,  l'attention 
et  la  docilité.  Aussi  l'orateur ,  pour  faire  ua  boa  exorde ,. 
doit-il  connaître  parfaitement  k  natiu*e  de  sa  cause.  Lès  causer 
sont  honnêtes ,  extraordinaire^  basse? ,  douteuses  ou  obs- 
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causarum  suot  quinque,  honestum,  admîrabile  y  hu^ 
mile,  anceps,  obscurum.  Honestum  causae  geuus  est^* 
cui  slatim  sine  oratiooe  no$tra  ûudilprb  favet  animus  : 
admîrabile ,  a  quo  alienatus  est  animus  eoriim ,  qui 
audiluri  sunt  :  humile ,  quod  negligitur  ab  auditore^ 
et  non  niagnopere  attendendum  videtur  :  anceps ,  in 
qu6  aut  judicatio  dubia  est;  aut  causa,  et  honestatis, 
et  turpitudinis  parliceps,  ut  et  benivolentiatn  pariât, 
et  offensionem: obscurum,  in  quo  aut  tardi  audi- 
tores  sunt,  aut  difficiUorîbus  ad  oognoscendum  ne-- 
golîis  causa  impHcita  est*  Quare  quoniam  tam  di- 
versa  sunt  gênera  causarum,  exordiri  quoque  dispari 
ratione  in  unoquoque  génère  necesse  est.  Igitur  exor- 
dium  in  duas  partes  dividitur,  in  principium  et  insi- 
nuàtionem.  Principium  est  oratio,  perspicue  et  pro- 
tinùs  perficiens  auditorem  benivolur^i,  aut  docilem, 
aut  attentum.  Insinusitio  est  oratio  qukdam  dissimula- 
ùotxe  et  circùitLone  obscure  subienaaudiiorisanimum. 
In  admiralâli  gei^er^  eausia^,  h  ncmomuino  infesti 
auditpres  erunt,  princi^pio  benivolemiam  comparare 
licebit.  Sin  erunt  vehementer  abalienati,  confugere 
necesse  erit  ad  insinuationem.  Nam  ab  iratis  si  pers- 
picue pax  et  benivolentia  petitur  ;  non  modo  ea  non 
invenitur,  sed  augetur  atque  inflammatur  odium.  In 
humili  àutem  génère  causae  ,  contemtionis  toUendae 
causa,  necesse  erit  attentum  efficere  auditorem.  An- 
ceps  genus  cans»,  si  dubiam  judicationetn  habebit , 
ab  ipsa  judicatione  exwdieadiim  est.  Sin  atiteni  par- 
tem  turpitudinis  et  partem  honestatb  faabebit,  bem« 
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dires.  Honnêtes,  ^and  l'auditoire  est  de  lui-même  prévenu 
en  notre  faveur  ;  extraordinaires,  quand  les  esprits  sont  in* 
disposés  contre  vous  ;  basses ,  si  l'auditeur  les  dédaigne  et 
r'j attache  pas  grand  intérêt  ;  douteuses,  si  le  pointa  juger 
est  incertain ,  ou  si  la  cause ,  tout  '9  la  fois  honnête  et  hon- 
teuse, prévient  également  pour  et  contre  elle  ;  obscures ,  enfin , 
si  elles  se  refusent  a  Tîntelligence  des  auditeurs ,  ou  si  la 
multiplicité  des  incidens  y  répand  de  la  confusion.  Ces  genres 
de  causes  ai  différent  demandent  donc  ,^s  ex^es  différeus  ; 
ainsi  nous  distinguerons  deux  sortes  4'exordes  t  l^esorde  direct^ 
et  l'exorde  par  insinuation.  Le  premier  cherche  oïlvertemcrit 
k  disposer  l'auditoire  a  la  bienveillance  ;  a  l'attention  étala  do- 
cilité, ^insinuation  se  cache  avec  adresse ,  et,  par  des  détours 

*  • 

obscurs ,  se  glisse  dans  l'esprit  de  l'auditeur. 

Dans  une  cause  extraordinaire,  si  les  esprits  ne  sont  pas 
trop  indisposés  contre  vous,  tachez  de  vous  les  rendre  favp- 
râbles  par  l'exorde  direct  :  sont*ils  viotemmait  animés^  ayez 
recours  a  Finsinuation  ;  car  denumdar  ouyertement  à  un  homme 
encore  irrité  son  indulgence  et  son  amitié ,  c'est  le  plus  sAr 
moyen,  non-seulement  d'être  refusé,  mais  de  l'irriter  encore 
et  d'enflammer  sa  haine.  Dans  une  cause  basse,  pour  éloigner 
le  mépris ,  il  faut  rendre  l'auditeur  attentif.  La  cause  est-ePe 
douteuse ,  si  le  point  a  juger  est  incertain,  commencez  par  le 
point  a  juger  :  si  Ae  est  à  la  fois  honnête  et  honteuse,  pour 
TOUS  concilier  la  bienveilhuice,  ne  ta  montrez  que  sous  le  jour 
le  pltis  avantageux.  Dans  une  cause  honnête,  vous  pouvez  passeir 
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volentiam  captare  oportebit^ut  ki  genus  honestum 
causa  translata  yideatur.  Gum  auteiii  erit  bouestum 
causae  genus,  vel  pr^teriri  principium  poterit,  vel, 
si  commodum  fuerit,  aut  a  narratione  incipiemus^ 
aut  a  lege,  aut  ab  aliqua  firmissima  ratlone  nostrae 
dictionis  :  sin  uti  prmcipio  placebit,  benWolentiae 
partibus  utendum  est,  ut  id,  quod  est,  augeatur. 

XVI.  In  obscuro  causae  génère  ,  per  principium 
dociles  auditores  efficere  aportebit.  Nunc,  quoniam, 
quas  res  exordio  conficere  oporteaf ,  dictum  est  ;  re- 
liquum  est ,  ut  ostendatur,  quibus  quœque  res  ratio- 
nibus  copfici  pps^it.. 

Benivolentia  quattuor  ex  locis  comparatur  :  ab 
nQStra,  ab  adversariorum ,  ab  judicum  persona,  ab 
ipsa  causa.  Ab  nostra^  si  de  nostris  factis  et  officiis 
sine  arrogantia  dicémus  :  si  crimina  illata,  et  aliquas 
inïntis  honestas  suspiciones  injectas  diluèmus  :  si, 
quse  incommoda  acciderint,  aut  quse  instent  difficul- 
tatj&s,  proferemus  :  si  prece,  et  obsecratione  humili^ 
açjsuppliçi  juteqiur.  Ab  adversariorum  autem,  sieos 
^Utinjodium,  aut  in  invidiam.  aut  in  contemtionem 
adducemus.  In  odium  adducentur,  si  quod  eorum 
spurcç,  superbe,  crudeliter,  malitipse  factum  pro- 
ferelùr.  In  invidiam,  si  vis  eorum,  potentîa,  divitîae, 
côgnatio ,  pecuuiae  proferentur,  atque  eorum  usus 
arrogans  et  intolerabilis  ;  ut  his  rébus  nïagis  tidean- 
tur,  quam  causse  suœ  confidere  :  iu'  contemtionem 
adducentur,  si  eorum  inertia,  negligentia,  ignavia^ 
desidiosum  studium ,  et  luxuriosum  otium  profère-;^ 


DE  L'INVENTION,  LIVRE  I.  41 

Texorde ,  et,  si  vous  le  jugez  a  propos ,  commencer  par  la  nar* 
ration ,  par  la  citation  de  la  loi ,  ou  par  quelle  raison  solide  ; 
ou,  si  vous  voulez  uti  préambule,  employez  les  moyens  de  bien- 
veillance pour  achever  de  gagner  votre  auditoire. 


XVI.  Dans  une  cause  obscure,  que  l'exorde  direct  rende 
d'abord  les  esprits  dociles  et  attentifs.  Nous  avons  montré  quel 
est  le  but  de  Texorde ,  enseignons  maintenant  les  moyens  d'en 
assurer  le  succès. 

L'orateur  a  quatre  moyens  de  captiver  la  bienveillant^  :  il 
lés  puise  dans  sa  propre  personne,  dans  celle  des  adversaires, 
des  juges ,  enfin  dans  la  cause  même. 

Il  parlera  modestement  de  sa  conduite  et  de  sa  fidélité  a  ses 
devoirs;  il  repoussera  les  accusations,  les  honteux  soupçons 
répandus  sur  son  compte;  il  retracera  les  malheurs  qu'il  a 
éprouvés ,  ceux  qui  le  menacent  encore  ;  enfin,  il  aura  recours 
aux  prières  et  aux  supplications  ;  il  répandra  sur  ses  adver-« 
saîres  l'envie,  la  baine  et  ïe  mépris.  Pour  les  rendre  odieux, 

on  cite  des  preuves  de  leur  turpitude ,  de  leur  orgueil,  de 

■  .■•»...■  I   .  • 

leur  cruauté,  de  leur  méchanceté.  Veut-il  en  faire  un  objet 
d'envie,  qu'il  vante  leur  puissance,  leur  fortune,  leurs  al- 
liances :  ils  en  â^buffi^t  ipK>IçWi^|G»9}; ,  Us  comptent  bien  plus  sur 
tous  ces  moyens  que  sur  la  justice' de  leur  cause.  Rendez-les 
méprisables  en  dévoilant  leur  paresse,  leur  indolence,  leurs 
frivoles  occupations ,  leur  molle  et  voluptueuse  oisiveté.  Pour 
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tur»  Ab  auditoriun  persooa  jbexiiyoleBtîa  captabitur, 
si  res  ab  bis  £orti%er,  «apiepter^  mans^iete  gestœ  pro- 
feremur^  ut  ne  qua  asjsentatio  nimia  ^ignificetur  :  et 
si  de  his^  quam  bonesta  existimatio^  quantaque  eorum 
judicii  et  auctoritatis  exspectatio  slt,  osiendetur.  Ab 
ipsis  rébus  9  si  nostram  causam  laudando  extollemus^ 
adversariorum  causam  per  contemtionem  déprime— 
mus.  Attentes  autem  faeiemus  ^  si  démon strabimus, 
ea,  qu«  dicturi  «rimus,  magna,  nova,  incredibilia 
esse  y  aut  ad  oxones,  aui  ad  ws ,  qui  audiunt ,  aut  ad 
aliquos  illustres  homines,  aut  ad  deos  immortaiesi^ 
aut  ad  summam  Vrempublicam  pertinere;  et  si  polli- 
cebimur,  nos  breyi  nostram  causam  demonstraturos^ 
atque  exponemus  judicationem,  aut  judicationes ,  si 
plures  erunt.  Dociles  auditores  faciemus ,  si  aperte 
et  breviter  summam  causse  exponemus;  hoc  est,  in 
quo  consistât  controversîa.  Nam  et  cum  docilem  velis 
facere,  simul  attentum  facias  oportet.  Nam  is  maxime 
docilis  est,  qui  attentissime  eat  paratus  audire. 
«  XVII.  Nunc  in&inuationes  quemadmodum  tractari 
cony^oiat,  deinceps  dicendum  yidetur.  Insinuatione 
igitur  utendum  est,  cum  admirabile  genus  causœ  est, 
boc  est,  ut  ante  diximus,  cum  animus  auditoris  in* 
festus  est.  Id  autem  tribus  ex  causis  fit  maxime  ;  si 
aut  inest  in  îpsa  causa  quœdàm  turpîtudo  ^  aut  ab  îis, 
qui  ante  dixernnt ,  jam  quiddam  ati4itori  persuasum 
videtur,  aut  «o  ten»pore  locus  dicendi  datur,  cum  jam 
tlli ,  quos  aiidire  oporiet,  defessi  sunt  audicndo.^  NaûûCk 

'  Heipablics. 
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inéfiter  U  bienveillance  des  juges,  Porateur  loue  .sans  trop  de 
cotnpb&ance,  letir  cônrage ,  leur  sagesse ,  leur  bonté,  en  as- 

1 

siirant  qn'ils  répondront  a  la  noble  estime  et  k  l'attente  du  pu* 
b^ic.  Enfin ,  la  cause  elle-même  devient  une  source  de  bienveil- 
lance, lorsqu'en  la  comblant  d'éloges,  on  fait  ressortir  par  le 
contraste  tout  ce  qui  déshonore  celle  des  adversaires. 

Voulez-vQUs  rendre  J'audll^ur  attentif,  annoncez  ^e  vous 
allez  traiter  un  sujet  grand,  neuf,  extraordinaire,  qui  inté* 
resae  tous  les  ciioyens  tw  volse  auditoire  en  partiodier,  ou 
quelques  héros,  ou  les  dieux  immortels,  ou  la  république. 
Promettez  de  développer  bientôt  votre  cause ,  et  d'abord  faites 
connaître  le  point  ou  les  points  a  juger.  Soyez  clair  et  concis 
dans  l'exposé  de  la  cause,  c'est-'a-Klire  du  point  de  discussion, 
et  vous  rendrez  vos  auditeurs  dociles  *,  car  je  ne.  sépare  point 
la  docilité  de  l'attention,  puisque  le  plus  docile  est  celui  qui 
promet  le  fins  d'aUenùon. 

ê 

XVII.  Comment  £iuv41  traiter  l'e^rde  par  insiauati(m.  7 
VoUa  ce'qui  va  «ooia  occupa.  H  finii  l'empkrjrer  dana  les  causes 
extraordinaires, d'est^'Hiîre,  eoàme  nous  l'avons  avancé  plus 

m 

haut,  quand  l'auditoire  est  indisposé  contre  nous;  ce  qui  arrive 
quand  la  cause  a  quelque  chose  de  honteux ,  quand  l'auditoire 
paraît  déjà  convaincu  par  ceux  qui  ont  parlé ,  ou  que  son 
attention  parait  fatiguée  ;  circonstance  qui  n'inspire  pas  moins 
de  prévention  que  les  deux  autres. 
Si  la  bassesse  de  la  cause  peut  blesser  l'auditoire ,  à  la  per- 
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ex  hac  quoque  re  non  minus,  quam  ex  primisduaBus^' 
in  '  oratore  nonnunqnam  animus  auditoris  offenditur. 
Si  causae  turpitudo  contrahet  offen^ionem  ^  aut  pro  eo 
homine,  in  quo  offenditur,  alium  hominem,  qui  di- 
ligitur,  interponi  oportet  :  aut  pro  re  ;  in  qua  offen- 
dilur,  aliam  rem,  quae  probalur  aut  pro  re;  hominem, 
autprohomine  rem^  ut  ab  eo,  quod  odit,  ad  id,  quod 
diligit,  auditoris  animus  traducatur,  et  dissimulare  id 
te  defensurum,  quod  existimeris  defensurus  :  deinde, 
cum  jam  mitior  factus  erit  auditor,  ingredi  pedetentim 
in  ^defensionem ,  et  dicere,  ea,  quae  ^  indignentur 
adversarii ,  tibi  quoque  indigna  videri  :  deinde  (cum 
lenieris  eunt,  qui  audiet),  demonstrare,  nihil  eorum 
ad  te  perlinere,  et  negare  te  quidquam  de  adversariîs 
esse  dicturum ,  neque  hoc ,  neque  illud  :  ut  neque 
aperte  laedas  eos,  qui  diliguntur,  et  tàmen  id  obscure 
faciens,  quoad  possis ,  aliènes  ab  eis  auditorum  vo- 
luntatem  :  et  aliquorum  judicium  simili  de  re  ,  aut 
auctoritatem  proferre  imitatione  dignam  :  deinde  eau- 
dem ,  aut  consimilem,  aut  majorem,  aut  minorem  agi 
rem  in  prsesentia  demonstràre.  Sin  oratio  adversario- 
rum  fidem  videbitur  auditoribus  fecisse ,  ^  id  quod 
ei,  qui  intelligit,  quibus  rébus  fides  fiât ,  facile^  erit 
cognitu  ;  oportet  aut  de  eb ,  qupd  adversarii  sibi  fir- 
missimum  putarint ,  et  maxime  ii ,  qui  audierint , 
probarint,  primum  te  dicturum  poUiceri,  aut  ab  ad- 
versarii dicto  exôrdiri,  et  ab  eo  potissîmum,  quod 
ille  nuperrime  dixerit  r  aut  dubitatione  uti ,  quid  pri- 


'  Oracione.  — •  »  Indignaniur.  —  '  Abest  id. 
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sonne  ou  a  la  chose  siir  qui  tombe  le  mépris  ^  substituez  une 
personne  ou  une  chose  qui  intéresse;  ou  bien  à  la  personne^ 
substituez  une  chose  ^  ou  a  la  chose  une  personne  pour  ame<* 
ner  insensiblement  Paudîteur  de  ce  qui  lui  plaît  a  ce  qui  le 
blesse.  Dissimulez  d'abord  Pintention  de  défendre  ce  qu'on 

■ 

TOUS  reproche  ;  et  quand  l'auditoire  sera  calmé ,  commencez 
insensiblement  votre  justification  ;  dites  que  vous  partagez  l'in- 
dignation de  vos  adversaires,  mais  que  vous  n'avez  rien  fait  de 
semblable  a  ce  dont  ils  vous  accusent.  Protestez  de  vos  égards 
pour  leur  personne  ;  et,  sans  blesser  ouvertement  des  hommes 
environnés. de  la  faveur  publique,  tâchez,  par  des  attaques 
indirectes,  de  la  leur  enlever.  Vous  pouvez  enfin  rapporte]^ 
un  jugement  rendu  dans  une  afîaire  semblable,  ou  du  moins 
analogue,  et  montrer  tous  les  rapports  qu'il  offre  avec  votre 
cause. 

Le  discours  de  votre  adversaire  a-t-il  persuadé  l'auditoire 
(ce  qu'avec  quelque  habitude  de  l'éloquence  il  est  facile  de  con- 
naître ) ,  il  faut  promettre  de  détruire  avant  tout  la  preuve  sur 
laquelle  il  a  le  plus  insisté  et  qui  a  fait  le  plus  d'impression.  On 
pourra  tirer  encore  son  exorde  des  paroles  m^es  de  l'adver- 
saire, surtout  des  dernières,  ou  paraître  embarrassé  sur  le  choix 
des  réfutations  qui  s'offrent  de  tputesparts.L'auditeur  qui  vous 
croyait  vaincu  et  terrassé  ne  peut  se  persuader  que  tant  de  con- 
fiance n'ait  aucun  fonjlement ,  et  s'accuse  plutôt  d'une  folle  cré- 
dulité. Si  l'attention  est  fatiguée,  on  promettra  de  ne  point  plai- 
der comme  l'orateur  qu'on  vient  d'entendre.  Quand  le  sujet  le 
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mui^  dieas,  aut  ciii  poUssimum  loco  respondcas, 
cam  admiradoiie.  Nam  audilor  cum  eum^  quem  ad- 
versarii  perlurbatum  putam  oraûone^  yidet  aDimo 
firmissimo  contra  diccre  paralum^  plçrumqtie  8e  po- 
tius  temere  assensisse^  quaiu  illum  sine  causa  confi* 
dere  arbitralur.  Sin  anditoris  studium  defatigatio 
abalîenayu  a  causa ^  te  brevius  ,  quam  paratus  fueris^ 
esse  dîciurum ,  commodum  est  pollïceri  ;  non  imi- 
ta tnrtini  âdversarium.  Sîtï  res  dabit^  non  inutile  est 
àh  aliqua  re  nova  aut  ridicula  incipere  :  aut  ex  tem- 
pore  qnst  ma^  $h;  quod  genus  ^  strepifum^  accla- 
mationem  :  aut  jam  parata^  quas  vel  apologum^  yel 
fabulam  ^  vel  aliquam  contineat  irrisionem  :  aut  y  si 
rei  dignitas  adimet  jocandi  facultatem^  aliquid  triste^ 
novum^  horribile^  statim  non  incommodum  est  in- 
jlcere.  Nam  ut  cibi  satietas^et  fastidium  aut  subamara 
aliqua  re  relevatur^  aut  dulci  mitigatur;  sic  animus 
defesstrs  audîendo,  aut  admiratione  întegratur,  aut 
risti  '  novatur. 

XVIII.  Ac  separatrm  quidem^  quse  de  principio 
^t  in^inuatione  dicenda  videbai^tu^*  ^  bœc  fere  sunt. 
Nunc  quiddam  breviter  et  communiter  de  utroque 
praecipiendum  videtur.  Exordium^  sententiarum  et 
gravitatis  plurimum  débet  habere^  et  omnino  omnia^ 
quae  pertinent  ad  dignitatem,  în  se  continere,  prop- 
terea  quôd  îd  optime  faciendum  est ,  quod  oralorem 
auditori  maxime  '  comitrendef  :  splendoris^  et  festi- 
vitati»^  et  coBCini^ifudiilis  mimn^um^  propterea  quod 
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permet^  on  commence  par  cpielque  ebose  de  neuf  ou  de  plai« 
sant,  inspiré  per  )es'eir<;<Histanees,  comme  nne  exdamation; 
ou  médité ,  commue  un  apologue  ou  un  conte.  Si  h  gravité  du 
sujet  vous  ôte  cette  ressource,  frappez  d'atord'  les  esprits  dô 
tristesse ,  d'étonnement  ou  de  terreur.  Car  si  la  douceur  ou 
l'amertume  des  mets  flatte  ou  pique  un  palab  engourdi  par 
le  dégoût  et  la  satiété,  la  surpîse  ou  la.  gaîte  savent  réveiller 
l'attentian  déjà  fatiguée. 


XVIII.  Telles  soat  les  nègles  particulières^  de  l'exorde  direct 
ft  de  rinânutttion  :  éciks  qa'il  me  reste  à  tfaeer  lent  sont 
communes  a  tous  deux. 

Le  but  dé  l'exordie  est  de  donner  une  idée  favorable  de 
l'orateur  :  il  sera  donc  plein  de  gravité,  de  noblesse,  semé 
de  sentences  :  rien  de  pompeux ,  de  fleuri ,  d'affecté  :  il  sen- 
tirait  l'art  et  le  travail  j  et  c'est  ôter  au  discours  la  persua- 

» 

sion,  et  a  l'orateur  toute  confiance.  • 

Voyons  maintenant  les  défauts  qu^on  doit  surtout  éviter 
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ex  his  suspicio  qu9edaiu  apparationis  atque  artiûciosae 
diligentise  nascitur  :  quae  maxime  oratioui  fidem^  ora-t 
tori  adimit  auctoritatem.  Vilia  yero  haec  sunt  cerlis- 
sima  exordiorum^  quae  summopere  vilare  oporlebit; 
vulgare,  commune^  commulabile,  longum^  separa- 
tum^  translatum^  contra  praecepta.  Vulgare  est,  quod 
în  plures  causas  polest  accômmôdari,  ut  convéûirë 
vîdeatur.  Commune  est ,  quod  nihilo  minus  in  hanc, 
quam  in  contrariam  partem  causée ,  potesl  convenire. 
Gommutabile  est,  quodab  adversario  potest,  leviter 
mutatum,  ex  contraria  parte  dici.  Longum  est,  quod 
pluribus  verbis,  aut  sententiis,  ultra  quam  satis  es^L^ 
producitur.  Separalum  est,  quod  non  ex  ipsa  causa 
ductum  est,  nec,  sicut  alîquod  membrum,  annexum 
orationi.  Translatum  est,  quod  aliud  conficit,  quam 
causae  genus  postulat  :  ut  si  quis  docîlem  faciat  audi- 
torem,  cum  benivolenliam  causa  '  desiderat  :  aut ,  si 
principio  ulatur,  cum  insinuationem  res  '  postulat. 
Contra  praecepta  est,  quod  nihil  eorum  efficit,  quo- 
rum causa  de  exordiis  praecepta  ti^aduntur  :  hoc  est, 
quod  eum ,  qui  audit,  nèque  henivolum,  neque  at- 
tentum,  neque  docilem  efficit  :  aut^^quo  profecto  nihil 
pejus  est,  ut  contra  sit,  facit.  Ac  cjie  exordio  quidem 
satis  dictum  est. 

XIX.  Narratip  est  rerum  géstarum.,  aut  ut  ges- 
tarum,  expositio.  Narrationum  tria  sùnt  gênera: 
unum  genus  est,  in  quo  ipsa  caftika ,  et  omnis  ratio 
controversiae  continetur  :  altéruin^  in  quo  digressib 

^  Dcsîdiiet.  ^  '  Posnilet.  *    ''" 
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dànsTexorde,  il  est  défectueux,  s'il s'appIi^eindiiTéreimncnt 
à  plusieurs  causes,  ou  si  Padversaire  peut  remployer  mot  a 
mot  ou  avec  de  légers  changemens.  La  diffusion  dans  le  style 
ou  dans  les  pensées  est  encore  un  défaut.  H  doit  naître  de  la 
cause  même,  et  ne  faire  avec  elle  qu'un  seul  corps.  H  doit 
surtout  ne  pas  produire  un  effet  différent  de  celui  qu'exige 
le  genre  de  la  cause,  ni  rendre  l'auditeur  docile,  quand  il 
s'agit  de  se  concilier  sa  bienveillance  ;  ni  être  direct,  quand 
l'insinuation  est  nécessaire.  Eînfin ,  il  est  opposé  aux  principes  / 
s'il  manque  son  but ,  et  s'il  ne  rend  l'auditeur,  ni  docile,  ni 
bienveillant,  ni  attentif,  ou,  ce  qui  est  pis  encore ,  s'il  l'îndis-. 
pose  contre  nous.  Mais  c'en  est  assez  sur  l'exorde. 


XIX.  La  narration  est  l'exposé  des  faits  ou  de  ce  que  l'on 
regarde  comme  tels.  U  y  a  trois  genres  de  narrations.  Le  pre-> 
mier  renferme  la  cause  même  et  le  point  de  discussion.  Le 
second  s'éloigne  du  sujet  aJBn  de  l'agrandir,  de  l'orner,  d'y  placer 

II.  4 
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aliquà  extra  Câusam  aut  crimiuatiouis ,  aut  similiiu* 
dinis^  aut  delectationis  non  aliense  ab  eo  negotio^  quo 
de  agitur,  aut  amplificationis  cau^a^  interponitui% 
Tertium  genus  est  remotum  a  civilibus  causis  ,  quod 
delectationis  causa  ^  non  inutili  cum  exercitatione , 
dicitur  et  scribitur.  Ejus  partes  sunt  duae^  quarum 
ahera  in  negotiis,  altéra  in  personis  maxime  versatur. 
Ea,  quae  in  negotiorum  expositione  posita  est^  très 
habet  partes  ^  fabulam^  historiam,  argumentum.  Fa- 
bula est,  in  qua  nec  verae ,  nec  verisimiles  res  conti- 
nentur:  cujusmodi  est: 

Angues  ingentes  alites  y  juncti  jugo. 

Historia  est  gesta  res,  ab  setatis  nostrae  memoria  re- 
mota  :  quod  genus,  «  Appius  indixit  Carthaginien- 
((  sibus  bellum.  »  Argumentum  est  ficta  res,  quae 
tamen  fieri  potuit.  Hujusmodi  apud  Terentium  : 

Nam  is  postquam  excessit  ex  ephebis,  Sosia. 

nia  autem  narratio,  quae  versatur  in  personis,  ejus- 
modi  est,  ut  in  ea  simul  cum  rébus  ipsis  personarum 
sermones,  et  animi  perspici  possint,  hoc  modo  : 

Venit  ad  me  saepe  clamitans,  Quid  agis,  Mitio? 
Cur  perdis,  adolescentem  nobis?  cur  amat? 
Cur  potat?  cur  tu  his  rébus  sumtum  suggeris? 
Vestîtu  nlmio  indulges,  minium  ineptus  es. 

Nlmium  îpse  durus  est  praeter  aequumque  et  bonum, 

• 

Hoc  in  génère  narrationis  multa  inesse  débet  fes- 
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^elques  reproches,  une  similitude,  sans  toutefois  s'écarter 
trop  loin.  Le  dernier,  qui  n'a  point  de  rapport  au  barreau,  est  un 
exercice  aussi  agréable  qu'utile.  La  narration  regarde  les  choses 
ou  les  personnes.  Celle  qui  s'occupe  des  choses  est  fondée  sur 
la  fable,  l'histoire,  ou  sur  des  hypothèses.  On  appelle  fable, 
ce  qui  n'est  ni  vrai  ni  vraisemblable ,  comme  : 

J'ai  vu  de  grands  serpens  ailés  réunis  sous  le  joug. 

L'histoiife  embrasse  les  faits  véritables,  mais  passés.  Par  exem- 
ple :  «  Appius  déclara  la  guerre  à  Carthage.  »  L'hypo- 
thèse est  une  chose  supposée^  mais  vraisemblable  :  comme 
dans  Ter ence  : 

Sosie,  aussitôt  que  mon  JUs  fut  sorti  de  Ver  fonce. 

Dans  la  narration  qui  regarde  les  personnes,  on  doit  trouver, 
avec  les  faits ,  le  langage  et  les  passions  des  personnages  : 

Mon  frère  vient  souvent  chez  moi,  en  décriant  :  Que 
faites-vous,  Mitio  ?  Pourquoi  conduire  ce  jeune  homme  à  sa 

M 

perte  7  Pourquoi  se  livre-t-il  à  V amour  7  Pourquoi  boit-U 
outre  mesure?  Pourquoi  fpumissez-^ous  à  ses  folles  dé* 
penses?  Vous  Vhàbillez  trop  magnifiquement,  vous  êtes 
trop  faible  à  son  égard.  Mon  frère  est  plus  sévère  que  la- 
justice  et  le  bien  ne  l'exigent. 

C'est  la  qu'on  doit  trouver  de  la  variété ,  une  gaité  piquante  y 
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tivitas ,  confecte  ex  rerum  varietate ,  animorum 
dissimilitudîne  ^  gravitate^  lenitate^  spe^  metu^  sus* 
picione,  desiderio,  dissimulatiooe ,  errore,  miseri- 
cordia^  fortunae  commulalione ,  insperalo  incom- 
modoy  subha  laetitla,  jucundo  exitu  reîriim.  Verum 
baec  ex  his,  quae  posiea  de  elocutione  praecipientur  , 
ornamenta  sumeniur.  Nunc  de  narratione  ea,  quae 
causae  coutinet  expositionem^  dicendum  videtur. 

XX.  Oporlet  igitur  eam  très  habere  res  :  ut  brevis, 
ut  aperta,  ut  probabilis  sit.  Brevis erit,  si,  uude  ue- 
cesse  est^  iude  initium  sumetur,  et  non  ab  ultimo  re- 
petétur,  et  si  cujus  rei  satis  erit  summam  dixisse, 
ejus  parles  non  dicentur.  Nam  saepe  satis  est ,  quod 
factum  sit,  dicere;  non  ut  enarres,  queraadmodum 
sit  factum  :  et  si  non  longius,  quam  quod  scitu  opus 
est,  in  narrando  procedetur  :  et  si  nullam  in  rem 
aliam  transibitur  :  et  si  ita  dicetur ,  ut  nonnunquam 
ex  eo,  quod  dictum  sit,  id,  quod  dictum  non  sit,  in« 
telligatur  :  et  si  non  modo  id,  quod  obest,  verum 
etiam  id,  quod nec  obest,  nec  adjuvat,  prœteribitur : 
et  si  semel  ■  unumquodque  dicetur  :  et  si  non  ab  eo , 
in  quo  proxime  desitum  erit,  deinceps  incipietur. 
Ac  multos  imitatio  brevitatis  decipit ,  ut ,  cum  se 
brèves  putent  esse ,  longissimi  sint  :  cum  dent  ope- 
ram,  ut  res  multas  breviter  dicant,  non  ut  omnino 
paucas  res  dicant,  et  non  plures,  quam  necesse  sit. 
Nam  plerisque  breviter  dicere  videtur  ^  qui  ita  dicit  : 
«  Accessi  ad  aedes,puerum  evocavi  :  respondit  :  quae* 

*  DniiiQqBidç(ae. 
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la  peinture  des  passions  et  des  monvemens  du  cœur,  la  sévé- 
rité ,  la  douceur,  la  crainte ,  l'espoir,  le  soupçon ,  le  désir,  la 
feinte,  l'erreur,  la  compassion,  des  révolutions,  des  cliangemens 
àe  fortune,  des  revers  soudains,  des  succès  inattendus.  Mais 
c'est  en  traitant  de  l'élocution  cpie  nous  enseignerons  l'art 
d'employer  tous  ces  omemens.  Occupons-nous  maintenant  de 
la  narration,  qui  renferme  l'exposition  de  la  cause. 

XX.  Brièveté,  clarté,  vraisemblance,  voila  les  trois  qua- 
lités de  la  narration.  Elle  a  le  mérite  de  la  brièveté ,  si  l'orateur 
commence  à  l'endroit  essentiel,  sans  remonter  trop  haut  j  s'il 
ne  donne  point  de  détails ,  quand  il  ne  faut  que  des  résultats  ; 
car  souvent  il  suffit  d'énoncer  un  fait  sans  en  développer  les 
circonstances  ;  s'il  s'arrête  au  moment  de  dire  des  choses  inu- 
tiles y  s'il  ne  s'égare  pas  dans  des  digressions  ;  si ,  de  ce  qu'il 
dit,  on  peut  conclure  ce  qu'il  ne  dit  point;  s'il  écarte  non- 
seulement  tout  ce  qui  lui  est  défavorable ,  mais  encore  tout 
ce  qui  ne  lui  est  ni  avants^eux  ni  nuisible  ;  enfin ,  s'il  ne  se 
répète  jamais  et  ne  revient  jamais  sur  ses  pas.  Mais  n'allez  pas 
vous  laisser  tromper  par  un  air  de  concision.  Que  de  gens  ne 
sont  jamais  plus  longs  que  quand  ils  se  piquent  de  brièveté  ! 
Us  tâchent  de  dire  beaucoup  de  choses  en  peu  de  mots ,  au  lieu 
de  se  borner  a  un  petit  nombre  de  choses  essentielles  \  car  sou- 
vent on  regarde  cooune  concision  de  s'exprimer  ainsi  :  u  J'ap- 
((  proche  de  la  maison,  j'appelle  son  esclave,  il  me  répond  ;  je 
«  lui  demande  son  maître ,  il  m'assure  qu'il  n'y  est  pas.  »  Il  est 
impossible  de  dire  plus  de  choses  en  moins  de  mots  ;  mais 
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((  sivi  dominum  :  domi  negavit  esse.  »  Hic^  tametsi 
tôt  res  brevius  non  potuit  dicere,  taïuen,  quia  salis 
fuit  dixisse^  «  domi  negavit  esse^  »  fit  rerum  multi- 
tudine  longus.  Quare  hoc  quoque  in  génère  vitanda 
est  brevitatis  imitatio  y  et  non  minus  rerum  non  ne- 
cessariarum^  quam  verborum  multitudine  superse- 
dendum  est.  Aperta  autem  narratio  poterit  esse^  si^ 
ut  quidque  primum  gestum  erity  ita  primum  expo^ 
netur,  et  rerum  ac  temporum  ordo  servabilur,  ut  ita 
narrentur^  ut  gestœ  res  erunt^  aut  ut  potuisse  geri 
videbuntur.  Hic  considerandum  erit^  ne  quid  per- 
turbâtes ne  quid  contorte  dicaii^r,  ne  quam  in  aliam 
rem  transeatur,  ne  ab  ultimo  repetatur,  ne  ad  extre- 
mum  prodeatur,  ne  quid,  quod  ad  rem  pertineat, 
praetereatur  :  et  omnino  ,  quae  praecepta  de  brevitate 
sunly  hoc  quoque  in  génère  sunt  conservanda.  Nam 
saepe  res  parum  est  intellecta  longitudine  magis, 
quam  obscuritate  narrationis.  Ac  verbis  quoque  di- 
lucidis  utendum  est  :  que  de  génère  dicendum  est  ia 
prseceptis  elocutionis. 

XXI.  Probabilis  erit  narratio,  si  in  ea  videbuntur 
inesse  ca ,  quae  soient  apparere  in  veritate  ;  si  perso- 
narum  dignitâtes  servabuntur  ;  si  causse  factorum 
exstabunt;  si  fuisse  facultates  faciundi  videbuntur; 
si  tempus  idoneum;  si  spatii  salis;  si  locus  oppor- 
tunus  ad  eandem  rem,  quade  re  narrabitur,  fuisse 
oslendetur  ;  si  res  et  ad  eorum  ,  qui  agent  ^  naturam , 
et  ad  vulgi  ■  morem,  et  ad  eorum,  qui  '  audient,,  opi- 

'  Rucuoreni.  —  >  Audioat. 
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cVst  encore  être  long ,  puisqu'il  suffisait  de  dire  «  qu'il  n'y 
«  était  pas.  »  Fuyez  donc  cette  prétendue  concision  ^  et  retran- 
chez les  circonstances  inutiles  avec  autant  de  soin  que  les  mots 
parasites. 

La  clarté  consiste  a  exposer  d'abord  les  premiers  événe- 
mens,  a  suivre  Tordis  des  temps  et  des  faits,  a  se  conformer 
à  la  vérité  o\x  k  la  vraisemblance.  U  faut  n'être  ni  confus  ni 
entortillé  ;  ne  point  divaguer  ;  ne  point  remonter  trop  haut  ', 
ne  pas  aller  trop  loin,  et  ne  rien  omettre  d'essentiel.  Elnfin,  je 
renvoie  aux  préceptes  sur  la  brièveté  ;  car  souvent  Ton  est 
inintelligible' plutôt  a  force  d'être  long  qu'a  force  d'être 
obscur.  En  parlant  de  l'élocution,  nous  traiterons  de  la  clarté 
du  style. 


XXI.  La  narration  a  de  la  vraisemblance,  quand  elle  offre 
tous  les  caractères  de  la  vérité;  quand  elle  observe  fidèlement 
les  convenances  ;  quand  elle  montre  les  causes  des  événemens  ^ 
quand  elle  prouve  qu'on  a  pu  faire  ce  dont  il  s'agit  ;  que  le 
temps  était  favorable ,  suffisant ,  le  lieu  commode  ;  enfin,  quand 
elle  ne  blesse  poiiU  les  mœurs  connues  des  psurties,  l'opuion 
publique  et  les  sentimens  de  l'auditoire»  Voilà  ce  qui  donne- 
aux  narrations  un  air  de  vérité. 
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niopem  accommodabitur.  Aç  veri  quidem  similis, ex 
his  rationibus  esse  poterit.  Illud  autem  praeterea  conr 
siderare  oportebit,  ne  aut,  cum  obsit  narratio,  aut 
cum  nihil  prosit^  ^  tamen  interponatur;  aut  non  loeo^^ 
aut  non^  quemadmodum  causa  postulat ,  narretur. 
Obest  tum,  y  cum  ipsius  rei  gestae  exposîtio  magnam 
excipit  offensionem^  quam  argumentando  y  et  causam 
agendo  leniri  oportebit.  Quod  cum  acciderit^  mem- 
bratim  oportebit  partes  rei  gestae  dispergere  in  cau- 
sam^ et  ad  unamquamque  confestim  rationçm  ac* 
commodare^  ut  vulneri  prœsto  medicamentum  sit, 
et  odium  statim  defensio  mitiget.  Nihil  prodest  nar- 
raiio  tune,  cum  '  aut  ab  adversariis  re  exposita,  nostra 
nihil  interest ,  iterum  aut  alio  modo  narrare  :  aut  cum 
ab  iis,  qui  audiunt,  ita  tenetur  negodum,  ut  nostra 
.nihil  intersit  eos  alio  pacto  docere.  Quod  cum  acci- 
derit,  omnino  narratione  supersedendum  est.  Non 
loco  dicitur,  cum  non  in  ea  parte  orationis  collo- 
catur,  in  qua  res  postulat  :  quo  de  génère  agemus 
tum  y  cum  de  dispositione  dicemus  ;  nam  hoc  ad  dis- 
positionem  pertinet.  Non  quemadmodum  causa  pos- 
tulat, narratur  ,  cum  aUt  id ,  quod  adversario  prodest, 
dilucide  et  ornate  exponitur,  aut  id,  quod  ipsum  ad- 
juvat,  obscure  dicitur,  et  negligenter.  Quare,  ut  hoc 
vitium  vitetur,  omnia  torquenda  sunt  ad  commodum 
suse  causae,  contraria,  quae  praeteriri  poterunt,  prse- 
tereundo  ;  quae  illius  erunt ,  leviter  attingendo ,  sua 
diligenter  et  enodate  narrando*  Ac  de  narratione  qui- 

/  Tune.  —  »  Abest  aut. 
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.  Un  autre  point  non  moins  important ,  c'est  de  savoir  sup- 
primer la  narration  quand  elle  est  nuisible,  ou  seulement  inu- 
tile; la  mettre  à  sa  place  et  dans  un  -jour  favorable.  Elle  est 
nuisible  y  quand  ^exposition  du  fait  élève  contre  nous  une 
prévention  qu'il /aut,  dans  le  cours  du  plaidoyer,  détruire 
par  des  raisonnemens.  Dispersez  alors  votre  narratioiv  partie 
par  partie  dans  le  discours ,  et  appuyez  chaque  circonstance 
de  tout  ce  qui  peut  la  justifier  :  c'est  donner  le  contre-poison 
avec  le  venin,  et  ramener  les  esprits  au  moment  qu'ils  s'éloi- 
g&ent.  N'avez^vous  aucun  intérêt  à  reconunencer  la  narration 
de  votre  adversaire ,  même  en  d'autres  termes ,  l'auditoire  a- 
t-il  si  bien  envisagé  les  faits,  qu'il  vous  importe  peu  de  les  lui 
présenter  sous  un  autre  point  de  vue ,  alors  la  narration  est 
inutile,  et  il  faut  la  supprimer.  Elle  est  déplacée,  quand  elle 
n'occupe  pas  la  place  qui  lui  convient.  Mais  ceci  appartient 
a  la  distributi(^n  oratoire,  et  nous  en  parlerons  en  traitant 
cette  partie.  La  narration  n'est  pas  dans  un  jour  favorable, 
qiiand  elle  expose  avec  clarté  ;  quand  elle  embellit  ce  qui  peut 
justifier  notre  adversaire ,  quand  elle  est  obscure  et  négligée 
clans  ce  qui  nous  est  avantageux.  Pour  éviter  cet  écueil ,  ra- 
menez tout  a  l'intérêt  de  votre  cause  ;  supprimez,  s'il  est  pos- 
sible, toutes  les  circonstances  défavorables,  ou  du  moins 
glissez  légèrement  dessus;  mais  développez  avec  soin^  avec 
clarté  tout  ce  qui  peut  vous  servir.  Passons  maintenant  a  la 
division. 


58  DE  INVENTIONE ,  LIBER  I. 

dem  salis  dictum  videtur  :  deinceps  ad  partîtionem 
trauseamus. 

XXIL  Recte  habita  in  causa  partitio^  illustrem  et 
perspicuam  totatu  efficit  orationem.  Ejus  partes  dues 
sunt^  quaruni  utraque  magnopere  ad  aperiendam 
causam^  et  *  ad  constituendam  pertiriet  controver- 
siam.  Una  pars  e^^  quae^^uid  cum  adversariis  con- 
veniat,  et  quid  in  controversia  relinquatur,  ostendit: 
ex  qua  certum  quiddam  designatur  auditori ,  in  quo 
aiiimum  debeat  habere  occupatum.  Altéra  est  y  in  qna 
rerum  earum  y  de  quibus  erimus  dicturi  y  breviter 
expositio  ponilur  distributa  :  ex  qua  conficitur^  ut 
certas  animo  res  teneat  auditor^  quibus  dictis  intel-* 
ligat^  fore  peroratum.  Nunc.  utroque  génère  parti- 
tionis  quemadmodum  conveniat  uti ,  breviter  dicen- 
dum  videtur.  Quae  partitio,  quid  conveniat,  aut  quid 
non  conveniat,  ostendit;  haeic  débet  illud,  quod  con- 
venit,  inclinare  ad  suœ  causée  commodum,  hoc  modo: 
(c  Interfectam  matrem  esse  a  filio,  convenit  mihi  cum 
c(  adversarik.  n  Item  contra  :  «  Interfectum  esse  a  Gly- 
(c  tsemnestra  Agamemnonem ,  convenit.  »  JNam  hic 
uterque  et  id  posuit,  quod  conveniebat,  et  tamexi  sua& 
causée  commodo  consuluit.  Deinde  ,  quid  contro- 
versiae  sit,  ponendum  est  in  judicationis  expositione: 
quae  quemadmodum  inveniretur,  ante  dictum  est. 
Quae  autem  partitio  rerum  distributam  continet  ex- 
positionem,  haec  habere  débet  brevitatem,  absolu- 
tionem,  paucitatera.  Brevitas  est,  cum,  nisi  necessa-r 

»  Abcsi  ad. 
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.   XXU.  La  diiîsion  bien  faile  y  rend  tout  le  discours  clair 
€t  lumineux.  On  la  distingue  ^n  deux  parties,  toutes  deut 
nécessaires  pour*  développer  la  cause  et  établir  le  point  de 
discussion.  L'une  expose  ce  en  quoi  nous  sommes  d'accord 
avec  l'adversaire ,  et  ce  que  nous  lui  contestons  ;  elle  indique 
à  l'auditeur  ce  qui  doit  fixer  son  attention.  L'autre  rend  très- 
brièvement  compte  de  ce  yp.  va  faire  la  màtijère  du  discours  j 
elle  montre  k  l'auditeur  la  route  qu'il  va  parcourir.  Nous 
dirons  maintenant  ei^  peu  de  mots  comment  il  faut;  les  em- 
ployer :  la  première  doit  tourner,  ep  faveur  de  fet  cause,  ce 
dont  on  est  tombé  d^accord  avec  l'adversaire.  Vous  convenez, 
par  exemple ,   «  qu'Oreste  a  tué  sa  mère  ;  mais  Cly  temnestre 
((  avait  assassiné  Agamemnon.  »  C'est  ainsi  que  chacun  est 
tombé  d'accord  sur  un  point^  saiÉ  négliger  Tintérêtde  sa  cause. 
Etablijsseziensuite  le  point  de  discussion,  en  posant  l'état  de  la 
question ,  et  nous  avons  indiqué  déjÀ  1^  manièire  de  le  trouver. 
Les  caractères  de  la  deuxième  partie  de  la  division  sont  la 
concision,  l'exactitude  et  la  justesse.  La.  concision  n'admet 
aucun  mot  inutile,  parce  qu'il  s'agit  d'attacher  ^auditeur,, 
non  par  des  ornemens  étrangers ,  mais  par  le  fond  même  et 
les  parties  de  la  cause.  L'exactitude  embrasse  tous  les  genres 
que  renferme  la  cause:  l'écueille  plus  dangereux,  c'est  d,'o* 
mettre  quelque  point  essentiel ,  qu'on  serait  obligé  ensuite 
de  placer  hors  de  la  division.  La  justesse  empêche  de  côn- 
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rium^  nuUum  assumitur  verbum.  Hœc  in  hoc  génère 
idcirco  utilis  est^  quod  rébus  ipsis^  et  partibus  cauSse, 
non  verbis^  neque  extraneis  ornamentis  animus  andi- 
toris  tenendus  est.  Absolutio  est  y  per  quam  omnia  y 
quœ  incidunt  in  c^usam,  gênera,  de  quibus  dicen- 
dum  est,  amplectimur.  In  qua  partitione  yidendum 
est,  ne  aut  aliquod  genus  utile  relinquatur,  âut  sero 
extra  partitiônem ,  id  quod  vitiosissimum  ac  turpis- 
simum  est^  inferatur.  Paucitas  in  partitione  servatur^ 
si  gênera  ipsa  rerum  ponuntur^  neque  *  permixte 
cum  partibus  implicantur.  Nam  genus  est,  quod 
plures  partes  amplectitur,  ut  anioial.  Pars  est,  qu% 
subest  generi,  ut  equus.  Sed  ssepe  eadem  res  alii 
genus,  alii  pars  est.  Nam  homo,  animalis  pars  est; 
Thebani  aut  Trojani  ,  genus. 

XXIII.  Haec  ideo  diligentius  inducitur  praes- 
criptio ,  ut  aperte  intellecta  generali  partitione ,  pau- 
citas generum  in  partitione  servari  possit.  Nam  qui 
ita  partitur,  aOstendam,  propter  cupiditatem,  et  au- 
«  daciam,  et  avaritiam  adversariorum ,  omnia  incom- 
u  modaadrempublicampervenisse;»  is  non  intellexit, 
in  partitione,  exposito  génère,  partem  se  generis  ad- 
miscuisse.  Nam  genus  est,  omnium  nimirum  libi- 
dinum,  cupiditas  :  ejus  autem  generis  sine  dubio  pars, 
est  avaritia. 

Hoc  igitur  vitandum  est,  ne,  cujus  genus  posueris^ 
ejus  secum  aliquam ,  sicut  diversam  ac  dissimilem  ^ 
partem  ponas  in  eadem  partitione.  Qtiodsi  quod  io: 

»  Pcimibte. 
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fondreles  genres  et  les  espèces.  Le  genre  embrasse  plusieurs 
espèces 9  comme  animal  :  l'espèce  est  une  partie  du  genre,' 
comme  clieual;  mais  souyent  le  même  objet  est  a  la  fois  genre 
et  espèce  :  homme,  par  exemple,  est  espèce  d'animal j  et 
genre  par  rapport  aux  Thébains  ou  aux  Troyekis. 


XXIII.  Cette  règle  9  en  établissant  une  division  claire  et 
distincte  des  genres,  aide  beaucoup  a  la  justesse.  Car,  s'ex- 
primer ainsi  :  «  Je  montrerai  que  les  passions,  l'audace/ 
<c  l'avarice  de  mes  adversaires ,  sont  la  source  de  tous  les  maux 

0 

«  de  la  république  ;  w  c'est  confondre  le  genre  et  les  espèces. 
Passion  est  genre  pour  tous  les  désirs  déréglés  de  l'âme,  et 
l'avarice  est  évidemment  une  de  ses  espèces. 

Evitez,  surtout  dans  une  division,  de  joindre  au  genre  une 

de  ses  parties ,  comme  un  genre  différent.  Que  si  le  genre 

« 

comprend  plusieurs  espèces,  exposez-le  simplement  dans  la 
division,  et  vous  pourrez  le  développer  k  loisir,  quand  la 
marche  de  votre  discours  vous  aura  conduit  k  ce  point.  La 
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genus  plures  incident  partes  y  id  cum  in  prima  par- 
titione  causée  erit  sîmpliciter  exposîtum^  distribuetur 
eo  tempore  commodissime^  cum  ad  ipsum  ventum. 
erit  explicandum  in  causée  dictione  post  partitionem. 
Atque  illud  quoque  pertinet  ad  paucitatem^  ne  aA 
plura^  quam  salis  est^  demonstraturos  nos  dicsimus^ 
hoc  modo  :  ostendam^  adversarios^  quos  arguinius^ 
et  potuisse  facere  ,  et  voluisse,  et  fecisse.  Nam  fecisse 
ostendere  satis  est  :  aut  y  cum  in  causa  partitio  nuUa 
sit^  et  '  cum  quiddam  simplex  agatur^  tamen  utamur 
distributione  :  id  quod  perraro  potest  accidere.  Ae 
sunt  alia  quoque  praecepta  partitionum^  quae  ad  hune 
usum  oratorium  non  tantopere  '  pertineant  :  quae 
versantur  in  pbilosophia^  ex  quibus  haec  ipsa  trans- 
tulimuSy  quae  convenire  videbantur-:  quorum  nihil 
in  ceteris  artibus  inveniebamus.  Atque  bis  de  parti- 
tione  prœceptis^  ih  omni  dictîone  meminisse  opor- 
tebit^  ut  et  prima  quseque  pars,  ut  exposita  est  in 
partitione  y  sic  ordine  transigatur  :  et  omnibus  expli- 
catisy  peroratum  sit;  hoc  modo^  ut  ne  quid  posterius 
prœter  concîusionem  inferatur.  rartitur  apud  Teren- 
tium  breviter  et  commode  senex  in  Andria,  quae 
cognoscere  lib'éf  tum  vélit  : 

Eo  pactOy  et  gnati  vitam,  et  consilium  meum 
Cognosces,  et,  quid  facere  in  bac  re  te  velim. 

Itaque  quemadmodum  in  partitione  proposuit,  ita 

narrât^  primum  gnati  vitam  : 

Nam  iè  postqùam  exceissit  ex  ephetis ,  Sôsîa , 
Lîberiôs  rivendi  fuît  pôtèstas. 

*  Aljcst  cum.  —  '  Pertinent. 
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justesse  nous  apprend  encore  a  nous  renfermer  dans  les  bornes 
prescrites;  a  ne  pas  dire,  je  prouverai  c[ue  mes  adversaires 
ont  eu  le  pouvoir  et  la  volonté  de  commettre  ce  délit ,  et  ^'ils 
l'ont  commis  :  il  suffit  de  prouver  qu'ils  l'ont  commis.  La 
case  est-elle  assez  simple  pour  ne  point  admettre  de  division, 
bornez- vous  a  la  distribution  des  parties  ;  mais  ce  cas  est  ex- 
trêmement rare.  Il  est  encore  d'autres  préceptes  sur  la  divi- 
sion; préceptes  qui  n'appartiennent  pas  proprement  a  l'art 
oratoire,  mais  qui  s'appliquent  aussi  a  la  philosophie,  a  qui 
nous  avons  emprunté  tout  ce  qu'elle  nous  offrait  d'utile  ;  se-» 
cours  que  nous  ne  trouvions  point  ailleurs.  Suivez  toujours, 
dans  la  marche  du  discours ,  l'ordre  établi  dans  la  division. 
Qufind  vous  aurez  tout  développé,  que  votre  discours  soit 
I  terminé,  qu'il  n'y  ait  plus  rien  a  ajouter.  Voyez,  dans  l'An- 
drienne  de  Térence,' comme  Simon  établit  en  peu  de  mots 
sa  division  : 

Ainsi  tii  connaîtras  la  conduite  de  Pampjiile,  mes  dès-» 
seins,  et  ce  que  j'attends  de  ton  zèle. 

Il  ne  s'écarte  point  dans  son  récit  de  l'of  dre  établi  dans  sa 
division,  dans  la  conduite  de  son  fils  : 

MonJSs  qui  touchait  à  sa  vingtième  année  j  li^ré  à  lui- 
tî     même,  commençait  à  fréquenter  les  jeunes  gens.  ' 
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Deinde  suum  consilium  : 

Et  nunc  id  operam  do. 

•  Deinde  quid  Sosiam  velït  facere ,  id  quod  postrfr- 
mum  posuit  in  partitione^  postremum  dicit: 

Nunc  tuum  est  officium. 

Quemadmodum  igitur  hic  et  ad  primam  quamque 
partem  primum  accessit,  et  omnibus  absolutis,  finem 
dicendi  fecit,  sic  nobis  placet,  etadsingulas  partes 
accedere,  et  omnibus  absolutis,  perorare*  Nunc  de 
confirmatione  deinceps,  ita  ut  ordo  ipse  postulat, 
praecipiendum  videtur. 

XXIV.  Confirmatio  est>  per  quam  argumentando, 
nostrœ  causae  fidem,  et  auctoritatem,  et  firmamentum 
adjungit  oratio.  Hujus  partis  certa  sunt 'prœcepta, 
quae  in  singula  causarum  gênera  dividentur.  Verum- 
tamen  non  incommodum  videtur ,  quandam  silyam, 
*  atque  materiam  universam  ante  permistam ,  et  con^ 
fusam  exponere  omnium  argumentationum  :  post  au^ 
tem  tradere,  quemadmodum  unumquodque  genus 
causâe,  omnibus  bine  argumentandi  rationibus  tractis, 
confirniare  oporteat. 

Omnes  res  argumentando  confirmantur  ,  aut  ex  eo, 
quod  personis,  aut  ex  eo,  quod  negotiis  est  altri- 
butum.  Ac  personis  bas  res  attributas  putamus,  no- 
men ,  naturam ,  victum ,  fortunam  ,  habitum  ,  aflcc- 

»  Poslliacc. 
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Ensuite  son  dessein  : 

Maintenant  je  voudrais,. .'. . 

Il  termine  par  la  dernière  partie  de  sa  division ,  ce  qu'il 
»end  de  Sosie  : 

Ce  que  f  attends  aujourd'hui  de  toi.,,. 

Ainsi  nous  devons,  a  son  exemple,  traiter  successivement 
et  par  ordre,  chacun  des  points  établis  dans  la  division,  et 
terminer  quand  ils  sont  développés.  Nous  allons  maintenant 
parler  de  la  confirmation,  puisque  notre  sujet  nous  y  conduit 
naturellement. 

XXIV.  La  confirmation  persuade  Pauditeur  par  le  raison^ 
nement ,  et  fait  triompher  la  cause.  Elle  a  pour  base  des  prin- 
cipes certains,  qu'on  classe  suivant  les  différens  genres  de 
cause.  Cependant  il  n'y  aura  pas,  ce  me  semble,  d'inconvé- 
nient a  exposer,  d'abord  pèle  inêle  et  sans  ordre ,  tout  ce  qui 
a  rapport  k  ce  sujet,  et  a  montrer  ensuite  comment  on  doit 
tirer  de  cette  espèce  d'arsenal  des  raisonnemens  pour  chaque 
genre  de  cause.  Ces  raisonnemens  naissent  des  choses  ou  des 
personnes.  Le  nom,  la  nature,  le  genre  de  vie.  la  fortune, 
l'habitude,  les  affections,  les  goûts,  les  desseins,  la  conduite, 
léS  événemens  et  le  langage  appartiennent  aux  personnes.  Le 
nom  est  le  mot  propre  et  habituel  dont  on  se  sert  pour  ap- 
peler quelqu'un.  Quant  a  la  nature ,  il  est  plus  difficile  de 
IL  5 


i 


6G  DE  INVENTIONE ,  LIBER  I. 

tionem  y  studia  ^  consllia  ,  facta  y  casùs  y  orationes» 
Nomen  est,  quod  unicuique  personse  '  atlribuitur, 
quo  suo  quœque  proprio  et  cerlo  vocaLulo  '  appel- 
letur.  Naluram  ipsam  defînire  diflScile  est  :  partes 
autem  ejus  enumerare  eas,  quarum  indigemus  ad^ 
hanc  praeceplionem,  facilius  est.  Hae  autem  partira 
divino,  partiiiiMiiortali  in  génère  versantur.  Morta- 
lium  autem  pars  in  hominum^  pars  in  bestiarum 
génère  numeratur.  Atque  hominum  genus  et  in  sexu 
considéra tur ,  virile  an  muliebre  sit;  et  in  natione^ 
patria,  cognatîone,  aetate.  Natione,  Grajus  an  Bar- 
barus;  patria,  Athëniensis  an  Lacedaemonius  ;   co- 
gnatione,  quibus  majorîbus,  quibus  consanguineis : 
aetate,  puer  an  adolescens,  natu  grandior  an  senex. 
Praeterea  commoda  et  incommoda  considerantur  ab 
natura  data  animo  aut  corpori ,  hoc  modo  :  valens  an 
imbecillus  ;  longus  an  brevis  ;  formosus  an  deformis  ; 
velox  an  tardus  sit;  acutus  an  hebetior;  memor  an 
obliviosus  :  comis,  officiosus,  pudens,  patiens  au 
contra.  Et  omnino,  quae  a  natura  data  animo  et  cor- 
pori (considerabuntur),  in  natura  consideranda  sunt. 
Nam  quae  industria  comparantur,  ad  habitum  perti- 
nent, de  quo  posterius  dlcendum  est. 

XXV.  In  victu  considerare  oportet,  apud  quos, 
et  quo  more ,  et  cujus  arbitratu  sit  educatus ,  quos 
habuerit  artium  liberalium  magistros ,  quos  vivendi 
prseceptores,  quibus  amicis  ulatur,  quo  in  negotio, 
quaestu  ,  artificio  sit  occupatus  :  quo  modo  rem  fanii- 

»  Dalur.  -—  *  AppcUatur. 
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la  définir  que  de  faire  i'énuinération  des  diiïerentes  parties 
qui  laeomposent. 

Elle  embrasse  les  dieux  et  les  mortels  :  les  hommes  et  les  ani« 
matix  composent  les  mortels.  Dans  les  hommes,  on  considère  le 
sexe,  masculin  ou  féminin;  la  nation^  la  patrie,  la  fistmille  et 
l'âge  :  la  nation ,  si  l'accusé  est  Grec  ou  Barbare  ;  la  patrie ,  d'A- 
thènes ou  de  Sparte  -,  la  famille ,  quels  sont  ses  parens ,  ses 
aïeux  j  rage ,  s'il  est  dans  l'enfance ,  dans  la  jeunesse ,  dans  l'âge 
mûr  ou  dans  la  vieillesse.  Ajoutez  encore  tous  les  avantages  ou 
les  défauts  de  l'âme  et  du  corps  ;  la  force ,  la  faiblesse ,  la  gran-«- 
deur,  la  petitesse ,  la  beauté ,  la  laideur ,  la  lenteur ,  la  légèreté, 
la  pénétration ,  la  mémoire ,  la  douceur ,  l'empressement  k  obli- 
ger, la  pudeur ,  la  patience  et  les  défauts  opposés.  En  un  mot, 
considérez  dans  la  nature  tout  ce  que  nous  tenons  de  la  nature  ; 
car  tout  ce  qu'on  peut  acquérir  se  rapporte  k  l'habitude ,  dont 
nous  parlerons  bientôt. 


XXV.  Dans  la  conduite,  considérez  comment,  par  qui, 
d'après  quels  principes  un  homme  a  été  élevé,  quels  maîtres  il 
a  eus  pour  les  arts  et  pour  la  morale ,  quelles  sont  ses  liaisons , 
quelle  est  sa  profession ,  son  art,  son  commerce,  comment  il 
gère  ses  affaires,  enfin  quel  il  est  dans  son  intérieur.  Dans 
la  fortune ,  on  cherche  s'il  est  riche  ou  pauvre ,  libre  ou  es- 
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liarem  admînistret,  qua  consuetudine  domestica  sît« 
In  fortuna  quœrilur,  servus  sit,  an  liber;  pecunio- 
sus j  an  tenais  :  privatus ,  an  cum  potestate  :  si  cum. 
potestate,  jure  an  injuria  :  felix^  clarus,  an  contra  : 
quales  liberos  habeat.  Ac  si  de  non  vivo  quaeretur^ 
etiam  quali  morte  sit  affectus,  erit  considerandum. 
Habitum  autemappellamus ,  animi  aut  corporis  cohs- 
tantem  et  absolutam  aliqiia  in  re  perfectionem  ;  ut 
virtutis,  aut  artis  perceptîonem  alicujus,  aut  quamvis 
scientiam  :  et  item  corporis  aliquam  commoditatem  y 
non  natura  datam,  sed  studio  industriaque  partam. 
Aflectio  est ,  animi  aut  corporis  ex  tempore ,  aliqua 
de  causa,  commutation  ut  lœtitia,  cupiditas,  metus^ 
molestia,  morbus,  débilitas,  et  alia,  qaœ  génère  in 
eodem  reperiuntur.  StudiÛm  '  est  animi  assidua  et 
vehemens  ad  aliquam  rem  applicata  magna  cum  vo- 
luntate  occupatio ,  ut  philosophiae ,  '  poëticae ,  geo- 
metriœ,  litterarum  :  consilium  est  aliquid  faciendi, 
aut  non  faciendi  (  vere  )  excogitata  ratio.  Facta  autem  , 
et  casus ,  et  orationes  tribus  ex  temporibus  conside- 
rabuntur;  quid  fecerit,  aut  quid  ipsi  acciderit,  aut 
quid  dixerit;  aut  quid  facial,  quid  ipsi  accidat,  quid 
dicat  ;  aut  quid  facturus  sit ,  quid  ipsi  casurum  sit , 
qua  sit  usurus  oratione.  Ac  personis  quidem  hœc  vi- 
lientur  esse  attributa. 

XXVI.  Negotiis  autem  quae  sunt  attributa ,  partim 
sunt  continentia  cunif  ipso  negotio,  partim  in  gestione 
negotii  considerantur,  partim  adjuncta negotio  sunt, 

'  Aotem  est.  -«  >  Poëiices. 
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clave ,  particulier  ou  non  ;  s'il  doit  son  élévation  a  son  mérite 
ou  à  l'intrigue  ;  s'il  est  environné  de  gloire ,  comblé  des  fa- 
veurs de  la  fortune,  ou  dans  la  honte* et  le  malheur;  enfin 
quels  sont  ses  enfans  j  et  s'il  ne  s'agit  pas  d'un  homme  vi- 
vant ,  on  peut  considérer  q^uel  a  été  scm  genre  de  mort. 

On  appelle  habitude,  quelle  perfection  physique  ou  mo« 
raie,,  comme  une  vertu  qui  ne  se  dément  point,  une  con- 
naissance approfondie  d'un  art  ou  d'une  science,  ou  quel- 
le autre  avantage  corporel ,  que  nous  devons  moins  a  la  na- 
ture qu'a  l'art  ou  a  Pétude.  Les  affections  sont  les  changemens 
soudains  qu'éprouvent  l'âme  et  le  corps ,  comme  la  joie ,  le 
désir,  la  crainte,  le  chagrin ,  la  maladie ,  l'abattement,  etc. 
Le  goût  est  une  volonté  fortement  prononcée,  une  application 
continuelle  et  soutenue,  à  la  philosophie,  par  exemple ,  k  la 
poésie,  à  la  géométrie,  aux  lettres.  Le  dessein  est  un  plan 
médité  de  taire  ou  de  ne  pas  faire  telle  ou  telle  choses  La 
conduite  ;  les  événemens  et  le  discours  peuvent  être  envisagés 
sous  le  triple  rapport  du  passé ,  du  présent  et  de  l'avenir.  Voila 
pour  ce  qui  concerne  les  personnes.^ 


XXVL  La  substance  même  du  £sàt,  les  accessoires,  les  cir" 
coQslances  et  les  conséquences,  voilà,  ce  qu^  faut  considérer 
dans  les  choses.  La  substance  du  fait  constitue  le  fait  en  lu- 
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partini  gestum  negotium  consequuntur.  Gontinentîa 
cum  ipso  negotio  sunt  ea,  quœ  semper  affixa  esse  vi- 
dentur  ad  rem ,  neque  ab  ea  possunt  separaH.  Ex  his 
prima  est  brevis  complexio  totius  negotii ,  quae  sum-* 
inam  continet  facti,  hoc  modo  :  Parentis  occisio^ 
patriae  proditio  :  deinde  causa  ejus  summœ^  per  quam, 
et  quamobi^em^  et  cujus  rel  causa  factum  sit,  quae- 
ritur  :  deindé  ante  rem  gestam  quœ  facta  sunt,  conti- 
nenter  usque  ad  ipsum  negotium  :  deinde ,  in  ipso 
gerendo  negotio  quid  actum  sit  :  deinde,  quid  postea 
factum  sit. 

In  gestione  autem  negotii,  qui  locus  secundus  erat 
de  iîs,  quae  negotiis  attributa  sunt,  '  quaeritur  locus, 
tempus,  occasio,  modus,  '  facultates.  Locus  consi- 
déra tur,  in  quo  res  gesta  sit ,  ex  opportunitate ,  quani 
yideatur  habuisse  ad  negotium  administrandum.  Ea 
autem  opportunitas  quaeritur  ex  magnitudine,  inter- 
Yallo ,  longiùquitate ,  propinquitate  y  solitudine  ,  ce- 
lebritate,  natura  ipsius  loci,  et  vicinitate  totius  régie- 
nis«  Ex  his  etiam  attributionibus  :  sacer  an  profanas^ 
publicus  an  privatus,  alienus  an  ipsius,  de  quo  agi- 
tur,  locus  sit  an  fuerit.  Tempus  ^  est,  id  quo  nunc 
utimur  (  nam  ipsum  quidem  generaliter  definire  dif- 
ficile est),  pars  quaedam  aeternitatis,  cum  alicujus 
annui,  menstrui,  diurni,  ribcturnive  spatii  certa  sîgni- 
ficatione.  In  hoc  et  quae  ^praeterierint,  eonsideranturf 
et  eorum  ipsorum ,  quae  propier  vetustatem  ^  obsole-* 

«  Qnxrelur.  —  *  Facilitas.  —  '  Autem  est,  — .  4  Praeterienint.  —  ^  Oteo* 

ijvcrunt. 
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méjue  y  elle  en  est  inséparable.  Elle  caractérise  d'abord  le  fait 
en  peu  de  mots.  Par  exemple  :  il  s'agit  d'un  parricide,  d'un 
crime  de  haute  trahison.  Elle  cherche  ensuite  la  cause ,  lc6 
motifs  et  les  moyens  ;  elle^  reprend  tout  ce  qui  a  précédé  Ib 
fait,  toutes  les  circonstances  qui  l'ont  accompagné,  et  enfiû 

tout  ce  qui  l'a  suivi. 

■  '  *  "^ 

Le  lieu  ,  le  temps ,  la  manière ,  l'occasion ,  le  pouvoir  dV- 

* 

gir  ;  voilk  les  accessoires.  Pour  le  lieu ,  théâtre  de  l'action ,  on 

I 

examine  quelles  facilités  il  offrait  pour  l'exécution  :  s'il  elst 
isolé,  fréquenté  ou  non;  quel  est  son  voisinage,  sa  situation, 
son  étendue  :  enfin,  s'il  est  sacré  ou  profane,  public  ou  pa:iv4 
s'il  appartient  ou  s'il  a  appartenu  ou  non*  à  l'accusé. 

Le  temps ,  comme  nous  l'envisageons  ici  (  car  il  serait  diffi- 
cile d'en  donner  une  définition  générale  ) ,  est  une  partie  df 
l'éternité  désignée  par  les  mot»  d'année,  de  mois,  de  jour  e| 
de  nuit.  Il  embrasse  a  la  fois  et  les  événemèns  qui ,  perdus  dai^ 
la  nuit  des  siècles,  nous  semblent  incroyables ,  et  sont  mis  aà. 
rang  des  fables,  et  les  événemèns  éloiçnés,  qui,  appuyés   ; 
tfur  le  témoignage  irrécusable  de  l'histoire  ,  méritent  notre 
croyance  ;  et  les  événemèns  récens  dont  chacun  peut  avoif 
connaissance,  et  ce  qui  a  précédé  immédiatement,  le  présenj: 
même,  et  l'avenir  qui  peut  être  plus  ou  môinséloigné.  Op  con- 
sidère encore  ordinairement  la  durée  du  temps  j  car  souvent 
il  est  nécessaire  de  le  comparer  avec  le  fait,  pour  juger  s'il /a. 
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verint,  ut  incredibilia  videantur,  et  jam  in  fabularum 
numerum  repouantur;  et  quœ  jam  diu  gesia,  et  a 
memoria  xiostra  remota,  tameu  faciaut  fidem^  vere 
tradita  esse ,  quod  eorum  monumenta  certa  in  litteris 
exslent;  et  quae  nuper  gesta  sint,  quae  scire  plerique 
possint  :  et  item  quae  instent  in  prœsentia^  et  quae 
maxime  fiant  ^  et  quae  consequantur.  In  quibus  potest 
considerari,  quid  ocyus,  et  quid  serius  futurum  si  t. 
Et  item  communiier  in  lempore  perspiciendo  longin- 
quitas  ejus  est  consideranda.  Nam  saepe  oportet  com- 
metiri  cum  tempore  negotium,  et  videre,  potueritne 
aut  magnitudo  negotii  aut  multitudo  rerum  in  eo 
transigi  tempore.  Consideratur  autem  tempus  et  anni^ 
et  mensis^  et  diei,  et  noctis,  et  vigiliae,  ethorae^  et 
in  aliqua  parte  alicujus  horum. 

XX VII.  Occasio  est  pars  temporîs,  habens  in  se 
alicujuis  t*ei  idonçam  faciendi  aut  non  faciendi  oppor* 
tuuitatem.  Quare  cum  tempore  hoc  diflfert.  ISsun  ge- 
ixere.quidem  utrujmque  idem  esse  intelligitur  :  veruni 
An  tempore  spatium  quodammodo  declaratur,  quod 
in  annis  y  aut  in  anno  y  aut  in  aliqua  anni  parte  spec- 
tatur  :  in  occasiotie  ^  ad  spatium  temporis  y  faciendi 
quaedam  opportunitas  intelligitur  adjuncta.  Quare 
cum  généré  idern  sit,  fit  aliud^  quod  parte  quadam^ 
et  specie  y  ut  diximus,  di£ferat.  Hjaec  distribuitur  in 
tria  gênera 9  publicum^  commune^  singulare.  Publi- 
cum  est^  quod  civitas  uuiversa  aliqua  de  causa  fré- 
quentât^ ut  ludi,  dies  festus,  bellum.  Commune  ^ 
quod  accidit  omnibus  eodem  fere  tempore,  ut  messis^ 
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pu  suffire  a  une  si  longue  action  où  à  tant  d'actions  différentes. 
Onexaminedans  quelle  année ,  quel  mois,  quel  jour,  à  quelle 
heure  l'action  a  été  commise  ;  si  c'est  le  jour  ou  la  nuit. 


XXVII.  L*occasion  est  une  partie  du  temps  qui  offre  la  fa- 
cilité de  faire  ou  de  ne  pas  faire  une  action  ;  c'est  ce  qui  la 
distingue  du  temps,  car  il  est  facile  de  voir  qu'ils  ne  font 
gu'nn  genre.  Le  temps  est  la  durée  qui  embrasse  ou  plusieurs 
aimées  ou  une  seule  année,  ou  seulement  une  partie  de  l'année. 
L'occasion,  a  l'idée  de  durée ,  joint  celle  de  moment  favorable 
pour  agir.  Ce  sont,  comme  nous  l'avons  dit,  deux  espèces  du 
même  genre  ;  l'occasion  est  publique,  ou  commune,  ou  par- 
ticulière: publique,  quand  elle  rassemble  toute  une  ville, 
comme  des  jeux,  une  fête,  la  guerre  ;  commune,  quand  il 
s'agit  d'une  chose  qui  arrive  a  tout  le  monde  k  peu  près  dans 
le  même  temps  ^  comme  la  moisson,  la  vendange ,  l'été ,  l'hiver  ; 
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vindemia  y  calor  y  frigus  :  singukre  autem  est  y  quod 
aliqua  de  causa  priyatim   solet  aliqui  accidere^  ut 
nuptise  y  sacrifîcium  y  funus  y  convivium  y  somnus. 
Modus  '  est,  in  quo,  quemadmodum ,  et  quo  animo 
factum  sit,  quaeritur.  Ejus  partes  sunt,  prudentia  et 
imprudentia.  Prudentiœ  "  ratio  quaeritur  ex  iis,  quae 
clam,  palam,  vi,  persuasione  fecerit  :  imprudentia 
auiem  in  purgationem  confertur ,  cujus  partes  sunt 
inscientia,  casus,  nécessitas,  et  in  affectionem  animi, 
hoc  est,  molestiam,  iracundiam,  amorem,  et  cetera, 
quae  in  simili  génère  versantur.  Facultates  sunt,  aut 
quibus  facilius  fit,  aut  sine  quibus  aliquid  confici 
non  potest. 

XXVIII.  Adjunctum  autem  negotîo  id  intelli- 
gitur,'*quod  majus,  et  quod  minus,  et  quod  simile 
erit  ei  negotio ,  quo  de  agitur ,  et  quod  œque  ma- 
gnum, et  quod  contrarium ,  et  quod  dîsparatum,  et 
genus,  et  pars,  et  eventus.  Majus  et  minus,  et  œque 
magnum,  ex  vi,  et  ex  numéro,  et  ex  figura  negotii, 
sicut  ex  statura  corporis,  consideratur.  Simile  autem 
£  ex  specie  comparabili,  ^  aut  ex  conferènda  atque  ^  as- 
simulanda  natura  judicatur.  Contrarium  est,  quod 
positumin  génère  diverse,  ab  eodem,  cui  contra- 
rium esse  dicitur,  plurimum  distat,  ut  frigus  calori , 
vitae  mors.  Dîsparatum  autem  est  id,  quod  ab  aliqua 
re  per  opposiitionem  negationis  separatur,  hoc  modo; 
i<  sapere  et  non  sapere.»  Genus  est,  quod  partes  aliquas 

■  Autem  est..  —  >  Aalem   ratio.  •—  ^  Com{>arabile  autem  conferènda.  -» 
^  Assirailanda. 
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particulière  ,  quand  révénement  ne  concerne  qu'un  parli- 
ciiUer  y  comme  un  mariage ,  un  sacrifice ,  des  funérailles ,  un 
festin. 

Le  mode  traite  de  la  manière  et  de  l'intention  ;  il  a  pour 
principes  la  prudence  et  l'imprudence.  La  prudence  s'appuie 
des  actions  publiques  et  privées ,  des  voies  de  douceur  ou  de 
violence  employées  pour  réussir.  L'imprudence,  compagne 
ordinaire  des  passions,  la  colère,  la  douleur,  l'amour,  s'em- 
ploient dans  la  justification.  Elle  a  pour  base  l'ignorance ,  la 
fortune  ou  la  nécessité.  Les  moyens  empêchent  ou  facilitent 
l'exécution. 

XXVni.  Par  accessoires,  on  entend  ce  qui  est  plus  grand, 
plus  petit  que  le  fait  dont  il  s'agit,  ce  qui  lui  est  pareil, 
égal ,  contraire ,  disparate  ;  enfin  son  genre ,  son  espèce  et  son 
issue.  La  grandeur  en  plus  ou  en  moins,  et  l'égalité ,  se  ju- 
gentpour  ainsi  dire,  par  la  force,  l'ordre,  et  la  figure  de  l'af- 
faire.  C'est  un  corps  dont  on  mesure  la  taille. 

Les  points  de  comparaison  établissent  la  sittdlitude  :  on  les 
trouve  par  le  rapprochement.  Deux  choses  sont  contraires 
quand  leurs  genres  sont  très^fférens  ;  comme  le  froid  et  la 
chalem* ,  la  vie  et  la  mort.  Elles  soilt  contradictoires ,  quand 
elles  se  nient  par  opposition  :  w  il  est  sage ,  il  n'est  pas  sage.  » 
Le  genre  embrasse  plusieurs  exemples  ,  comme  passion  par 
exemple.  L'espèce  est  une  division  du  genre,  comme  l'amour, 
l'avarice.  L'issue  est  la  fin  d'une  action  ;  on  cherche  quel  en 
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amplectitur,  ut  cupiditas.  Pars  est,  quse  subest  ge- 
neri,  ut  amor,  avaritia.  Eventus  est  alicujus  exîtus 
negotii ,  in  quo  quaeri  solet ,  quid  ex  quaque  re  eve- 
nerit,  eveniat,  *  eventurum  sit.  Quare  hoc  in  génère, 
ut  commodius,  quid  eventuruni  sit,  ante  animo  col- 
ligi  possit,  quid  quaque  ex  re  soleat  evenire,  con- 
siderandum  est,  hoc  modo  :  Ex  arrogantia  odiûm, 
ex  insolentia  arrogantia. 

Quarta  autem  pars  est  ex  iis,  quas  negotiis  dice- 
bamus  esse  attributas,  consecutio.  In  hac  ese  res 
quseruntur,  quae  gestum  negotium  consequuntur: 
prîmuni,  quod  fàctum  est,  quo  id  nomine  appel- 
lari  conveniat  :  deinde,  ejus  facti  qui  sint  principes  et 
inventores,  qui  denique  auctoritatis  ejus  et  inven-* 
tionis  comprobatores  atque  œmuli  :  deinde,  ecquse 
ea  de  re,  aut  ejus  rei  sit  lex,  consuetudo,  actio,  ju— 
dicium,  scientia,  artificium  :  deinde,  natura  eju» 
evenire  vulgo  soleat,  an  insolenter  '  et  raro  :  postea, 
lîomines  id  sua  auctoritate  comprobare,  an  ofîendi 
in  his  consueverint  ;  et  cetera ,  quae  factum  aliquod 
similiter  confestim,  aut  ex  intervallo  soient  consequi. 
Deinde  postremo,  attendendum  est,  num  quae  res  ex 
iis  rébus,  quae  sunt  positœ  in  partibus  honestatis,  aut 
utilitatis,  consequantur  :  de  quibus  in  deliberativo 
génère  causse  distinctius  erit  dicendum.  Ac  negotiis 
quidem  fere  res  eae,  quas  commemoravimus ,  sunjt 
attributœ. 

XXIX.  Omnis  autem  argumentatîo ,  quae  ex  iis 

'  Evt'Utiiramque  —  *  Ac 
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â  ki,  quel  en  est  y  quel  en  sera  le  résultat.  Aussi  y  pour  le  trou* 
ver  {Jus  facilement,  faut-il  considérer  quel  il  est  ordinaire- 
ment. La  haine  naît  de  Parrogance ,  l'arrogance  de  l'orgueil. 

■ 

Les  conséquences  sont  le  quatrième  point  qu'il  faut  consi- 
érer  dans  les  choses.  Elles  comprennent  tout  ce  qui  dépend 
û  fait  :  d'abord  quel  nom  il  faut  lui  donner  ;  quels  en  sont 
!S  chefs  et  les  auteurs ,  les  fauteurs  et  les  complices  ;  quelle 
st  son  importance  ;  quelle  est  sur  ce  point  la  loi ,  la  coutume , 
librmule  d'accusation,  les  jugemens,  ce  qu'offrent  la  science 
t  l'art;  ensuite  quelle  est  sa  nature,  s'il  est  commun  ou  rare 
t  extraordinaire  ;  s'il  est  soutenu  par  l'approbation  générale, 
lU  s'il  excite  ordinairement  la  haine  ;  enfin  tout  ce  qui  a  un 
apport  plus  ou  moins  éloigné  avec  Yotre  afTaire.  Examinez 
Missi  tout  ce  qu'elle  peut  offrir  d'honnête  ou  d'utile,  ce  que 
ttous  développerons  en  traitant  du  genre  délibératif.  Voilà 
a  peu  près  tout  ce  qui  concerne  les  choses. 


XXIX.  Tout  raisonnement  tiré  des  lieux  dont  nous  parlons, 
^ra  ou  probable  ou  nécessaire;  car,  pour  le  définir  en  peu 
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I0CÎS9  quos  commémora vimus ,  sumetur^  aut  proba- 
hilU^  aut  necessaria  debebit  esse.  Ëtenim^  ut  breviler 
describamus ,  argumentatio  vidqtur  esse  inventum  ex 
alîquo  génère,  rem  aliquam  aut  probablliter  osten- 
dens,  aut  necessarie  demonstrans.  Necessarie  démons- 
irantur  ea,  quae  aliter  ac  dicuntur,  nec  fieri,  nec- 
probari  possunt,  hoc  modo  :  «  Si  peperit,  cum  viro— 
((  concubuit.  »  Hoc  genus  argumentandi,  quod  ii^ 
necessaria  demonstratione  versa tur,  maxime  trac — 
tatur  in  dicendo ,  aut  per  complexionem ,  aut  jpei:^ 
enumerationem ,  aut  per  simplicem  conclusionem  « 
Complexio  est,  in  qua,  utrum  concesseris,  repre— 
benditur ,  ad  hune  modum  :  «  Si  improbus  est ,  cur 
«  uteris?^in  pr obus,  cur  accusas?  »  Ënumeratio  est, 
In  qua,  pluribus  rébus  expoaitis,  et  céleris  infirma tis, 
una  reliqua  necessario  confirmatur,  hoc  pacto  :  «  Ne- 
«  cçsse  est  aut  inimicitiarum  causa  ab  hoc  esse  occi- 
«  sum,  aut  metus,  aut  spei,  aut  alicujus  amici  gratia, 
'  «  aut ,  si  horum  nihil  est ,  ab  hoc  non  esse  occisum. 
i<  Nam  sine  causa  maleficium  susceptum  esse  nonpo- 
«  test.  Sed  neque  inimicitiœ  fuerunt,  nec  metus  ullus, 
((  nec  spes  ex  morte  illius,  alicujus  commodi,  nequ6 
«  ad  amicum  hujus  aliquem  mors  ^  illius  pertinebat. 
«  Relinquitur  igitur,  ut  ab  hoc^non  sit  occisus.  »  Sim- 
plex  autem  conclusio  ex  necessaria  consecutione  con* 
ficitur,  hoc  modo  :  w  Si  vos  me  istud  eo  tempore 
w  fecisse  dicitis ,  ego  autem  eo  ipso  tempore  trans 
(c  mare  fui  :  relinquitur ,  ut  id ,  quod  dicitis  ,  non 

»  Ejiis. 
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de  mots  y  un  raisonnement  est  une  preuve  qui  rend  un  fait 
j)robable  ou  le  démontre  nécessairement.  Il  est  démontré  né- 
cessairement quand  il  n'a  pu  arriver  autrement  qu'cm  le  dit  \ 
par  exemple  :  ((  Si  cette  femme  est  enceinte  y  c'est  qu'elle  à 
ce  eu  commerce  avec  un  homme.  »  Cette  manière  de  raisonner 
s'emploie  surtout  sous  la  forme  de  dilemme ,  d'énumération  ou 
de  simple  conclusion. 

Le  dilemme  vous  presse  des  deux  côtés  :  u  Si  cet  homme 
«  est  un  méchant,  pourquoi  en  faire  votre  ami?  SHL  est 
«  vertueux  ,  pourquoi  l'accuser?  »  L'énumération  expose 
plusieurs  choses  qu'elle  nie  toutes  ensuite,  a  l'exception 
d'une  seule  7  dont  elle  démontre  la  nécessité.  Par  exemple  : 
«  n  faut  que  l'accusé  ait  tué  cet  homme  par  haine ,  par 
tt  crainte,  par  espérance,  ou  pour  venger  un  ami;  s'il  n'est 
iA  animé  par  aucun  de  ces  moti&,  il  m  IV  point  tué  ;  car  on 
u  ne  commet  point  gratuitement  un  crime.  Mais  il  n'était.' 
ce  point  son  ennemi,  il  n'avait  rien  a  craindre  de  lui,  rien 
«  a  espérer  de  sa  mort,  indifférente  pour  les  amis  del'ac- 
n  cusé.  Il  ne  reste  donc  rien  a  concliu*e,  sinon  qu'il  ne  l'a 
u  pas  tué.  » 

La  conclusion  est  une  suite  nécessaire  de  ce  qu'on  avance  : 
ce  A  l'époque  du  délit  dont  vous  m'accusez,  j'avais  passé  la 
(c  mer:  donc,  bien  loin  de  l'avoir  commis,  je  n'en  avais  pas 
u  même  le  pouvoir.  »  Mais  prenez-garde  (  car  ce  serait  don- 
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«  modo  non  fecerim  y  sed  ne  potuerim  quidem  fa- 
«  cere-  »  Atque  hoc  diligenler  videre  oportebit^  ne 
quo  pacto  genus  hoc  refelli  possit,  ut  ne  confirmatio 
modum  in  se  argumenta tioni  s  solum  habeat^  etquan- 
dam  similitudinem  necessarise  conclusionis  y  yerum 
ipsa  argumentatio  ex  necessaria  ratione  consistât. 

Probabile  autem  est  id^  quod  fere  fieri  solet^  aut 

quod  in  opinione  positum  est  y  aut  quod  habet  in  ses= 
ad  haec  quandam  similitudinem  y  sive  id  falsum  est^ 
sive  verum.  In  oo  génère,  quod  fere  solet  fieri,  pro — 
habile  hujusmodi  est  :  «  Si  mater  est,  diligit  filium  :  si. 
((  avarus  est,  negligit  jusjurandum.  »  In  eo  autem ^ 
quod  in  opinione  positum  est,  hujusmodi  sunt  pro- 
babilia  :  «  Impiis  apud  inferos  pœnas  esse  prœpara- 
(c  tas  ;  eos ,  qui  philosophise  dent  operam ,  non  arbi- 
«  trari  deos  esse.  » 

XXX.  Similitudo  autem  in  contrariis  et  paribus, 
et  in  iis  rébus ,  quse  sub  eandem  cadunt  rationem , 
.maxime  spectatur.  In  contrariis,  hoc  modo  :  «  Nam  si 
((  iis,  qui  imprudentes  lœserunt,  ignosci  convenit, 
«  iis ,  qui  necessario  profuerunt ,  haberi  gratiam  non 
w  oportet.  »  Ex  pari ,  sic  :  «  Nam  ut  locus  sine  portu, 
((  navibus  esse  non  potest  tutus  :  sic  animus  sine  fide, 
c(  stabilis  amicis  non  potest  esse.  »  In  iis  rébus  ,  qua 
sub  eandem  rationem  cadunt ,  hoc  modo  probabile 
consideratur  :  w  Nam  si  Rhodiis  turpe  non  est  porto- 
ce  rium  locare ,  ne  Hermacreonti  quidem  turpe  est 
«  conducere.  »  Hsec  tum  vera  sunt,  hoc  pacto  :  «  Quo- 
c(  niam  cicatrix  est,  fuit  vulnus;  »  tum  verisimilia,  hoc 
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aoer  de«  armes  contre  vous)  que  votre  confirmation  n*aît  pas 
seulement  la  forme  d'un  raisonnement,  une  apparence  de  con- 
séquence  nécessaire,  mais  que  vos  argumens  soient 'bien  en- 
chaînés et  appuyés  sur  des  raisons  solides. 

*  ■ 

Un  &it  vrai  ou  faux  est  probable ,  quand  il  est  ou  semblç 
être  conforme  a  Pusage  et  aux  idées  reçues,  u  Si  elle  est  m£re, 
a  elle  aime  son  fils.  »  —  a  S'il  est  avare,  il  tient  peu  a  sa  pa- 
<r  rôle.  »  —  (c  Limpiété  est  punie  dans  les  enfers.  »  — -  «  Les 
(i  philosophes  n'admettent  point  la  pluralité  des  dieux.  » 


XXX.  La  similitude  s'établitentre  des  choses  contraires, 
pareilles,  ou  qui  ont  le  même  principe.  Exemple  des  contraires  : 
<i  Si  Ton  doit  pardonner  une  faute  involontaire^  doit-on  de  la 
«  reconnaissance  a  un  service  forcé  ?  »  De  choses  pareilles  :  «  Si 
«  une  côte  sans  port  n'ofi&e  point  d'asile  aux  vaisseaux,  un 
te  coeur  sans  bonne  foi  n'offre  point  de  sûreté  à  l'amitié.  » 
Dans  les  choses  qui  ont  le  même  principe,  on  établit  ainsi  Ift 
probabilité  :  ce  S'il  n'y  a  point  de  honte  poiu*  les  Rhodiens  d'af- 
«  fermer  leur  port,  il  n'y  en  a  point  pour  Hermacréon  d'en 
tt  prendre  le  bail.  »  Les  probabilités  sont  plus  ou  moins  fondées  : 
«  Une  cicatrice  est  la  preuve  d'une  blessure  ;  une  chaussme 
II.  6 
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inodo:  a  Si  multus  erat  in  calceis  pulvi3>  ex  idnere 
((  euni  venire  oportebat.  » 

Omnf  autem  (  ut  certas  quasdam  in  partes  distri-» 
Jbuamus  )  probabile  ,  quod  sumitur  ad  argumenta- 
tionem^  aut  signum  est^  aut  credibile^  atit  judicatum, 
aut  comparabile.  Signum  est^  quod  s\ù>  sensum  ali- 
quem  cadit,  et  quiddan\   significat^  quod  ex  ipso 
profecttim  videtur,  quod  aut  anle  fueril,  aut  in  ipso 
negotio,  aut  post  sit  consecutum  y  et  tamen  indiget 
testimonii  et  gravioris  confirmationis;  ut  cruor^  ^jga^ 
pallbr^  pulvis  y  ^t  quae  his  sunt  similia.  Credibile  est, 
quod  sine  uUo  teste,  auditoris  opinione  fîrmatur,  hoc 
modo  :  «  Nemo  est ,  qui  non  liberos  suos  incolumes 
«  et  beatos  esse  cupiat.  »  Judicatum  est ,  res  assen^ 
sione  y  aut  auctoritate,  aut  judicio  alicujus,  aut  ali- 
quorum  comprobata.  Id  tribus  in  generibus  specta-^ 
tur,  religioso,  communi,  approbato.  Religiosum  est, 
quod  jurati  legibus  judicarunt  :  commune  esit,  quod 
omnes  vulgo  probarunt,  etsecuti  sunt,  huju^modi  : 
ut  majoribus  natu  assurgatur,  ut  supplicum  mise- 
reatur  :  approbatumest,  quod  homines,  cum  dubium 
esset,  quale  haberi  oporteret,  sua  constituer unt  auc- 
toritate  :  velut  Gracchi  patris  factum ,  quem  populus 
romanus  '  eo,  quod  insciente  coUéga  in  censura  nihil 
ogissel,  post  censuram  consulem  fecit.  Comparabile 
autem  est,  quod  in  rébus  diversis  similem  aliquam 
rationem  continet.  Ejus  partes  sunt  très  :  imago,  col* 
latio,  exemplum.  Imago  est  oratio  demonstrans  cor- 

»  Ob  id. 
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«r'jK)udreuse  Indique  qu'quurriye  de  voyage.  )>  Toute  proba- 
bilité (  peur  ne  pas  marcher  au  hasard  ),  s'appuie  sui:  des  si- 
gnes, sur  Pbpmioû,  les  préjugés^  ou  sur  une  comparaison* 

On  appelle  signe  tout  indice  tiré  du  &it  même,  qui  tombe 
sous  les  sens,  Çui^  précédé,  accompagné  ou  suivi  le  fait,  et 
^  Iftéa^ioins  a  hespiu  d'être  ccm^pué  par  quelque  témoi- 
gnage j^us  sûr,  comme  le  saag,  k  fuite,  la  pâleur,  U  pous^ 
sière.  L'opinion ,  confimnie  aui:  idées  de  Fauditoire ,  n^a  pas 
besoiti  de  témoignage,  te  II  n'est  personne  qui  ne  souhaite  à  se» 
((  enfans  la  santé  et  le  bonheur.  »  Le  préjugé  est  fondé  sur  le 
consentement,  l'autorité  ou  le  jugement  d'une  ou  plusieurs 
persoimes.  On  peut  l'envisager  sous  trois  points  de  vue  diffé- 
rcns,  de  religion^  d'usage  ou  d'approbation.  H  est  religieux, 
quand  U  est  aanc^onné  par  l'autorité  des,  lois  ;  vulgaire ,  qufoid 
il  est  conforme  a  la  coutume  et  au  sentiment  général^  cowne 
lé  respect  pour  la  vieillesse ,  la  pitié  pour  les  supplians.  La 
troisième  espèce  est  l'autorisation  (jue  donne  a  une  chose  d'a- 
bord douteuse  le  consentement  général  :  par  exemple,  le  peu- 
ple romain  nomma  consul,  après  sa  censure,  le  père  des 
.Gracques,  qui,  dans  cette. dernière  magistrature,  n'avait  rien 
lEaiit  que  de  cpncçrt  avec  son  collègue. 

La  comparaison  établît  quelques 'points  de  rapport  entre 

a 

des  choses  différentes.  Elle  emploie  l'image ,  lé  parallèle  et 
l'exemple.  L'image  démontre  la  ressemblance  du  corps  ou  de 
la  nature.  Le  parallèle  compare  deux  choses  semblables. 
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ponim^  aut  naturarum  simîlitudinem  :  collatio  est 
oratlo^  rem  cum  re  ex  similitudiueconferens.  Exem-' 
plum  est  9  quod  rem  auctoritate^  aut  casu  alicujus 
faominis^  aut  uegotii  confirmât^  aut  infirmât.  Horum 
exempla  et  descriptiones  in  prœccptis  elocutionis 
cognoscentur.  Ac  fons  quidem  confimiationis  ^  ut 
facultas  tulit^  apertus  est^  nec  minus  dilucide  /  quam^ 
rei  natura  ferebat^  dem.onstratus  est.  Quemadmodum 
autem  quaeque  constitution  et  pars  constitutionis,  et 
omnis  controversia  ^  sive  in  ratione  ^  sive  in  scripto 
versetur^  tractari  debeat^  et  quœ  in  quasque  argu- 
mentationes  conveniant ,  singillatim  in  secundo  libre 
de  unoquoque  génère  dicemus.  In  praesentia  tantum- 
modo  numéros  n  et  modos^  et  partes  argumentandi 
confuse  et  permixte  dispersimus  :  post  *  descripte  et 
electe  in  genus  quodque  causse  ,  quid  cuique  con-^ 
Veniat^  ex  bac  copia  digeremus. 

Atque  inveniri  quidem  omnis  ex  bis  locis  argu-» 
mentatio  poterit  :  inventam  exornari^  et  certas  in 
partes  distingui  et  suavissimum  est^  et  summe  neces- 
sarium^  et  ab  artis  scriptoribus  maxime  neglectum. 
Quare  et  de  ea  prseceptione  nobis  in  hoc  loco  dicen- 
dum  "^  visum  est^  ut  ad  inventionem  argumenti^  ab- 
solutio  quoque  argumentandi  adjungeretur.  Et  magnA 
cum  cura  et  dilisentia  locus  hic  omnis  considerandus 
est  9  quod  non  solum  rei  magna  utilitas  est^  sed  prœ- 
cipiendi  quoque  summa  d^cultas. 

XXXI.  Omnis  igitur  argumentatio  aut  per  indue* 

»  Disccete.  —  *  Abest  vistim. 


/ 
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X^'exemple  soutient  ou  infirme  le  fait,  par  le  rapprod^^^t 
d'un  fait  analogue.  Nous  donnerons  des  exemjJes  et  des  dé- 
finitions de  toutes  ces  règles,  quand  nous  traiterons  de  l'élo^ 
^ution.  Nous  avons  ^  autant  que  nous  le  permettaient  nos 
faibles  talens  et  la  nature  du  sujet,  indiqué  lei  sources  où  doit 
puiser  l'orateur  pour  la  confirmation.  Quant  à  la  manière  dff 
traiter  chaque  question,  chaque  partie  de  question,  toute  dis- 
cussion portant  sur  le  raisonnement  ou  sur  le  sens  littéral,  et 
sur  les  argumens  qui  conviennent  a  chacune,  nous  dévelop 
perons  chacun  de  ces  points  en  particulier  dans  notre  second 
fivre.  Nous  nous  contentonsmaintenant  d'indiquer  confusément 
et  sans  ordre ,  le  ucmibre ,  les  formes  et  les  parties  du  raisonne- 
ment, puis  nous  choisirons  ceux  qui  sont  propres  a  chaque 
genre  de  cause. 

Yoila  les  lieux  dans  lesquels  en  trouvera  des  argumens  de 
toute  espèce  ;  mais  l'art  de  les  embellir  et  de  les  diviser  en  cer- 
taines parties,  art  aussi  agréable  qu'utile,  a  été  négligé  entiè- 
rement par  tous  les  rhéteurs.  Nous  allons  donc  en  parler  ici 
pour  montrer  à  la  fois  la  manière  de,  trouver  l'argument  et 
la  manière  de  le  poser.  L'importance  e^  la  diflBculté  de  la 
matière  exigent  ici  le  plus  grand  soin  et  la  plus  scrupuleuse- 
exactitude. 

XXXI.  Bajx^  rargumenutioa,  on  emploie  l'induction  ou 
le  rabonnement.  L'induction,  en  nous  faisant  oonvcnir  dô 
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tîonem  tractanda  est,  aut  per  ratidcinationem.  Induc^ 
tio  est  ûratïo  y  qiide  rébus  uon  dubiis  captât  assensicH— 
nem  ejus,  quicum  mstituta  estrquibusasseDBÎoiiibus 
faoit,  ut  illi  dubla  quœdam  res,  prppter  similitudinem^ 
earmn  rerum  p  quibus  asseasit ,  probetur  :  velut  apud 
Socraticum   j£schinem  depaoustrat  Socrates ..   cunk 
XeuophoDtis  uxore,  et  cum  ipso  Xenophonte  Aspa- 
siani  locutam:  (c  Die  mihi,  quaeso,  Xenophontis  uxor, 
((  si  vicina  tua  melius  habeat  aurUm,  quam  tu  habes, 
u  utfum  illius  an  tuùm  tnalis?  Illiu^,  iuquit.  Quid 
«  si  vestem ,  et  ceterum  ornatum  muliebrem  pretiî 
cr  majoris  habeat ,  quam  tii  habés  ,  tuumne  an  illius 
((  malis  ?  Illius  vero  >  respondit.  Age  p  inquit ,  si  vi« 
u  rum  illa  meliorem  habeat,  quam  tu  habeS|.  *  vi- 
ce rumne  tuum  an  illius  malis?  »  Hic  mulier  erubuît. 
Aspasia  autem  cum*tpso  Xenophonte  sermonem  ins- 
tituât i  uQuxsQp  inc|uit,i  Xenophon,  si  yicinus  tuus 
M.,e.qaum  nskeliorem  habeat  ^  quam  tuus  est  ;  tuumnq 
«  equum  malis,  an  illius?  Illius,  inquit.  Quid  si  fun- 
(c  dum  meliorem  habeat ,  quam  tu  hàbes ,    utrum 
ce  tandem  funduni  habére  inisilis?  llluin,  inqiiit,  ihe- 
cc'liorem  scîlicet,  Quid  si  uxorém  meliorém  babéat, 
^'quam  ttt  bâbëS5  *  tift^m  malis?  »  Atque  hic  Xeno^ 
pbron  quoqae  ipse  tacuit.  Post  A^a^ià^  ^<  Quoniam 
ce  uterque  vestrum,  inquit,  id  mihi'solum  non  res^     , 
ce  pondit,  quod  ego  solum  audire  volueram,  egomet     ' 
ce  dicam  ,  quid  uterque  cogitet,  Nam  et  tu  mulier 
ce  optimum  viruin  mavi^  hàbfere ,  et  tu  Xenophon 

*  Utiumne.  —  »  XJtram  illius. 
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eliosés  évidentes  y  tire  de  ces  aveux  le  moyen  de  nous  faire 
convenir  de  choses  douteuses ,  mais  qui  ont  du  rapport  avec 
les  premières.  C'est  ainsi  qu'argumente  Socrate  dansEschine, 
quand  il  fait  parler  Aspasie  avec  la  femme  de  Xénophon  et 
avec Xénophpn lui-même,  u  Dites-moi^  je  vous  prie,  épouse 
a  de  Xénophon,  si  votre  voisine  a  de  l'or  d'un  titre  au-dessus, 
«  du  vôtre ,  lequel  préférerez-vous  ?  —  Le  sien.  —  Si  elle  » 
«  dies  âjusteniens,  une  pairure  plus  riche  que  la  vôtre,  la- 
ïc quelle  préférerez- voua  ?  —  La  sienûe.  —  Si  son  mari  vaut 
*c  mieux  que  le  vôtre,  lequel  préférerez-vous?  )>  Cette  femme 
^ugitpour  toute  réponse. 

Aspasie  s'adresse  ensuite  à  Xénophon  :  (c  Dites-moi ,  je  vous 
c(.prie,  si  votre  voisin  a  un  cheval  meilleur  que  le  vôtre , 
«  lequel  préférerez-vous  ?  —  Le  sien.  — S'il  a  une  terre  d'un 
<(  meilleur  rapport  que  la  vôtre,  laquelle  préférerez-vous  7  -« 
m  La  sieniie.  —  Et  s'il  a  une  femme  meilleure  que  la  v6iie , 
«  laquelle  préféf'erez-vdUs?»Xéno{>hon  garda  le  silence.  <(  Puis» 
ci  que  chacun  de  vouià,  reprit  Aâpàsie,  n'a  pas  voulu  me  répondre 
«  âùr  le  seul  point  que  je  désirais  savoir ,  je  vais  répondre  pour 
«  vous.  Vous,  vous  désirez  le  meilleur  des  époux,  et  vous , 
€c  Xénophon,  la  meilleure  des  femmes.  Si  vous  ne  réussisses^ 
«  k  devenir  ,  l'un ,  l'hominë  le  plu»  parfait ,  et  l'autre ,  la 
ce  femme  la  plus  acc(»nplie ,  vous  regretterez  toujours  de 
«  n'avoir  point  fait  un  meilleur  choix.  »  Ainsi ,  en  les  faisant 
convenir  de  choses  évidentes,  elle  a  réussi  à  les  faire  conve- 
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(c  uxorem  habere  lectissimam  maxime  vis.  Quare'^ 
((  ulsi  hoc  perfeceritis^  ut  neque  vir  melior^  neque 
«  fœmina  lectior  in  terris  sit,  profecto  id  semper^ 
«  quod  optimum  putabitîs  esse^  multo  maxime  re- 
({  quiretis,  ut  et  tu  maritus  sis  quam  optimœ,  et  haec 
((  quam  optimo  vîronupta  sit.  »  Hic  cum  rébus  non 
dubils  esset  assensum^  factum  est  propter  similitu- 
dinem^  ut  etiam  illud^  quod  dubium  videbatur^  si 
quis  separatim  quœreret^  id  pro  certo^  propter  ra- 
tionem  rogandî^  concederetur.  Hoc  modo  sermonis 
plurîmum  Socrates  usus  est,  propterea  quod  nihil 
ipse  afferre  ad  persuadendum  volebat ,  sed  ex  eo , 
quod  sibi  ille  dederat,  quicum  disputabat,  aliquid 
confîcere  malebat,  quod  ille  ex  eo,  quod  jam  con- 
cessisset,  necessario  approbare  deberet. 

XXXIL  Hoc  in  génère  praecipiendum  nobis  vî- 
detur,  primum,  ut  illud,  quod  inducemusper  si- 
milltudinem,  ejusmodi  sit,  ut  sit  necesse  concedi. 
!Nam  ex  quo  postulabimus  nobis  illud,  quod  dubium 
sit ,  concedi ,  dubium  esse  idipsum  non  oportebi^. 
Deinde  illud,  cujus  confirmandi  causa  fiet  induc^ 
tio ,  videndum  est ,  ut  simile  iis  rébus  sit ,  quas  res, 
quasi  non  dubias,  ante  induxerimus.  Nam  ante  ali- 
quid nobis  concessAn  esse^  nihil  proderit,  si  ei  dis- 
simile  erit  id  ,  cujus  causa  illud  concedi  primum 
Toluerimus  :  deinde  non  intelligat,  quo  spectent  illae 
prîmœ  inductiones,  et  ad  quem  sint  exitum  perven-^ 
turae.  Nam  qujl  yidet,  si  ei  rei,  '  quam  primo  rogetur^ 

*  Qiw. 
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nir  cte  choses  douteuses,  quand  eQe  les  leur  demandait  iso- 


C'était  la  manière  de  Socrate  ;  il  cherchait  moins  a  con* 
^^aûicre  son  adversaire  par  ses  propres  raisons,  qu'a  tirer  de 
ses  propres  aveux  des  circcHistances  dont  il  le  forçait  de  con^ 
venir. 


XXXII.  Le  premier  principe  de  cette  manière  de  raisonner, 
ô'est  qu'il  doit  être  impossible  de  ne  pas  nous  accorder  la  pre* 
mîère  partie  de  notre  induction  ;  car  ce  qu'on  établit  pour 
faire  convenir  d'une  chose  douteuse,  ne  doit  pas  être  douteux 
lui-même.  Ensuite,  la  coHnséquence  doit  être  semblable  a  ce 
que  nous  avons  posé  d'abord  pour  certain.  Car  a  quoi  peut 
nous  servir  ce  qu'on  nous  accorde ,  s'il  n'a  point  de  rapport 
avec  ce  a  quoi  nous  en  voulons  venir?  Enfin,  il  foiut  cacher 
sa  marche ,  et  ne  pas  laisser  voir  le  but  auquel  on  veut 
arriver. 

En  effet  celui  ^  voit,  dès  la  première  question,  qu'en  ac- 
:ordant  ce  qu'on  lui  demande,  il  lui  faudra  nécessairement 
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rééte  MàéûSërît  >  illam  qùoque  rem  ^  quae  sibi  displî-^ 
ceat^  esse  necessario  concedendam,  plerumque  aut 
non  respondendo,  aut  maie  respondendo  longius  pro- 
cederè  rogalîbiiem  non  sinlt.  Quare  ratione  rogaûonis 
imprudetis  ab  eo^  qùod  concëssit ,  ad  id  y  quôd  non 
Tùlt  concédere ,  dedticenduft  est.  Extremum  autem 
aut  taceatur  oportet,  aut  concedatur,  aut  negetur. 
Si  negabitur  y  aut  ostendenda  est  similitudo  earum 
rerum  y  quœ  ante  concessae  sunt ,  aut  alla  utendum 
inductione.  Si  concedetur^  concludenda  est  argu* 
mentatio.  Si  tacebitur,  aut  elicienda  est  responsio; 
aut,  quoniam  taciturnitas  imitatur  confessionem^pro 
eo,  ac  si  concessum  sit,  concludere  oportebit  argu* 
mentationem.  Ita  fit  hoc  genus  argumenlandi  tripar- 
titum  :  prima  pars  ex  similitudin*  constat  una,  pluri- 
busve  :  altéra  ei  eo,  qnod  conoedi  volumus^  cujua 
causa  similitudines  adbibitœ  sunt  :  tertia  ex  feondu-^ 
sione,  quœ  aut  confirmât  concessionem,  But|  quid  e:t 
ea  conficiatur  y  ostendit. 

XXXUL  Sed  quia  non  satii  alicui  videbitur  dilu- 
cide  demonstratum ,  nisi  quod  ex  civili  causarum 
génère  exemplum  subjecef imus  :  videtur  bujusmodi 
(JUoqtiè  utétldùm  ètetnpio,  ùoii  quo  prœceptîo  diffé- 
rât; auè  aiîttfr  hoc  in  dèrmokie ,  atque  in  dîcendô  sii 
utendum  :  sed  ut  eortim  volumdti  Sâtisfiat  y  qui,  quod 
aliquo  in  loco  viderint,  alio  in  loco,  nisi  demonscra» 
tum  est  y  nequeunt  cognoscere.  Ergo  in  bac  causa  y 
quâB  apud  Gtsistitte  i^st  pervagata^  quod  Epaminondàs, 
TbebanorùÈi  ittipersitor ,  èi ,  cjui  sibi  e±  lege  praelbi^ 
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accorder  ce  dont  il  rie  veut  pai  contenir,  votts  empêchera  par 
sou  silence ,  ou  par  une  mauvaise  réponse ,  de  pouâset  plus 
loin  vos  questions.  H  faut  donc  que  ces  questions  le  condui- 
sent, sans  qu'il  s'en  aperçoive,  de  ce  qu'il  vous  accorde 
à  ce  qu'il  ne  veut  pas  accorder  :  alors  vous  le  réduisez  au  si- 
lence ,  ou  à  l'alternative  de  nier  ou  d'avouer.  S'il  nie ,  mon» 
trez-lui  l'identité  de  ce  qu'il  accorde  et  de  ce  qu'il  n'accorde 
pas ,  ou  servez-vous  d'une  autre  induction.  S'il  avoue ,  con* 
eluez.  GiBurdc-t-îl  le  silence  ?  où  arrachez-lui  une  réponse ,  ou , 
puisque  le  silence  est  un  aveu ,  concluez  comme  sll  avait  avoué. 
Ainsi  cet  argument  se  divise  en  trois  parties.  La  première  se 
compose  d'une  ou  plusieurs  similitudes  ;  la  seconde  du  point 
4ont  nous  demandons  la  concession,  et  la  troisième  de  la  con- 
ckision  qui  confirme  la  concession,  ou  montre  ce  qu'on  en 
peut  déduire. 


XXXin.  Mais  peill^tfe  ne  trOtiVel^t-to  pas  cette  dé- 
înonstratioti  assesS  claire,  si  nous  ne  dotmions  uii  exemple  de 
de  l'induction  appliquée  a  une  cause  civile;  non  qu'il  y  ait 
la  moindre  tifférence  entre  son  usage  dans  la  conversation  et 
dans  le  discours,  mais  pour  satisfaire  ceux  a  qui  un  seul 
çxemple  ue  saurait  suffire.  Prenons  la  cause  d'Epaminondas  , 
cause  di  célèbre  danb  la  Grade,  Cegéaétû  n'avait  point  remis 
le  commandement  entre  Its  mains  du  ^{nrétenr  nmusé  pour 
lui  succéder  ;  mais  il  l'avait  retenu  pendaot^uélques  jours  pour 
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successerat,  exercitum  non  tradidit^  et  cum  pauco^ 
ipse  dies  contra  legem  exercitum  tenuisset  y  Lace- 
dœmonios  funditus  vicit^  poterit  accusator  argumen- 
tationc  uti  per  inductionem^  cum  scriplum  legls  con- 
tra sententiam  defendat,  ad  hune  modum  :  ce  Si, 
u  judices^  id,  quod  Epaminondas  ait  legis  scripiprem 
«  sensisse ,  adscribat  ad  legem  ^  et  addat  exceptionem 
«  hanc  :  Extra  quam  si  quis  reipublic*  causa 
«  EXERCITUM  NON  TRÀDiDERiT,  paticmiui  ?  non  ppi- 
{<  nor.  Quodsi  vosmetipsi,  quod  a  vestra  religione  et 
u  sapientia  remotissimum  est ,  istius  honoris  causa, 
((  hanc  eandem  exceptionem,  injussu  populi,  ad  le- 
(c  gem  adscribi  jubeatis ,  popuius  thebanus  id  patie* 
«  turne  fieri  ?  Profecto  non  patietur,  Quod  ergo  ad- 
(c  scribi  ad  legem  nefas  est,  id  sequi ,  quasi  adscriptum 
ce  sit,  "  rectum  vobis  '  videatur?  Novi  vestram  intel- 
(c  ligentiam,  lïon  potest  îta  videri,  judices.  Quodsi 
((  litteris  corrigi  neque  ab  illo,  neque  a  vobis  scrip- 
«  toris  Yoluntas  potest  ;  videte  ne  multo  indignius  sit, 
((  id  re  et  judicio  vestro  mutari  ,  quod  ne  verbo 
a  quidem  commutari  potest.  »  Ac  de  inductione 
quidem  satis  in  praesentia  dictum  videtur*  Nunc  deiur 
ceps  ratiocinationis  vim  et  naturam  consideremus. 


XXXIV.  Ratiocinatio  est  oratio  ex  ipsa  re  pr  obabiliei 
aliquid  eliciens,  quod  expositum  et  per  se  cognitum, 
sua  se  vi  et  ratione  confirmet»  Hoc  de  génère  qui  dili- 

*  Bcctonuie.  ««  *  Videtor. 
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dcïterer  d'abattre  la  puissance  de  Lacédémone.  L'accusateur 
peut  employer  l'induction  pour  défendre  le  sens  littéral  de  la 
I(H  contre  le  sens  q^u'on  lui  donnait. 

<c  Si  l'on  voulait^  magistrats,  ajouter  au  texte  de  la  loi 
«  cette  exception,  qu'Epaminondas  soutient  avoir  été  dans 
«  Fintention  du  législateur ,  à  moins  que  V intérêt  de  la  patrie 
«  jiexige^uele  généralne  remette  point  le  commandement, 
fc  le  soufîririez-Yous  ?  Je  ne  le  pense  pas.  Que  si  vous-mêmes , 
«  et  cette  pensée  est  bien,  loin  de  votre  sagesse  et  de  votre 
«  respect  pour  la  loi,  vous  vouliez,  par  honneur  pour  ce  gé« 
ce  néral,  ajouter ,  sans  l'ordre  du  peuple,  cette  exception  a 
u  la  loi],  le  peuple  thébain  le  sou£frirait-il?  Non,  sans  doute« 
«.  E^  quoi  !  pensez-vous  qu'il  soit  permis  de  regarder  comme 
«  inhérent  à  la  loi  ce  que  nous  n'oserions  y  iajouter  ?  Non  j 
«  magistrats,  je  connais  trop  votre  prudence  ;  vous  ne  pouvez 
u  penser  ainsi.  Et  si  le  peuple,  si  vous-mêmes  ne  pouvez  chan- 
ii  ger  l'expression  de  la  volonté  du  législateur ,  ne  seriez-vous 
c£  pas  mille  fois  plus  coupables  de  changer ,  par  le  fait  et  par 
ce  votre  jugement ,  une  loi  dont  vous  ne  pouvez  pas  même 
u  changer  les  termes?  » 

Mais  c'est  assez  parler  d^  l'induction;  examinons  mainte-^ 
nant  la  force  et  la  nature  du  raisonnement. 

XXXIV.  Le  raisonnement  tire  du  fond  même  du  sujet  une 
proposition  probable  qui ,  une  fois  connue  et  développée ,  n'a 
plus  besoin  de  nouvelles  preuves  pour  être  confirmée.  Leis 
rhéteurs  qpi  ont  parlé  avec  le  plus  de  som  de  cet  argument. 
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genlius  çousiderandum  puiaverunt,  çum  idem  usir 
diccndl  sequerentur,  paullulum  in  prœclpiçndi  ra- 
tione  dissenserunt.  Nam  parliln  quinque  ejus  partes 
e&se  dixerunt ,  parlim  non  plus ,  quam  in  1res  partes 
posse  distribui  putaverunt.  Eorum  controversiam  non 
incommodum  videtur  cum  utrorunique  ratiône  cx- 
ponere.  Nam  et  brevis  est ,  et  non  ejusmodi  y  ut  al- 
leri  prorsus  nihil  dicere  putentur ,  et  locus  hic  pobis 
in  dicendo  minime  negligendus  videtur. 

Qui  puta];it  in  quinque  distribui  partes  oportere , 
ajunt^  primum  convenire  exponere  summam  argu- 
meHtationis  9  ad  bunc  modum:  «Melîus  accurantur^ 
«  quae  consilio  geruntur^  quamquœ  sine  consilio  ad- 
<c  minisirantur.»  Hanc  primam  partem numerant : eara 
deinceps  rationibus  variis^  et  quam  copiosissimis  à 
verbis  approbari  putant  oportere  ,  hoc  modo  :  a  Dfo- 
«  mus  ea^  qnse  ratione  regîtur  ^  omnibus  instructior 
u  est  rebus^  ?t  appar^tipr ,  quam.  ea ,  quae  temere  et 
u  nallo  consilio  administratur.NExercitus  is ,  cui  priae- 
u  positus  est  sapiens  et  callidus  imperator ,  omnibus 
a  parlibus  cqmmodius  regitur ,  quam  is  ,  qui  stul- 
((  tilia  et  temcritale  alicujus  administratur.  Eadem 
((  navigii  ratio  est.  Nam  navis  optitne  cursum  con- 
((ficit  ea  ,  quœ  scientissimo  gubernatore  utitur.  » 
Cum  propositio  sil  hoc  pacto  approbata  ^  et  duœ  par- 
tes transierint  ratiocinationi^  y  tertio  in  par(K3  ajunt  y 
quod  o&tendere  velis  y  id  ex  yi  propositioms  oportere 
afsumere^  boc  paçto.:  (c  Nihil  autem  omnium  rerum 
(c  melius  ^  quam  oignis  mundus  ^  administratur.» 
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^'accord  sur  soo  ns9ge  dam.  l'éloifuefiLoe ,  ne  le  sont  pas  sur 
les  préceptes  ^s^u'ils  donnent  à  œ  sujet.  Car  les  uns  le  divisent 
en  cinq  parties;  les  autres  ne  lui  en  donnent  que  trois.  Il  ne 
me  semble  pas  inutile  de  faire  connaître  leur  opinion  et  les 
raisons  dont  ils  l'appuient.  La  digression  sera  courte.  D'ailleurs, 
les  un^  et  les  autres  ne  manquent  point  de  raisons  ;  et  c'est  un 
point  assez  important  en  éloqueiicç,  pour  mériter  qu'on  s'y 
arrête  quelques  instans. 

Ceux  qui  lui  donnent  cinq  parties  veulent  qu'on  établisse 
d'abord  la  proposition ,  base  du  raisonnement,  u  Les  choses 
a  gouvernées  avec  prudence  sont  bien  mieux  conduites  que 
a  celles  où  la  prudence  ne  se  trouve  point,  n  C'est  la  pre«» 
I  mière'  pH^e  :  elle  doit  4trê  soutenue  de  différentes  preuves 
et  de  riches  expressions,  u  Une  maison  administrée  avec  sa- 
ie gesse  est  mieux  montée  et  mieux  approvbionnée  qu'une 
((  maison  en  désordre  et  abandonnée  au  hasard.  Une  armée 
((  dirigée  par  un  général  plein  de  sagesse  et  d'expérience  a  un 
a  avantage  immense  sur  une  armée  livrée  à  l'ignorance  d'un 
u  chef  présomptueux.  U  en  est  de  même  pour  un  vaisseau. 
«  Celui  qui  a  le  meilleur  pilote  fait  la.  plus  liieureuse  tra- 
a  versée.  » 

La  majeure  ainsi  prouvée,  il  faut  tirer  dé  cette  proposi- 
tion ce  que  vous  voulez  démontrer.  «  Or ,  rien  n'est  mieux 
conduit  que  l'univers.  »  C'est  la  troisième  partie.  L^  quatrième 
renferme  les  preuves  de  cette  assomption.  u  Car  le  cours  ré^ 
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Hujus  assamtionis  quarto  in  loco  aliam  porro  inda- 
cunt  approbationem  9  hoc  modo  :  (c  Nam  etsîgnorum 
((  ortus  et  obitus  definitum  quenadam  ordinem  «er- 
ir  vant^  et  annuse  commutationes,  non  modo  quadam 
V(  ex  necessllate  semper  eodem  modo  fiunt;  verum 
((  ad  utlHtates  quoque  rerum  omnium  sunt  accom- 
«  modatœ  y  et  diurnae  nocturnaeque  yicissitudines  ^ 
(cnulla  in  re  unquam  mutatœ  quidquam  nocùenint 
«  Quae  signo  '  sunt  omnia^  non  mediocri  quodam  con- 
te silio  naturam  mundi  administrari.»  Quinto  înducuni 
ioco  complexionem  eam^  quae  aut  id  infert  solum^  qood 
ex  omnibus  parlibus  cogitur ,  hoc  modo  :  «  Consilio 
c(  igitur  mundus  administratur  :  »  aut  unum  in  locum 
cum  conduxerit  breviter  propositionem  et  assumtio^ 
nem  ^  *  adjungit ,  quod  ex  his  coùficiatur  ,  ad  hune  I 
modum  :  «  Quodsi  melius  geruntur  ea  ,  quae  consi-* 
\<  lio  y  quam  quae  sine  consilio  administrantur  :  nihil 
ce  autem  omnium  rerum  melius  administratur  ^  quam 
i(  omnis  mundus  ;  consilio  igitur  mundus  adminis- 
«  tratur.  »  Quinquepartilam  igitur  hoc  pacto  putant 
esse  argumentationem. 

XXXV.  Qui  autem  tripartilam  esse  dicunt ,  iî  non 
aliter  putant  traciari  opoii;ere  argumentationem  y  seà 
partitionem  horum  repreliendunt.  Negant  enim  ne- 
que  a  propositione  ,  neque  ab  assumtione  approba- 
tiones  earum  separari  oportere ,  neque  propositionem 
absolutara,  neque  assumtionem  sibi  perfectam  vider!, 
quae  approbatione  confîrmata  non  sit.  Quare  quas  illi 

»  Sint.  —  »  Id  adjiingû. 
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K  gfulier  des  astres,  leurs  révolutions  annuelles^  asservies  a  une 
H  loi  immuable  et  toujours  dirigées  vers  le  bien  universel ,  la 
n  succession  constante  des  jours  et  des  nuits  n'ont  jamais  j 
«  par  leur  dérangement ,  c^usé  le  plus  léger  désordre.  Preuves 
u  évidentes  qu'une  sagesse  supérieure  préside  a  la  marche  de 
<(  l'univers.  »  La  cin^ième  partie  est  la  conclusion  qui  ren- 
ferme simplement  la  conséquence  des  quatre  autres  parties, 
u  Ainsi  l'univers  est  gouverné  avec  sagesse,  »  Ou  qui  résume. 
en' peu  de  mots  la  proposition  et  l'assomption ,  auxquelles 
elI%a)oute  la  conséquence:  «  Les  choses  gouvernées  avec  pru- 
(c  dence  sont  bien  mieux  conduites  que  celles  où  la  prudence 

((  ne  se  trouve  pas  :  or ,  rien  n'est  mieux  conduit  que  Tunivers; 

*• 
AU  donc  l'univers  est  gouverné  avec  sagesse.  »  C'est  ainsi  qu'on 

i 

donne  cinq  parties  à  cet  argument. 


XXXV.  Ceux ,  au  contraire ,  qui  ne  lui  en  donnent  que 
trois ,  ne  suivent  point  une  marche  différente  dans  leur  argu- 
ment, mais  seulement  dans  leur  division.  Ils  ne  veulent  point 
qu'on  sépare  la  proposition  et  l'assomption  de  leur  preuve. 
Sioales  sépare  ,  ces  deux  parties,  selon  eux,  seront  incom- 
plètes.  Ainsi ,  ce  que  les  autres  divisent  en  proposition  et  en 
preuve ,  ils  le  regardent  comme  une  seule  et  même  chose. 
IL  n 
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duas  partes  *  numereni ,  propositionem  et  approba^» 
tionem ,  sibi  unam  partem  videri ,  propositionem  : 
quœ  si  approbata  non  sit^  propositio  non  sit  argu- 
mentationis.  Item  y  quœ  ab  illi^  assumtio  y  et  assum- 
tionis  approbatio  ^  dicatur^  eandem  sibi  assumtionem 
solam  videri.  Ita  fît,  ut  eadem  ratione  argumentatio 
tractata  y  aliis  tripartita  y  aliis  quinquepartita  videa- 
lur.  Quâre  evenit ,  ut  res  non  tam  ad  usum  dicendi 
pertineat  y  quam  ad  rationem  praeceptionis.  Nobis 
autém  commodior  illa  partitio  yidetur  esse  y  quse  in 
qiiiuque  partes  distributa  est  y  quam  omnes  ab  Ar^- 
totele  et  Theophrasto  profecti ,  maxime  secuti  sunt. 
Nam  quemadmodum  illud  superius  genus  argumen- 
tandi  y  quod  per  ii^uctionem  sumitur  y  maiime  So- 
crates  et  Socratici  tracta verunt  :  sic  hoc,  quod  per  i 
ratiocinationem  expolitur  y  summe  est  ab  AristoteJe, 
atque  a  Peripateticis ,  et  Theophrasto  frequentatum  j 
deinde  a  rhetoribus  iis  y  qui  elegantissimi  atque  ar- 
tificiosissimi  putati  sunt.  Quare  autem  nobis  illa 
magis  partitio  probetur ,  dicçndum  videtur ,  ne  te- 
mere  secuti  putemur  :  et  breviter  dicendum  ,  ne  in 
hujusmodi  rébus  diutius,  quam  ratio  prœcipiendi 
^  postulet  y  couG^pioremur. 

XXXYL  Si  quadam  in  argumentatione  satis  est 
uti  propositione  ,  et  non  oportet  çidjungere  approba- 
lionem  propositioni  ;  quadam  autem  in  argumenta- 
tione  infirma  est  propositio ,  nisi  adjuncta  sit  appro- 
batio ;  separatum  quiddam  est  a  propositione  appro- 

»  Numcrant.  —  »  Dicitur.  —  ^  Postulat. 
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Sans  preuve ,  ce  n'est  plus  une  proposition.  11  en  est  de  même 
pour  l'assfunption  et  lu  preuve,  qu'ils  appellent  seulement 
asscHDption.  C'est  ainsi  qu'ils  diiHsent  le  même  argument , 
les  uns  en  trois ,  les  autres  en  dnq  parties  :  aussi  la  différence 
conàste-t-dle  moins  dans  la  pratique  que  dans  la  théorie. 

La  division  en  cinq  parties,  adoptée  par  les  disdples  d'A- 
ristote  et  deThéophraste,  me  semble  préférable  ;  car ,  si  Técote 
de  Socrate  arait  adopté  l'induction ,  Arislote,  les  péripaté- 
Uciens  et  Théophraste  donnaient  la  préfàrence  au  raisonne^ 
ment  ;  système  suivi  par  les  rhéteurs  les  plus  subtils  et  les 
plus  versés  dans  la  connaissance  de  leur  art  ;  mais  il  faut  ^ 
justi&r  œtle  préférence ,  afin  d'éviter  le  reproche  d'un^  dé^ 
férenoe  aveugle  pour  TAcadémie  ;  et  c'est  ce  que  nous  âHons 
faire  en  peu  de  mots. 


XXXVI.  S'U'  est  des  a^;umcns  où  il  suffit  d*ctablir  la 
proposition,  sans* qu'il  soit  nécessaire  d'y  joindre  la  preuve, 
il  en  est  d'autres  où  la  proposition  n'a  de  force  qu'autant 
qu'elle  est  soutenue  par  la  preuve.  La  proposition  et  la 
preuve  sont  donc  deux  choses  différentes  ;  car  deux  choses 
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batio.  Quod  enim  *  et  adjungi  et  separari  ab  aliquo 
potest  9  id  non  potest  idem  esse  ^  quod  est  id  9  ad 
quod  adjungitur  ^  et  a  quo  separatur  :  est  autem 
quœdam  argumentatio  ,  in  qua  propositio  non  in- 
diget  approbalione  ;  et  quœdam  y  in  qua  nihil  yalet 
'  sine  approbatione  ^  ut  ostendemus  :  separata  est 
igitur  a  proposilione  approbatio.  ^  Ostendetur  autem 
id  y  quod  poUiciti  sumus^  hoc  modo:  Quœ  propositio 
in  se  quiddam  continet  perspicuum  ^  ^  et  quod  cons« 
tare  inter  omnes  necesse  est^  hanc  velle  approbare 
et  firmare  nibil  attinet.  Ea  est  hujusmodi  :  «  Si  9  quo 
«  die  ista  cœdes  Romae  facta  est ,  ego  Athenis  eo  die 
((  fui  y  interesse  in  cœde  non  potui.  »  Hoc  quia  pers- 
picue  yçrum  est  y  nibil  attinet  approbari.  Quare  as- 
sumi  statim  oportet  y  hoc  modo  :  «  Fui  autem  Athe« 
«  nis  eo  die.  »  Hoc  si  non  constat  y  indiget  approba- 
tionis  :  qua  inducta  y  complexio  ^  consequetur.  Est 
igitur  quaedam  propositio  y  quae  non  indiget  appro- 
batione.  Nam  esse  quandam,  quae  indigeat^  quid 
attinet  ostendere ,  quod  cuivis  facile  perspicuum  est? 
Quod  si  ita  est ,  ex  hoc ,  et  ex  eo ,  quod  proposue- 
ramus  y  hoc  conficitur  y  separatum  esse  quiddam  a 
propositione  approbationem.  Si  autem  ita  est^  falsum 
est  non  esse  plus  quam  tripartitam  argumentationem. 
Simili  modo  liquet  y  alleram  quoque  approbationem 
separatam  esse  ab  assumtione  :  ^  si  quadam  in  argu- 
mentatione  satis  est  uti  assumtione  y  et  non  oportet 

»  Abest  et.  —  *  Absque.  —  *  Ostendemus.  —  4  Eo.  —  ^  Conscqaetnr. 
Igitur  in  csede  intéresse  non  potoi.  Est,  etc.  —  ^  Nsuu  si. 
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^on  peut  réunir  ou  séparer  a  Tolonté ,  ne  peuvent  faire  un 
seul  et  même  tout.  Or ,  certaines  propositions  n'ont  pas  be- 
soin de  preuves  ;  d'autres,  comme  nous  le  montrerons ,  ne 
sauraient  s'en  passer  ;  donc  la  preuve  n'est  pas  la  même  chose 
que  la  proposition. 

Une  proposition  évidente  et  dont  tout  le  monde  ne  peut 
s'empêcher  de  convenir  y  n'a  pas  besoin  de  preuve.  Par  exemple  : 
(c  Si  j'étais  a  Athènes  le  jour  que  ce  meurtre  a  été  commis  a 
«  Rome ,  \t  n'ai  pu  en  être  complice.  »  Voilà  qui  est  évident, 
qui  n'iai  pas  besoin  de  preuve.  Aussi  peut-on  ajouter  de  suite 
l'assomption  :  a  Or,  j'étais  à  Athènes  ce  jour-là.  »  Si  ce  fait 
n'est  pas  constant,  il  faut  le  prouver ,  et  ensuite  vient  la  con- 
clusion :  «  Donc  je  n'ai  pu  être  complice  de  ce  meurtre.  » 
Ainsi  il  est  des  propositions  qui  n'ont  pas^  besoin  de  preuve. 
Prouver  que  d'autres  en  ont  besoin ,  serait  inutâe  ;  pourquoi 
prouver  ce  qui  est  évident?  Ainsi  Fon  peut  conclure  de  cet 
exemple  et  de  notre  proposition,  que  là  proposition  et  Ta 
preuve  sont  deux  choses  différentes.  Or,  s'il  en  est  ainsi,  il  est 
faux  que  cet  argument  n'ait  que  trois  parties. 

Nous  verrons  de  même  qu'il  faut  distin^er  Fassomption 
de  la  preuve  ;  car ,  s'il  suffit  quelquefoiis  de  poser  Fassomp- 
tion sans  y  joindre  ta  preuve,  si  d'autres  fois  elle  n'a  de  poids 
qu'autant  que  la  preuve  y  est  jointe,  la  preuve  et  l'assompr 
tioQ  sont  des  choses  différentes  :  or ,  il  est  des  argumens  oii^ 
Fassomption  n'a  pas  besoin  de  preuve,  d'autres aa  contraire^ 
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adjuugere  approbaûonem  assumtionî  ;  quadamaiitèm 
Îd  argumeulatione  infirma  est  assumtio^  nisi  adjuncta 
fiit  ppprobalio  :  separatum  quiddaui  est  extra  assum- 
tionemapprobatio.  Est  autem  argumentatio  quœdam, 
in  qua  assumtio  non  indlget  approbationis  ;  quacdam 
autem  ,  in  qua  nihil  valet  sine  approbatione ,  ul  os- 
tendemus.  Separata  est  îgitur  ab  assumtione  appro- 
batio.  Ostendemus  autem  id  ^  quod  poUiciti  sumus , 
)ioc  modo  :  Quœ  perspicuam  omnibus  veritatem  con- 
tinet  assumtio  ;i  uihil  indiget  approbationis.  £a  est 
bujusmodi  :  «  Si  oportet  sapere  ,  dare  operam  philo- 
«  sophiœ  convenit.  ))  Hœc  propositio  indiget  appro- 
bationis. Non  enim  pèrspicua  est,  neque  côns&t  inler 
omufes  ,  propterea  quod  muiti  nihil  prodes^e  phîlo- 
sophiam^  pleriqueetiam  obesse  arbitrantur.  Assumtio 
pèrspicua  est  hœc  :  «  Oportet  autem  sapere.  »  Hoc 
autem  <{uia  ipsum  ex  re  perspicitur  y  et  verujQi  esse 
intclligiiur  y  nihil  attinet  approbari..  Quare  statim 
qoncludenda  est  '  argumentatio.  Est  prgo  assumtio 
quaedam,  quae  approbationis  non  indiget.  Nam  quan- 
dam  indigere  perspicuum  est.  Separata  est  igitur  ab 
assumtione  approbalio.  Falsum  ergo  est,  non  esse 
plus  quam  tripartitam  argumentatiotiem. 

XXXVII.  Atque  ex  his  illud  jam  perspicuum 
est,  esse  quandam  argumentationem^  in  qua  neque 
propositio,  neque  assumtio  indigeat  approbationis, 
hujusmodi;  ut  certum  quiddam,  et  brève ,  exerapli 
causa,  ponamus  ;  «  Si  '  summo  opère  sapientia  petenda 

»  ArgurucQiatîo.  Igiinr  daic  operam  pliiloso^îhi»  oportet,  •—  *  Suaimopcrc. 
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comme  nous  le  montrerons ,  où  elle  ne  peut  s'en  passer;  donc 
il  faut  distinguer  Tassomption  de  la  preuve. 

Une  asscmption  qui  renferme  une  vérité  évidente ,  n'a  pas 
besoin  de  preuve.  Par  exemple  :  Si  la  sagesse  est  nécessaire , 
il  faut  se  Us^ret  à  Fétude  de  la  phSbsophie.  Cette  proposi- 
tion a  besoin  d'être  prouvée ,  car  die  n'est  pas  évidente^ 
puisque  bien  des  gens  regardent  la  philosophie  comme  inu- 
tile, quelques-uns  même,  comme  nuisible.  Mais  l'assomp- 
lion  est  évidente  :  Or  la  sagesse  est  nécessaire.  Qr  une  vé- 
rité évidente  ^'a  pas  besoin  de  preuve,  ainsi  l'on  peut  ajouter 
de  suite  k  oonclusicm  :  Donc  il  faut  se  lii^rer  à  t étude  de  la 
philosophie.  Il  est  doÉK;  des  assompitlons  qui  n'ont  pas  besoin 
de  preuve  :  démoûtret  que  d'autreà  ne  peuvent  s'en  passer,  est 
inutile.  L'assomption  et  la  preuve  ne  sont  donc  pas  une  seule 
et  même  chose.  Il  est  donc  faux  que  cet  argument  u'ait  que 
trois  parties. 


XXXVn.  lyàpfte  ces  principes,  il  est  coli£rtànt  qu'il  y  a 
éèrtâiiis  àrgumeûs  iont  m  te  proposition  ni  TassomptiGOi  n'ont 
bescnn  de  preuve.  Ea  voici  un  exemple  aussi  court  qu'évident: 
Il  S'il  faut  rechercher  avant  tout  la  sagesse,  il  fisiut  avant  tout 
«  éviter  l'imprudence.  Or  ,  il  faut  rechercher  avant  tout  la 
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i(  est  y  *  summo  opère  stultitia  vitanda  est  :  sùmmo 
«  autem  opère  sapientia  petenda  est  :  summo  igitur 
((  opère  stultitia  vitanda  est.  »  Hic  et  assumtio  y  et 
propositio  perspîcua  est.  Quare  neutra  quoque  in- 
diget  approbatione.  Ex  ^  hisce  omnibus  illud  pers- 
picuum  est,  approbationem  tum  adjungi,  tum  non 
adjungi.  Ex  quo  cognoscitur  ,  neque  in  propositione , 
neque  in  assumtione  contineri  approbationem  y  sed 
utramque  suo  loco  positam,  yim  suam,  tanqtiam 
certam  et  propriam  ,  obtinere.  Quod  si  ita  est ,  com- 
mode partiti  sunt  illi,  qui  in  (Juinque  partes  dis- 
tribuerunt  argumenta tionem.  • 

Quinque  sunt  igitur  partes  ejus  argumentationis , 
quae  per  ratiocinationem  tractatur  :  Propositio  ,  per 
quam  locus  is  breviter  exponitur ,  ex  quo  vis  om- 
nis  oportet  emanet  ratiocinationis  :  propositionis  ap^ 
probatio ,  per  quam  id ,  quod  breviter  expositum 
est ,  rationibus  affirmatum  y  probabilius  et  apertius 
fit  :  assumtio  y  per  quam  id  y  quod  ex  propositione 
ad  ostendendum  pertinet  y  assumitur  :  assumtionis 
approbatio  y  per  quam  id  y  quod  assumtum  est  y  ra- 
tionibus firmatur  :  complexio ,  per  quam  id ,  quod 
conficitur  ex  omni  argumentatione ,  breviter  expo- 
nitur. Qude  plurimas  babet  argumentatip  partes  y  ea 
cpnstat  ex  bis  quinque  partibus  :  secunda  est  qua- 
dripartita  :  tertia  tripartita.  Dein  bipartita  ;  quod 
in  controversia  est.  De  una  ^  quoque  parte  potesl 
alicui  videre  posse  côusistere. 

«  Summopere.  —  *  ïïis.  —  '  Qua^e. 
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(T  sagesse  *,  donc  il  faut  éviter  ayant  tout  l'imprudence.  »  Ici  la 
proposition  et  Tassomption  sontiucontestables,  aussi  n'ont*-eUes 
pas  besoin  de  preuve.  Tous  ces  exemples  nous  montrent  clai- 
rement que  la  preuve  peut  tantôt  s'ajouter ,  tantôt  se  retran- 
cher.  Elle  n'est  donc  renfermée  ni  dans  la  proposition ,  ni  dans 
Tassomption.  Mais  chacune  de  ses  parties  a  une  place  et  un 
caractère  particulier.  Ainsi  ceux  qui  divisent  le  raisonnement 
en  cinq  parties,  ont  suivi  la  division  la  plus  exacte. 

Le  raisonnement  a  donc  cinq  parties  :  la  proposition ,  qui 
expose  en  peu  de  mots  la  pensée ,  base  de  tout  l'argument  ;  la 
preuve  de  la  proposition ,  qui  l'appuie  et  lui  donne  plus  de 
probabilité  et  d'évidence  ;  l'assomption,  qui  tire  de  la  propo- 
sition ce  qu'elle  veut  démontrer  ;  la  preuve  de  l'assomption , 
qui  la  soutient  et  l'appuie  ;  enfin  la  conclusion ,  qui  renferme 
en  peu  de  mots  la  conséquence  que  l'on  tire  de  tout  Targu- 
ment.  L'argument  le  plus  compliqué  se  compose  de  ces  cinq 
parties.  U  en  est  aussi  de  quatre,  de  trois  et  de  deux, 
quoiqu'on  n'adopte  pas  généralement  cette  division.  Quel- 
ques-uns même  prétendent  qu'un  argument  peut  n'avoir  qu'une 
seule  partie.  Nous  donnerons  donc  quelques  exemples  des  divi- 
sions reçues ,  et  nous  alléguerons  plusieurs  raisons  en  faveur 
des  autres. 
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XXXY IIL  Eorum  igitur  ^  quœ  constant  >  exempla 
ponemus  :  hprum  ^  quœ  dubia  sunt  ^  rationes  affere- 
mus.  Quinquepartîta  argumentatio  est  hujusn^odi  : 
«  Omnes  leges ,  judices ,  ad  commodum  reipublîcae 
«  referre  oportet ,  et  eas  ex  ulilitate  comniuni  ,  non 
w  ex  scrîptîone ,  quae  in  litteris  est ,  înlerpretari.  Ea 
((  enim  virtule  et  sapienlla  majores  nostri  fùerutit,  ut 
'  «  in  legibus  scribendis  nihil  sibi  aliud ,  nisi  ssriutem 
«  atque  u(iHtatem  reipnblicse  proponerent.  M^que 
«  enim  ipsi,  quod  obesset,  scribere  volebant  :  et, 
((  si  scripsissent ,  cum  esset  întelleclum ,  r^pudiatum 
w  iri  legem  intelligebant,  Nemo  enim  leges  legam 
«  causa  salvas  esse  vult  ^  sed  reipublicae ,  quod  ex 
«  legibus  omnes  rempublicam  optime  putant  admi- 
«  nistrari.  Quam  ob  rem  igitur  leges  servari  oportet , 
((  ad  eam  causam  scripta  omnia  interpretari  conyenit: 
«  hoc  est ,  quoniam  reipublicae  servimus  ,  et  reipu- 
w  blicœ  commodo  atque  utilitate  leges  interpretemur. 
((  Nam  ut  ex  medicina  nihil  oportet  putare  proficbci, 
«  nisi  quod  ad  corporis  utilitatein  spectet ,  quoniaih 
u  e'jus  (;ausa  est  instituta  ;  sic  a  Jegibus  nihil  convenit 
44  afbitrari  y  nisi  quod  reipublicœ  conducat ,  profi- 
4icisci,  quoniam  ejus  causa  sunt  comparatae.  Ergo 
¥  in  hoc  quoque  judicio  .desinite  litteras  legis  per- 
«  scrutari ,  et  legem ,  ut  aequum  est ,  ex  utilitate  rei- 
w  public»  considerate.  Quid  enim  magis  utile  The- 
((  banis  fuit,  quam  Lacaedemonios  opprimi?  Cui  rei 
«  magis Epaminondara,  Thebanorum  imperatorem, 
(c  quam  vicloriœ  Thebanorum,  consulere  decuit? 
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XXX VIII.  Voici  unTaisonnement  a  cinq  parties  :  ic  Toutes 
cr  les  Icisy  magistrats,  doivent  se  rapporter  k  l'intérêt  de  la 
«  patrie  ;  c'est  dans  ce  sens  qu'il  faut  les  entendre  plutôt  que 
V  dans  le  sens  littéral  ;  car  si  nos  sages  et  vertueux  ancêtres 
M  n'ont  établi  les  lois  que  pour  le  salut  et  l'intérêt  de  la  patrie , 
«  jamais  ils  n'ont  voulu  y  rien  insérer  qui  dût  lui  être  tiui- 
5<  ^le;  et  quand  ils  l'auraient  fait,  la  découverte  de  leur 
if  arreur  doit,  dans  leur  intention,  abroger  la  Igi.  Car  ce  n'est 
a  pas  pour  la  loi  elk-Aiênle  que  la  loi  doit  être  inviolable, 
a  mais  pour  la  patrie ,  dont  la  sûreté  repose  sur  les  lois.  C'est 
cf  â^Bprh  ce  principe ,  ^uî  rend  les  lois  inviolables ,  qu'on  doit 
<c  en  interpréter  le  texte.Car  si  nous  n'avons  d'autre  but  que 
<c  l'intérêt  de  la  patrie,  ce  même  intérêt  doit;  nous  guider  dans 
<c  l'interprétation. des  lois.  En.  effet  si  la  médecine  n'a  d'autre 
<(  but  que  dé. rendre  1g(  santé,  puisque.tel  est  le  motif  de  son 
M  invention ,  les  loù  n'ènt  d^dtre  but  q«6  l'intérêt  de  la  pa- 
u  trie^  puisque  tel  est  le  niottf  de  leur  établissement.  » 

•  ^  Cessez  donc  de  tôllsâtfÀbke^  %â  au  &ens  littéral  de  la  loi  ; 
ce  quéPihtérêt  dé  là  patrie  ôoït',  oomiflc  il  est  juste,  le  seul 
i(  point  dé  vue  sous  lequel  Vous  l'en Vrsagîéz .  Qu'y  a-t-il  de  plus 
«  utile  pour  Thèbes  que  l'abaissement  de  Sparte  ?  Epaminon* 
((  das,  général  des  Thçbains,  ne  devait-il  pas  avant  tout  leur 
c(  assurer,  la  victoire?  Que  devait-il  préférer  a  une  gloire  si 
jic  brillante  ,  a  un  trioaiphe  si  beau,  si  édatant?Ne  devait-il 
«  pas  suivre  l'intention  du  législateur,  plutôt  que  le  texte  de 
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a  Quid  hune  tanta  Thebanorum  glorîa ,  tain  claro 
(c  atque  eiornato  tropaeo  carias  aut  antiquiiis  habere 
«  convenu?  Scripto  videlicet  legis  omisso^  scriploris 
H  sententiam  considerare  debebat.  Atque  hoc  quidem 
((  salis  consideratuni  est  y  nullam  esse  legem  ,  nisi 
«  reipublicae  causa  scriptam.  Summam  igitur  amén-* 
«  tiam  esse  existimabat ,  quod  scrîptum  esset  reipu- 
ii  blicse  salutis  causa,  id  non  ex  reipublicae  salute'in- 
((  lerpretari.^  Qùodsi  leges  omnes  ad  utilitatem  reipu- 
«  blicse  refçrri  convenit  y  hic  autem  saluti  reipublicae 
n  profuit  ;  profecto  non  potest  eodem  facto  et  corn- 
a  munibus  fortunis  consuluisse^  et  legibus  non  ob- 
(c  tempérasse.  » 

XXXIX.  Quattuor  autem  partîbus  constat  argu- 
mentatio  y  cum  aut  proponimtis  y  aùt  assumimus  sine 
approbatione.  Id  facere  oportet,  cum  autpropositio 
ex  se  intelligitur  9  aut  assumtio  perspicua  est^  et 
nullius  approbationis  indiget.  Proposition! s  apppo- 
batîone  prœterita  y  quattuor  ex  pai*tibus  argumeptatio 
tractatur  ad  hune  modum  :  «  Judiees,  qui  ex  lege  ju- 
((  rati  judicatis  y  legibus  obtemperare  debetis.  Ob-* 
ic  temperare.  autem  legibus  non  potestis  y  nisi  id  y 
(C  quod  scriptujm  est  in  lege  y  sequamini.  Quod  enim 
a  certius  legis  seriptor  testimonium  volùntatis  su» 
i(  relinquere  potuit ,  quam ,  quod  ipse  magna  cum 
<(  cura  atque  diligentia  seripsit  ?  Quod  si  litterae  non 
«  exstarent ,  mâgnopere  eas  requireremus  ,  ut  ex  hîs 
w  scriptoris  voluntas  cognoscerelur  j  nec  lamen  Epa* 
((  minondae   permitteremus  y  ne  si   extra  judiciunt 
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f(  h  loi?  Nous  avons  suffisamment  établi  qu'aucune  loi  n'avait 
u  d'autre  but  que  Tintérêt  de  la  patrie.  Epaminondas  regar- 
ti  dait  donc  comme  le  comble  de  la  démence  de  ne  pas  prendre 
«c  le  salut  de  son  pays  pour  règle  dans  l'interprétation  d'une 
«  loi  établie  pour  le  salut  de  la  patrie.  Que  s'il  faut  rapporter 
«  toutes  les  lois  a  l'intérêt  de  la  république ,  et  si  Epaminondas 
«  a  été  utile  a  la  république ,  il  n'a  pu  en  même  temps  être 
«  utile  à  la  république  et  désobéir  aux  lois,  n 


XXXIX.  Le  raisonnement  n'a  que  quatre  parties  quand 
on  retranche  la  preuve,  soit  de  la  proposition,  soit  de  l'assomp- 
tion;  et  c'est  ce  qu'il  faut  faire  quand  la  proposition  est  évi- 
dente ou  l'assomption  assez  claire  pour  n'avoir  pas  besoin 
d'être  prouvée.  Voici  un  exemple  d'un  raisonnement  a  quatre 
parties  y  où  la  proposition  n'a  pas  de  preuve  :  u  Magistrats, 
c(  qui  devez  votre  pouvoir  à  la  loi,  votre  premier  devoir  est 
ce  de  lui  obéir.  Or  vous  ne  pouvez  lui  obéir ,  si  vous  vous  écartez 
c(  du  sens  littéral  de  la  loi.  Car  comment  lel^slateur  a-t-il  pu 
«  manifester  plus  clairement  sa  volonté  que  par  ce  qu'il  a  écrit 
«  avec  soin,  avec  l'attention  la  plus  scrupuleuse?  Si  ce  texte 
«  ne  subsistait  pas\,  nous  ferions  tous  nos  efforts  pour  le  trou- 
«  ver ,  afin  de  connaître  la  volonté  du  législateur  ;  et  quand 
u  nous  avons  le  texte  de  la  loi  sous  les  yeux ,  bien  loin  de 
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t<  quidem  esset  y  ut  is  nobis  sententi.im  ]cgîs  inter- 
t<  pri^taretur  y  nedum  nunc  '  istuni  patiamur  y  cum 
«  praeslo  lex  sit ,  non  ex  eo,  quod  apertissime  scrip- 
{(tumesty  sed  ex  eo,  quod  suse  causœ  convenit , 
((  scriptoris  voluntalem  interpreiari.  Quodsl  vos ,  ju- 
«  dices ,  legibus  obtemperare  debelis  ,  et  id  facere 
«  non  potestîs ,  nisi ,   quod  scriptum  est  in  legê , 
«  sequaminî  y  quid  causae   est  y  quin  istum  contra 
«  legem  fecîsse  judicetis  ?  y>  Assumtionis  autem  ap- 
probatione  prœterita  y  quadripartila  sic  fiet  argumen- 
latio  :  «  Qui  saepenumero  nos  per  fidem  fefellerunt , 
«  eorum  orationi  fidem  habere  non  debemus.  Si  quid 
«  enim  perfidia    illorum   delrimenti  acceperimus  , 
((  nemo  erit  y  prœter  nosmetipsos  y  quem  jure  ac- 
te çusare  possiimis.  Ac  primo  quidem  decipi  incom-« 
((  modum  esX  :  iterum  y  stultum  :  tertio  y  turpe.  Gar- 
ce thaginienççs  £iutem  perssepe  jam  nos  fefellerunt. 
«  Summa  igîtur  amentia  est  in  eorum  fide  spem  ha-  ^ 
<(  bere  y  quorum  perfidia  toties  deceptus  sis.  »  Utra- 
que  approbatione  prœterita  tripartita  fît^  hoc  pacte  : 
((  Aut  metuamus  Cartbaginienses  oportet  y  si  inco- 
«  lûmes  eos  reliquerimus  j  aut  eorum  urbem  dirua- 
«  mus.  Ac  metuere  quidem  non  oportet.  Restât  igi- 
i(  tur  j  ut  urbem  diruamus.  v 

XL»  Sunt  autem  y  qui  ^  putent  y  nonnunquam 
posse  complexione  ^  supersederf,  cum  id  perspi- 
cuum  sit ,  quod  conficiatur  ex  ratiocinatione.  Qupd 
sifiat^  bipartitam  quoque  fieri  argumentationem,  hoc 

»  liiud.  —  2  Puiani.  —  ^  Et  oporlere  superscdcri. 
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tf  pennettre  qu'Epaminoadas  1  interprète  dans  le  sens  de  sa 
«r  cause,  plutôt  que  dans  le  sens  littéral ,  nous  ne  le  souffrirons 
««  pas ,  quand  il  serait  hors  de  l'atteinte  de  la  loi.  Que  si , 
w  magistrats,  tous  devez  obéir  a  la  loi ,  et  si  vous  ne  le  pou- 
«  vez  qu'en  suivant  le  sens  littéral  de  la  loi ,  pourquoi  ne  pas 
m  promoncer  qu'il  a  enfreint  la  loi?  » 

Yoicî  un  exemple  d'un  raisonnement  k  quatre  parties ,  où 
la  preuve  de  Tassomption  est  supprimée,  u  U  faut  se  défier 
«  de  ceux  qui  nous  ont  souvent  trompés.  Car  si  leur  perfidie 
ff  nous  cause  quelque  tort ,  nous  ne  pourrons  nous  en  prendre 
«  qu'à  nous-mêmes.  En  effet ,  se  laisser  tromper  une  fois  est 
a  un  malheur  -,  deux ,  une  sottise  ;  il  serait  humiliant  de  l'être 
ce  troia  fois.  Or  les  Carthaginois  nous  ont  déjà  souvent  trom* 
«  pés.  Le  comble  de  la  démence  serait  donc  de  se  fier  à  ces 
<c  perfides ,  dont  nous  avons  été  si  souvent  le  jouet.  » 

Supprimez  les  deux  preuves,  votre  raisonnement  n'a  plus 
que  trois  parties,  u  U  &ut  craindre  Carthage  si  nous  la  lais- 
ce  sons  subsister ,  ou  il  faut  la  détruire  ;  or  il  ne  faut  pas  la 
ic  craindre,  donc  il  faut  la  détruire.  » 

-  XL.  Quelc^es  rhéteuDs  prétendent  que  Pon  peut,  que 
l'on  doit  même  quelquefois  supprimer  la  condusicm,  quand 
elle  est  évidente ,  ce  qui  réduit  le'raisonnemenitàdeux  parties. 

«  Si  elle  est  mère,  elle  n'est  point  vierge;  Or,  elle  est  mère.  « 
11  suffit,  disent-Us,  d'établir  la  proposition  et  lassomplion, 
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modo  :  w  Si  peperit ,  virgo  non  est  :  peperit  autem.  » 
Hic  salis  esse4icunt  proponere  et  assumere  :  quonianL 
perspicuum  sit,  quod  confîciatur  ,  complelLionis  rem.. 
non  indîgere.  Nobis  aûtem  videtur  et  omnis  ratîoci— 
natio  concludenda  esse  ;  et  illud  vitium  ,  quod  illis* 
displicet ,  magnopere  vitandum  ,  ne ,  quod  perspi- 
cuUm  sit ,  id  in  complexionem  inferamus.  Hoc  au- 
tem fieri  poterit,  si  complexionum  gênera  intelli- 
gantur.  Wam  aut  ita  compleclemur ,  ut  in  unupi 
conducamus  propositionem  et  assumtionem  ,  hoc 
modo  :  «  Quodsi  leges  omnes  ad  utilitatem  reîpu- 
((  blicae  referri  convenit,  hic  autem  saluti  reipubjicœ 
i<  profuit;  profecto  non  potest  eodem  facto  ,  et  saluti 
((  communi  consuluisse  y  et  legibus  non  obtempe- 
«  rasse.   »  Aut  ita  ,  ut  ex  contrario  sententia  çonfi- 
ciàtur^  hoc  modo  :  (c  Summa  igiiur  amentia  est^ 
«  in  eorum  fîde  spem  habere  ,  quorum  perfidia  toties 
«  deceptus  sis.  »  Aut  ita,  utidsolum,  quod conficitur, 
inferatur  ,  ad  hune  modum  :  w  Urbem  igitur  dirua- 
«  mus.  »  Aut,  ut  id,  quod  eam  rem,  quae  conficitur, 
sequatur ,  necesse  est.  Id  est  hujusmodi  :  «  Si  peperit, 
«  cum  viro  concubuit  :  peperit  autem.  »  Conficitur 
hoc  :  ((  Concubuit  igitur  cum  viro.  »  Hoc  si  noUs 
inferre  ,  et  inferas  id ,  quod  sequitur  :  fecit  igitur 
incestum  ;  et  concluseris  argumentationem ,  et  per- 
spicuam   fugeris   complexionem.   Quare  in   longis 
argumentationibus  ,  ex  conductionibus ,  aut  ex  con 
trario  complecti  oportet  :  in  brevibus  id  solum  ,  quod 
conficitur  ,  exponere  :  in  iis  ,  in  quibus  exitus  per- 
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Ms  tirer  la  conséquence  qui  est  assez  claire.  Pour  moi,  il 
me  semble  que  tout  raisonnement  doit  avoir  une  conséquence  ; 
mais,  et  je  suis  en  cela  de  leur  avis,  elle  ne  doit  pas  démontrer 
ce  qui  e&t  déjh  palpable. 

Pour  éviter  cet  écueil,  il  faut  connaître  les  difîérentes  es- 
pèces de  conclusions.  Tantôt  elles  se  forment  de  la  réunion  de 
U  majeure  et  de  la  mineure.  Par  exemple:  «  Toutes  les  lois 
«  doivent  avoir  pour  but  l'intérêt  de  la  patrie;  or,  l'accusé 
u  a^auvé  la  patrie.  Certes  il  ne  peut  pas  k  la  fois  avoir  sauvé 
«  la  patrie  et  désobéi  aux  lois.  »  Tantôt  elle  se  tire  des  con- 
traires. ((  Le  comble  de  la  folie  serait  donc  de  se  fier  k  ceux 
«  qui  BOUS  ont  trompés  si  souvent.  »  Ou  bien  l'on  n'avance 
que  la  conséquence  seule.  <(  Donc  il  faut  détruire  Carthage.  » 
On  peut  encore  établir  ce  qui  suit  la  conclusion  :  a  Si  elle  est 
«  mère ,  c'est  qu'elle  a  eu  commerce  avec  un  homme  ;  or 
«elle  est  mère;  la  conclusion  est  :  donc  elle  a  eu  commerce 
«  avec  un  homme.  ».  Mais  si  vous  dites  :  «  Donc  elle  a  corn- 
m  mis  un  inceste,  »  votre  raisonnement  est  terminé,  et  vous 
évitez  une  conclusion  trop  évidente. 

Ainsi,  un  raisonnement  est-il  long,  il  faut  conclure  par  la 
réunion  des  prémisses  ou  par  les  contraires;  est-il  court,  exposez 
la  conséquence.  ^  Quand  elle  est  trop  évidente,  ne  vous  y 
arrêtez  pas.  Ceux  qui  prétendent  qu'un  argument  peut  n'a- 
T^r  qu'une  seule  partie,  le  posent  ainsi:  «  Puisqu'elle  est 
IL  8 
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spicuusesty  consecutioneuti.Siquiautemex  usa  q«H>- 
que  parte  putabuiit  cous.tare  argiimentafîonem  ,  pote- 
runtdicere,  siepe  saiis  esse  hoc  modo  argumentado- 
iiem  facere  :  «  Quoniam  peperît,cum  viro  concubuit.  >i 
Nam  hoc  nullius  neque  approbalionis,  neque  assum* 
tionis,  velejusapprobalionis,  neque  complexionîs  in— 
dîgere.  Sed  nobis  ambîguîlate  nominis  videnlur  cr— 
rare-  Nam  àrgumenlatio  nomlne  uùo  res  duas  sîgtiîfi— 
icat ,  ideo,  quod  ctinventum  aliquamin  rem  probabile^ 
aut  necesSarium,  argumcntatio  vocaïur,  et  eju8  ii>- 
venti  artificiosa  expolitio.  Quando  igitur  profèrent 
aliquîd  hujusmodi  :  «  Quoniam  peperit,  cum  yîro 
«  concubuit  :  »  inventum  profèrent,  non  expolitio- 
nem.  Nos  autem  de  expolitionis  partibus  loquîmur. 

XLI.  .iVihil  igitur  ad  banc  rem  ratio  illa  perti^ 
nebit  :  atque  bac  distinctione  y  alia  quoqué ,  quae 
videbuntur  officere  buic  partition! ,  propulsabimus , 
si  qui  aut  assumtionetn  aliquando  toUi  posse  patent, 
àut  propositioneni^  Qu&e  si  quid  habet  probabile , 
aut  necessarium ,  quoquo  modo  commoveat  audi«^ 
torçm  necesse  est.  Quod  si  solum  spectaretur,  atC 
nihil ,  quo  pacto  tractaretur  id  ,  quod  excogitatum 
esset,  referret  :  nequaquam  tantum  inter  summos 
oratores  et  médiocres  interesse  existimareiur.  Variarc 
autem  orationem  magnopere  oportebît.  Nam  om- 
nibus in  rébus  similitudo  est  satietatfs  mater.  Id 
fieri  poterit,  si  non  similiter  semper  ingrediamur 
in  argumeniationem.  Nam  primum  omnium  gène- 
fibus  ipsis  distinguere  convenit  orationem  ,  hoc  est  ( 
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toujours  par  la  proposition,  ne  soit  pas  toujours  divise  en 
cinq  parties  ;  ne  suivez  pas  constamment  le  même  plan  dans 
votre  division.  Mais  commencez  tantôt  par  Tassomption  y  tantôt 
par  une  preuve  ou  par  toutes  les  deux.  Employez  tantôt  une 
conclusion ,  tantôt  une  autre.  Rien  n'est  plus  facile;  et  pour 
s'en  convaincre ,  il  suffit  d'écrire  ou  de  s'exercer  sur  c[uelque9- 
uns  des  exemples  que  nous  avons  proposés. 

Nous  avons,  ce  me  semble,  assez  développé  les  différente^ 
parties  du  raisonnement.  Nous  n'ignorons  pas  ^e  là  méthode 
jphilosophique  est  plus  subtile  et  plus  étendue  \  mais  elle  est 
étrangère  a  l'art  oratoire.  Nous  ne  prétendons  pas  avoir  mieux 
traité  que  les  autres  tout  ce  ^  a  rapport  k  l'éloquence  ;  ce- 
pendant nous  y  avons  apporté  plus  de  soin  et  d'exactitude. 
Maintenant,  continuons  notre  route  en  suivant  l'ordre  que 
nous  avons  établi. 


..  XLII.  La  réfutation  détruit,  ou,  du  moins,  affaiblit  par.  des^ 
argumens  les  assertions  de  l'adversaire.  Elle  puise  aux  mêmes» 
sources  que  la  confirmation;  car  les  même$  lieux  qui  servent  ft 
confirmer  une  chose ,  peuvent  servir  aussi  k  l'infirmer.  Il  ne 
faut  donc  encore  ici  considérer  que  les  choses  et  les  personnes  ;, 
et  l'on  peut  appliquer  k  cette  partie  de  l'éloquence  les  pré- 
ceptes que  nous  avons  tracés  sur  la  manière  de  trouver  et 
d'établir  de&  argumens.  Néamnoins,  pour  donner  une  théorie. 
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gumentatîonum  expolilionem  y  ex  illis  ^  quae  anté 
praecepta  sunt^  hanc  quoque  in  partem  oralioni» 
tran^ferri  oportebit.  yerumiameii  f  ut  quoedam  prœ^ 
Geplio  detur  hujus  quoque  partis^  exponemus  xuodof 
rcprehensiouis;  qup$  qui  observabunt^  facillus  ea, 
quse  xîonira  dicentur^  diluere  aut  infirmare  poterunt. 

Omnîs  argumeqtatio  reprehenditur  ,  $i  aut  ex  iis, 
quae  sumta  sunt  y  non  concedkur  aliquod  unum  plu- 
rave:  aut  ^  bis  coDcessis^  complexio  confici  ex  his 
ixegatur  :  aut  si  genusipsumargumentatioDis  vitiosum 
osteudltur  :  aut  si  contra  firmam  argumentationem , 
àlia  œque  firme  y  aut  fîrmîor  ponitur.  Ex  iis  y  qus^ 
âumûniûk'^  aliquîdnon  conceditur,  cutn  autid^quod 
credibile  dieunt^  il^gatur  esse  ejusmodî  :  aut  quod 
comparabile  putaDt^  dissimile  ostenditur  :  aut  judî^ 
fiktu^  atiam  in  pariem  tçaducitur,  aut  ono^uinO'  jutt 
dicium  improbatur  :  aut,  quod  signum  esse  adver&arii 
dixerunt,  id  ejusmodi  negetur  esse,  aut  si  complexio, 
aut  ex  una,  aut  ex  ulraque  parte  reprehenditui*,  aut 
si  enumeratio  falsa  ostenditur,  aut  si  simplex  con- 
olusio  falsi  aliqùid  continere  demonstratur.  Nam 
omne,  quod  aumitur  ad  argumentandum ,  sive  pro 
pripbîàbili^  sive  pro  iiççe^sario,  necesse  est^umatuc 
e^  bis  locis  ^  ut  aqite  o^tçndimus, 

XLIII.  Quod  pro  credibili  sumtum  erit,  id  infirr 
mabitur,  si  aut  perspicue  faisum  erit,  hoc  modo: 
c(  Nemoest,  qui  non  pecuniam,  quara  sapientiam 
(('nlalit.  »  Aut  ex  contrario  quoque  credibile  all- 
quid  habebit,  hoc  modo:  w  Quis  est,  qui  uo»  of-* 
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^/  5Qree  sujet,  nous  développerons  ks  différentes  espèoes  de 
réfutations  :  suivez  ces  prineipesf,  et  vou»  détruite,  ou  tous  af- 
MbHrer  du  moins  sans  peine  toutes  les  objections  de  vos  ad- 
versaires. 

Oia  réfute  un  raisonnement  en  n^accordant  pat  une  o» 

0 

plusieurs  deseboses  qu'on  avance ,  ou  bien  en  niant  ht  con- 
clusion qu^on  en  tire,  ou  en  opposant  a  une  ra&on  solide  une 
objection  aussi  forte ,  ou  même  plus  solide  encore.  Voulez-voua 
ne  pas  accorder  a  votre  adversaire  ce  qu'il  avance ,  niez  que  ce 

•  ■ 

^'il  établit  comme  probable ,  ait  la  moindre  vraisemblance  ]^ 
me^  fu6  ses  comparaisons  offrent  le  motûidre  rapport  avec  to, 
9ttjet  :  doimes  un  aiutre  sens  aux  jugemens  qu'il  cite  ;  rejetez  ce 
^^  regarde  comme  des  signes  ;  attaquez  sa  conséquence  sousr 
un  ou  plusieurs  rapports  ;  démontrez  que  son  énumération 
est  fausse;  ou,  s'il  emploie  une  ^mple  conclusion,  qu'elle 
manque  de  justesse.  C'est  la ,  comme  nous  Pavons  enseigné 
ci-dessus,  ce  qui  peut  rendre  un  fait  probable  ou  nécessaire. 


.  I    I 


SIJII.  On  réfute  une  chose  qu'on  nous  douMpour  probar 
ble,  soit  quand  elle  est  d'une  &usseté  évidente,,  comme  :  «  It 
(c  n'est  personne  qui  ne  préfère  Fargent  a  la  sagesse  ;  »  soit  quand 
te  eontifaire  est  aussi  probable  :  «  Pour  qui  le  devoir  n'est-il 
«  pas  plus  sacré  que  l'intérêt?  »  soit  lorsfu-ette  est  toutràrfiûl 
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(c  fic'ii  cupîdîor  sit,  quam  pecuniœ?  »  Aut  eritomnino 
incredibile^  «  Ut  si  quîs,  quem  coDstet  esse  avarum, 
(c  dicat^  alicujus  mediocris  officii  causa,  se  maximaux 
u  pecuniam  neglexisse.  »  Aut  si,  quod  in  quibusdam 
rébus,  aut  hominibus  accidit,  id  omnibus  dicatur 
usu  evenire ,  hoc  pacto  :  «  Qui  pauperes  sunt  y  us 
«  antiquior  officio  pecunia  est.  »  —  «  Qui  locus  de- 
«  sertus  est ,  in  eo  cœdem  factam  esse  oportet.  »  — 
«  In  loco  celebri  homo  occidi  qui  potuit  ?  »  Aut  si 
id ,  quod  raro  fit,  fieri  omnino  '  negetur  :  ut  •  Gurio 
pro  Fulvio  :  «  Nemo  potest  uno  aspectu,  neque  prae- 
u  leriens ,  î»  aniorem  incidere.  »  Quod  autem  pro** 
signo  sumetur,  îd  ex  iisdem  Idcis,  quibus  confir-- 
matur,  infirmabitur.  Nam  in  signo,  primum  verum. 
esse  ostendi  oportet  :  deinde  ejus  esse  rei  signum.-» 
proprium,  qua  de  re  agitur,  ut  cruorem  cœdis: 
deinde  factum  esse,  quod  non  oportuerit;  aut  non 
factum,  quod  oportuerit  :  postremo  scisse  eum,  de 
qua  quseritur,  ejus  rei  legem  et  consuetudinem.  Nam 
eaé  res  sunt  signo  attributae  :  quas  diligentius  aperîe- 
fnus,  cum  separatim  de  ipsa  conjecturali  constitu- 
tione  dicemus.  Ergo  horum  unumquodque  in  repre- 
hensione,  aut  non  esse  signo,  aut  parum  magno  esse, 
aut  a  se  potius,  quam  ab  adversariis  stare,  aut  om- 
nino falso^dici,  aut  in  aliam  quoque  suspicionem 
duci  passe,  demonstrabitur • 

XLIV.  Cum:  autem  pro  comparabili  aliquid  io- 
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âicroyable  ;  par  exem|de  :  a  Qu'un  bomme  d'uue  avarké 
«  reconnue  a,  sans  motifs  importans,  négligé  un  gain  consi* 
Xi  dérable  ;  »  ou  bien  si  Ton  attribue  a  tous  les  bommés  et  a 
toutes  les  choses,  ce  qui  n'est  vrai  que  de  quelques  individus, 
cràime  :  ((  Tous  les  pauvres  préfèrent  l'intérêt  au  devoir.  »  — 
•t  Ce  lieu  est  désert;  c'est  la  qu'on  a  dû  commettre  le  meui?tre. 
«  Comment  tuer  un  homme  dans  un  lieu  fréquenté?  »  ou  si 
Vcsk  regarde  comme  impossible  ce  qui  n'arrive  que  rarement, 
comme  Curion ,  dans  son  discours  pour  Fulviu»:  a  Une  seule 
«t  entrevue,  un  coup  d'oeii,  ne  suffisent  pas  pour  inspirer  de 
«  l'amour.  » 

Pour  les  signes ,  les  mêmes  lieux  qui  servent  a  les  établir, 
serviront  a  les  attaquer.  Il  faut  d'abord  en  démontrer  la  vérité, 
puisqu'ils  sont  jV'opres'a  la  chose  dont  il  s'agit,  comme,  la 
sang  est  le  signe  d'wi  meurtre  :  ensuite  prouver  qu'on  a  fait  ce 
qu'on  ne  devait  pas  faire ,  ou  qu'on  n'a  pas  fait  ce  qu'on  devait 
fiure  ;  que  l'accusé  était  sur  ce  point  parfaitement  instruit  de 
la  loi  et  de  la  coutume;  car  tout  cela  appartient  aux  signes. 
Nous  eh  parlerons  avec  plus  d'étendue  quand  nous  traiterons 
particulièrement  de  la  question  de  conjecture.  Il  faut,  dan» 
la  réfutation,  démontrer  que  chacun  de  ces  signes  ne  prouve 
rien;  qu'il  est  peu  important,  qu'il  fait  plus  pour  nous  que 
pour  nos  adversaires,  qu'il  est  absolumeçit  faux  :  enfin,  tâchez 
^e  les  rendre  suspects  en  quelque  point. 

XLIV.  Votre  adversaire  a-t-il  établi  une  comparaison,  il 
cherche  entre  les  deux  causes  des  rapports  que  vous  devez 
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ducetur;  quoniaai  id  per  simili tudinem  maxime  ttâc* 
tatur  9  ia  repreheudeiKJiQ  couYémét,  simile  id  negare 
esse^  quod  conferetur  ei^  quicum  conferetur.  Id  fieri 
poterit ,  si  demonstrabitur  diversum  esse  génère; , 
natura^  vi,  magnitudine^  Jtempore,  Iogo^  persona, 
opinione  :  ac  si^  quo  in  numéro  illud^  quod  per  simi- 
litudinem  afferetur^  et  qîio  in  loco  hoc  genus^  cujus 
causa  afiFeretur,  haberi  xSonvenîat,  osteddelùr.  Deînde^ 
quid  res  cum  ré  diffelrat,  démtmstrabitur  :  ex  quo  do* 
Gebimus>  abud  de  e<^y  quod  comparabitur,  et  de  eoy 
quicum  comparabitur  y  exi&timari  oportere.  Huju» 
facultatis  maxime  indigemus,  cum  ea  ipsa  ^rgumen- 
tatio^  quae  per  inductionem  iractatur,  erit  repre- 
bendenda.  '  Sin  judicatum  aliquod  inferetur,  quo- 
niam  id  ex  bis  locis  maxime  fîrmatur  :  laude  eorum^ 
qui  judicarunt  ;  similitudine  e]us  rei  y  qua  de  agitur  y 
ad  eam  rem,  qua  de  judicatum  est,  *  et  commemo- 
rando ,  non  modo  non  esse  reprefaènsum  judiditim  y 
sed  ab  omnibus  approbatum  ;  et  demonstrando,  d%(^ 
ficilius  et  majus  fuisse  id  judicatunt,  quod  afferatur^ 
quam  id,  quod  instet  :  ex  contrariis  locis,  si  res  auf 
yera ,  aut  verisimilis  ^  permittat ,  in^rmari  oportebit. 
Atque  erit  observandum  diligenter ,  ne  nihil  ad  id  j^ 
quo  dé  agatur,  pertineat  id,  quod  judicatum  sit:  ^ 
^  videndum,  ne  ea  res  proferatur,  in  qua  sit  offensum^ 
ut  de  ipso,  qui  judicarit,  judicium  fieri  videalur. 
Oportet  autem  animadvertere  ,  ne ,  cum  aliter  muh» 
àint  judicata,  solitarium  aliquod,  aut  rarum  judiea-^ 

■   »  Si  -*  *  Abcsl  ç|  —  *  Pcrimiiet.  —  4  Yidenâum  «st. 
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42létrukc,^p<mr.Ie  réfuter.  Vous  réussirez  en  moDUant  des  difr 

Sëreilccs  frappâmes  dëns  le  genre  et  la  nature ,  la  force  et  la 

candeur,  le  temps  et  le  lieu,  les  personnes  et  l'opinion  ;  en 

appréciant,  en  remettant  a  sa  place  ce  ^'on  nous  présente 

^  ■  ■ 

comme  semblable.  Faites  ensuite  ressortir  les  différences  ;  dé- 
montrer que  Ton  doit  juger  bieu  différemment  ces  deux  causes.. 
C'est  surtout  pour  réfuter  une  ind\iction  que  Ton  doit  em- 
ployer ces  moyens.  Si  Ton  tous  oppose  quelque  jugement^ 
ttnùiûe  on  l'appuie  de  l'éloge  de  ceux  qui  Pont  rendu,  des  rap 
ports  qui  se  trouvent  entre  les  deux  afTaîres ,  de  l'approbatioil 
générale  dont  il  a  été  honoré,  enfin  de  son  importance  et  des 
difficultés  qu'il  préseataît ,  bien  supérieures  a  celles  qui  se 
rencontrant  dans  l'affaire  dont  il  s'agit ,  on  ne  peut  l'infirmer 
que  par  des  lieux  contraires ,  si  la  vérité  ou  du  moins  la  vrai-* 
semblance  le  permettent.  Surtout  ne  citez  que  des  jugetaens 
parfaitement  semblables  k  votre  afTaire,  et  prenez  garde  de  ne 
rieu  vous  permettre  d'injuvieujii  :  on  croirait  que  vous  voule? 
juger  les  juge«  euiL-^mn^e^.  ' 

N'alkz.pas,  quaud  wgjcaad  aombre  de  jugemeos  prouon- 
cent  eotttre  vous ,  en  <^oisiT  HA  seul  et  qui  loe  tombe  que  sur 
une  espèce  rare,  pour  le  leur  oppoiwr.  C'est  oter  vous^memA 
tout  poids  à  votre  défense.  Telle  est  U  mahière  de  répondre 
aux  argumgis  qui  étabKsscnt  la  probabilité. 
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tum  afferatur.  Nani  his  rébus  auctoritas  judicatï 
maxime  potest  infirmari.  Atque  ea  '  quidem,  quae 
quasi  probabilia  "*  sumentur^  ad  hune  modum  tentari 
oportebit. 

XLV.  Quae  vero  sicuti  necessaria  inducentur^  ea 
si  forte  imitabuntur  modo  necessariam  argumentatio- 
iiem^  neque  erunt  ejusmodi^  sic  reprehendentur.. 
Primum  complexio^quae,  utrum  concesseris,  débet 
toUere ,  si  vera  est ,  nunquam  reprehendeiur  ;  sin 
falsa^  duobus  modis^  aut  conversione^  aut  alterius 
partis  infirmatione.  Gonversione ,  hoc  modo  : 

Nam  si  veretur,  qxiid  eum  accuses ,  qui  est  probus  ? 
Sin  inverecundum  animi  ingenium  possidet  y 
Quid  eum  accuses,  qui  id  parvi  auditu  ^  existimet. 

Hic,  sivevereri  dixeris,  sive  non  vereri ,  ^  conce- 
dendum  hoc  putat,  ut  ^  neget  esse  accusandum.  Quod 
conversione  sic  reprehendetur  :  «  Immo  vero  accu- 
(<  sandus  est.  Nam  si  veretur  ,  accuses  :  non  enim 
((  parvi  auditu  aestimabit.  Sin  inverecundum  animi 
«  ingenium  possidet,  tamen  accuses.  Non  enim  pro- 
û  bus  est.  »  Alterius  autem  partis  infirmatione,  hoc 
inodo  reprehendetur:  «  Verum  si  veretur,  accusa»^ 
cr  tione  tua  correctus,  ab  errato  recedet.  »  Enumeratie 
vitiosa  intelligitur ,  si  aut  praeteritum  quiddam  di- 
cemus,  quod  velimus  concedere,  aut  infirmum  ali- 
quid  annumeratum,  quod  aut  contra  dici  possit, 

■  Qoidem  argumenta.  — -  '  Sumaatur.  •—  ^  AEsdmet.  — -  4  Concludcndanu 
—  5  Ncgcs. 
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XLV.  Il  n'est  pas  difficile  de  réAiter  un  argument  qui  n'a 
^e  la  fonne  d'un  raisonnement  rigoureux ,  sans  en  avoir  la 
justesse.  Si  le  dilemme  qui  tous  presse  également  des  deux 
côtés,  est  vrai ,  n'y  répondez  pas.  Est-  3  fitux,  on  le  réfute 
par  la  rétorsion ,  ou  en  infirmant  l'une  des  deux  parties.  Par 
exemple  : 

Sî  c'est  un  homme  de  bien ,  et  s'il  a  de  la  pudeur ,  pour" 
quoi  V accuser?  S'il  est  insensible  aujc  reproches ,  pour^ 
quoi  accuser  un  homme  qui  fera  la  sourde  oreille? 

Ainsi,  vertueux  ou  non ,  l'on  conclut  qu'il  ne  faut  pas  l'accu- 
ser. Vous  rétorquez  l'argument  en  disant  :  u  G'estau contraire 
fc  une  raison  pour  l'accuser  ;  car  s'il  conserve  encore  quelque 
t(  pudeur ,  accusez-le  :  il  ne  méprisera  point  votre  accusa- 
tf  tion.  A-t-il  perdu  toute  p^de^r,  accusez4e,  puisqu'il  n'est 
tt  pas  vertueux.  »  Vous  pouvez  encore  infirmer  l'une  des  deux 
propositions  :  «  S'il  a  conservé  quelque-  pudeur ,  Taccusatioa 
i(  pourra  le  ramener  dans  le  sentier  de  la  vertu.  » 

Une  énumération  est  vicieuse  quand  vous  pouvez  répondre 
qu'on  a  passé  sur  quelque  chose  que  vous  voulez  accorder ,  ou 
qu'on  y  a  compris  des.  raisons  fa^)les;  qu,  que  vous  pouvez 
tourner  contre  votre  adversaire ,  ou  qu'il  ne  convient  pas  que 
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aut  causa  non  sît,  quarenon  honeste  possimus  cott- 
cedere.  Prœteritur  quiddam  in  ejusmodi  enuinera- 
tlonibus:  «  Quoniam  babes  istum  equum,  aut  emeri» 
i<  oportet,  aut  beredilate  possideas^  aut  munere  ac- 
«  ceperis ,  aut  domi  tibi  natus  sît ,  aut ,  si  borum 
ic  nihil  est^  BurHpueris  necesse  est:  sed  neque  emisti^ 
ir  neque  heredltaie  venlt^  neque  domi  datus  est^  ne*^ 
i<  que  doQatu6$st:necesse  est  ergo  surripuerîs.  »  Hoc 
commode  *  reprehendetur ,  si  dici  possit  ex  bostibus 
equus  esse  captui,  cujus  praedae  sectio  non  venierit  : 
quo  illato  y  infîrmatur  enumeratio  ;  quoniam  id  sit 
iuductum  y  quod  prœteritum  sit  in  çnumeratione. 

XL VI.  Allero  autem  modo  reprehendetur,  si  aut 
contra  aliquid  diciltir:hoc  est,  si,  exempli  causa,' 
ut  in  eodem  versemur^  poterit  osteùdi  hereditate  ve-e 
nisse.  Aut  si  eîLtremum  illud  non  erit  lurpe  concc'- 
dere  :  ut  si  quis  ,  cum  dixerint  adversarii  :  «  Aut 
«  insidias  facere  voluisti,  aut  amico  morem  gessisti, 
«  aut  cupidilale  elàtusës;  amiCô  se  morera  gessissé 
«  fateatur.  »  Sîinpîex  autîàm  fconclusîo'reprehendc- 
lur,  si  îd,  quod  seqùitïir,  ûoii  tideatur  necessario  cunï 
eo ,  quod  antecessii;^  cotiaerere.  INâiu  boc  quideni , 
«  Si  spintum  dupit,  vii^H^$ji  di^  est,  lucet;  »  ejus-* 
modi  est,  ut  çum  priore  necessario  posterius  cobœ-; 
rere  videatur.  Hoc  autem  :  «  Si  mater  est ,  diligit  ;  » 
—  w  Si  aliquando  peccavit,  numquam  corrigetur  ;  » 
sic  conveniet  reprebendi,  ut  demonstretur  non  neces- 
safio  cum  prîdi'é  J)ôstériuk  côbàei*eire.  Hoc  genus ,  et 

*  Rcpiehendiiur.  —  ^  ?,cpiThen(liHir, 
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1. 1     vous  accordiez  ;  par  exemple  :  a  Puiscpe  tous  avez  ce  cheval  y 

i*  /     «  ou  vous  l'avez  adieté  y  ou  vous  Pavez  acquis  par  héritage  y 

'^  I      «  ou  il  vous  a  été  donné ,  ou  il  est  né  dans  votre  maison  ; 

«  ou ,  si  rien  de  tout  cela  n'est  vrai,  vous  Pavez  dérobé.  Or, 

<f  vous  ne  Pavez  ni  acheté  ni  acquis  par  héritage  ;  il  n'est  point 

(c  né  chez  vous,  on  ne  vous  l'a  point  donné,  donc  vous  l'avez 

<c  dérobé.  » 

JQ  est  facile  de  réfuter  ce  raisonnement,  si  vous  pouvez 
dire  que  ce  cheval  a  été  ^is  sur  l'ennemi ,  et  que  vous  Pavez 
r«cu  dans  le  partage  du  butin.  Vous  renversez  toute  ï'énumé^ 
t'ation  en  rétablissant  ce  qu'elle  avait  omis. 

XL VI.  Vous  pouvez  encore  attaquer  une  des  parties  de 
l'énumération ,  et  prouver ,  pour  nous  en  tenir  a  l'exemple 
déjà  cité ,  que  vous  avez  eu  ce  cheval  par  héritage  ;  ou ,  enfin, 
convenir  d'une  chose  qui  n'a  rien  de  honteux.  Qu'un  adver- 
saire vous  dise  :  u  Ou  vous  méditiez  une  trahison ,  ou  vous 
(c  étiez  guidé  par  la  cupidité  ou  par  complaisance  pour  un 
li  ami.  yt  Pourquoi  n'avoueriez-vous  pas  que  vous  avez  a^ 
^r  complaisance  pour  un  ami? 

On  peut  réfuter  une  conclusion  simple  quand  la  consé» 
quence  n'est  pas  la  suite  nécessaire  des  antécédens.  Si  vous 
dites  :  <(  Cet  homme  respire ,  donc  il  vit.  Le  soleil  brille,  donc 
((  il  &it  jour,  »  le  rapport  de  l'antécédent  et  du  conséquent 
(est  sensible.  Mais  si  vous  dites  :  <(  Elle  est  mère ,  donc  elle  aim^ 
u  .ses  en&ins.  ))  -4  ic  Puisqu'il  a  commis  quelques  fautes ,  done 
<c  il  est  incorrigible ,  »  il  suffira,  pour  vous  réfuter,  démontrer 
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cetera  necessaria^  et  omnino  omnis  argumentation  et 
ejus  reprehensio  majorem  quandam  viiu  continet, 
et  lalius  patet ,  quam  hic  expouitur  :  sed  ejus  artificii 
cognitio  liujusmodi  est^  ut  non  ad  bujus  artis  partem 
aliquam  adjungi  possit^  sed  ipsa  separatim  longi  tem- 
porls,  et  magnae  atque  arduae  cogitationis  indigeat 
Quare  illa  nobis  alio  tempore  atque  ad  aliud  insti*- 
tutum^  si  facuUas  erit,  explicabuntur.NuDchis  prae- 
ceptionibus  rhetorum  ad  usum  oratorium  contentos 
nos  esse  oportebit.  Gum  igitur  ex  iis^  quae  sumuntur^ 
aliquid  non  conceditur^  sic  infirmabitur. 

XL  VIL  Quum  autem^  hisconcessis^  complexio  ex 
his  non  conficitur ,  hœc  erunt  consideranda  :  uum 
aliud  conficialur ,  aliud  dlcatur,  hoc  modo  :  Si ,  quum 
aliquis  dicat  se  profectum  esse  ad  exercitum,  con- 
traque  eum  quis  velit  bac  argumentatione  uti  :  «  Si 
«  venisses  ad  exercitum ,  a  tribunis  milltaribus  visus 
<c  esses  ;  non  es  autem  ab  his  visus  ;  non  es  îgitur 
crprofectus  ad  exercitum.  ».Hic  cum  concesseris 
propositionem  et  assumtionem  ^  .complexio  est  in- 
firmanda.  Aliud  enim  y  quam  cogebatur  ^  illatum 
est.  '  Ac  nunc  quidem  ,  quo  /acilius  res  cognosce- 
retur  ,  perspicuo  et  grandi  vilio  prœditum  posuimus 
exemplum  :  sed  saepe  obscurius  positum  vitium  pro 
vero  probatur ,  cum  aut  parum  memîneris  ,  '  quid 
concesseris ,  aut  ambiguum  '  aliquid  pro  cerlo  con- 
cesserîs.  Ambiguum  si  concesseris  ex  ea  parle  y  quam 
ipse  intellexeris  y  eam  partem  si  adversarius  ad  aliam 
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qu'il  n'y  a  pas  de  liaison  nécessaire  entre  Tantécédent  et  le 
conséquent.  La  théorie  du  raisonnement  en  général  et  de  la 
réfutation  a  bien  plus  de  profondeur  et  d'étendue  que  nous' 
ne  lui  en  donnons  ici.  Mais  telle  est  sa  nature  qu'oti  ne  peut 
la  joindre  à  aucune  autre  partie  de  l'art  ^  et  qu'elle  exige 
seule  une  étude  particulière  et  un  long  travail.  Aussi  nous 
nous  réservons  de  la  développer  ailleurs ,  si  nos  faibles  talens 
nous  le  permettent.  Bornons-nous  maintenant  aux  préceptes, 
jue  donne  la  rhétorique  sur  l'éloquence.  Telle  est  la  manière^ 
de  réfuter  notre  adversaire  en  niant  une  de  ses  propositions. 
'  XL VII.  Si  vous  les  accordez  toutes  deux  ,  vouJ  pouvez 
fencore  attaquer  la  conséquence,  et  la  comparer  avec  les  pré- 
misses. Vous  dites ,  par  exemple ,  que  «  vous  êtes  parti  pour 

<(  l'armée.  »  On  vous  répond  par  cet  argument  :  u  Si  Vous 

.  •  •       . 

«  étiez  venu  k  l'armée ,  vous  auriez  été  vu  par  les  tribuns 
((  militaires  ;  or  ils  ne  vous  ont  point  vu,  donc  vous  n'êtes 
((pas  parti  pour  l'armée.  )>  Ici  on  accorde,  la  proposition  et 
l'assomption  ;  mais  on  attaque  la  conséquence ,  qui  n'est  pas 
exacte.  > 

Pour  nous  rendre  plus  clairs  y  nous  avons  choisi  un  exemple 
où  ce  défaut  était  saillant  ;  mais  souvent  on  se  laissé  vaincre 
par  un  raisonnement  faux,  mais  subtil,  soit  paice  qu'on 
oublie  ce  qu'on  a  accordé ,  ou  parce  qu^on  accorde  une  pro- 
position douteuse.  Admettez  vous,  dans  le  sens  que  vous  lui 
donnez ,  une  chose  douteuse  que  votre  adversaire ,  dans  sa 
conclusion,  envisage  sous. un  aujb:e  point  de  vue?  démontrez 
IL  f> 
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parlem  per  eomplexionem  velit  accomniodare  ;  de- 
monstrare  oportebit  ^,non  ex  eo,  quod  ipse  conces- 
9eris  y  sed  ex  eo  y  qi^  ille  sumserit ,  conlici  conv* 
plexlonem,  ad  hune  modum:  «  Si  pecunide  indigetis  ^ 
((  pecuniam  noa  Iiabetis  :  si  pecuniam  non  habetis^ 
«  pauperes  estis  :  indigetis  autem  pecunise;  mercaturae 
((  enim,  nisiitaesset^  operam  non  dàretis  :  pauperes 
((  igitur  eslis.  w  Hoc  sic  reprehendltur ,  cum  dîcebas  : 
i<  Si  indigetis  pecuniœ ,  pecuniam  non  habeti»;  »  hoc 
îritelKgebam ,  «  Si  propter  inopiam  in  egestate  estis  , 
Cf. pecuniam  non  habeûs;  »  et  idcirco  concedebam  : 
€«ua<  autemhoe  sumebas,  «  indigetis  autem  pecuniae  ;  » 
illud  accipiebam^  «  yultis  aulem  pecuniae  plus  ha-^ 
«  bere.  »  Ex  quibus  concessionibus  non  conficitur 
hoc;  i(  pauperes  igitur  estis  :  »  conficerelur  autem  , 
si  tibi  primo  quoque  hoc  concessissem ,  ((  qui  pecu- 
«  niam  majorem  vellet  habere  ^  eum  pecuniam  non 
i(  habere.  » 

'  XLVIÏI.  Saepe  autem  oblitum  putant,  quid  con- 
eesseris  y  et  idcireo  id ,  quod  non  conficitur ,  quasi 
conficiatur ,  in  conclusione  infertur,  hoc  modo  :  «  Si 
u  ad  iHum  heredilas  veuiebat  y  vemlmile  est  ab  illo 
(f  esser  necatuni.  »  Deinde  hoc  approbant  plurimis 
i2;erbis  :  post  assumunt  y  (c  ad  illum  autem  hereditas 
((  veniebat.  »  Deindeinfertur,  «  ille  igitur  occidit.  » 
Id  ex  iis ,  quae  sumserant ,  non  conficitur.  Quare 
observare  diligenter  oportet,  et  quid  sumatur  ^  et 
quid  ex  bis  conficiatur. 

Ipsum  autem  genus  argumentationis^  Titiosum  bis 
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^a'il  ne  tire  point  sa  conséquence  de  ce  que  yous  lui  acror* 
dez.,  mais  de  oe  qu'il  étaUit.  Amsi  :  «  Si  tous  ayez  be^ 
a  soin  d'urgent ,  vous  n'en  avez  point  ;  si  tous  n'arez  pas 
<i  d'argent  7  tous  êtes  pauvre  :  or  tous  aTCz  besoin  d'àr- 
tf  gent,  autrement  tous  n'auriez  point  embrassé  le  corn- 
a  merce  ;  donc  tous  êtes  paiiTre.'  »  U  est  facile  de  répondre^ 
quand  Tops  me  dites  z  a  Si  tous  aTez  besoin  d'argent,  tous. 
«  n'en  aTez  pas.  »  J.entends  :  «  Si  tous  êtes  dans  un  dé* 
«  nûment  absolu,  tous  n'aTez  pcûnt  d'argent,  n  et  je  tous^ 
PaoGOTde.  Qnand  tous  ajoutez  :  <c  Or  tous  arez  besoin  d'ar^ 
«  gent,  »  je  comprends  :  «  Vous  voulez  en  avoir  daTantàge  ;  »' 
et  de  ces  deux  propositions  que  je  tous  accorde ,  il  ne  faut  p^s 
conclure  :  a  Donc  tous  êtes  pauTre  »  :  conclusion  qui  serait 

m 

juste,  si  j'étais  demeuré  d'accord  avec  tous  çpie  «  celui  qui 
H  Teut  augmenter  son  argent  n!a  ffus  d'argenC  )> 

.  XLVni.  Souyen);  oii  suppose  que  tous  aveu  oublié  eeque 
vous  aTez  accordé  ^  et  Ton  fait  entrer  dans  la  conclusioni,  cémmiar 
conséquence,  ce  qui  ne  l'est  nullement;  par  exemple •:' te  Sîf 
K  aTait  des  droits  a  sasuccession,  il  est  probable  qu'il  e^t  son 
assassin.  »  L'on  prouve  longuement  la.  majenre;  ensuite  on 
ajoute  :  «  Or  il  ^.  avait;  donc  il  est  son  assassin  » ,  ce  qui 
n'est  nullement  1^  conséquence  de  ce  qu'on  a  établi.  ÂUssi 
faut-il  donner  la  plus  grande  attention  et  aux  prémisses  j^ 
a  la  c(HXséquence. 

Quant  «u  géHre  dut  raisonnement,  on  prouTe  qu'il  est  dé- 
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de  causis  ostendetur  j  si  aut  in  ipso  vitium  erit ,  aut 
si  non  âd  id  ,  quod  instituitur  ,  accommodabitur» 
Atque  in  ipso  vitium  erit  y  si  omnino  totum  falsum 
erit,  si  commune  ,  si  vulgare,  si  levé,  si  remotum, 
si  malâ  definitio  ,  si  controversum  ,  si  perspicuum  , 
si  non  concessum  «  si  turpe  ,  si  offensum  ,  si  contra- 
rium  9  si  inconstans ,  si  adversum.  Falsum  est  y  in 
quo  perspicue  mendacium  est ,  hoc  modo  :  ((  Non 
«  potest  esse  sapiens  9  qui  pecuniam  negligit;  Socrates 
cf  autem  pecuniam  negligebat  :  non  igitur  sapiens 
<(  erat.  »  Commune  est  ^  quod  nihilo  magis  ab  ad^ 
versa riis  ,  quam  a  nobis  facàt,  hoc  modo  :  (c  Idcirco, 
«  judices ,  quia  veram  causam  habebam,  brevi  pe- 
cir  roravi.  »  Vulgare  est ,  quod  in  aliam  quoque  rem 
non  probabilem ,  si  nunc  concessum  sit  y  transferri 
possit,  hoc  modo  :  «  Si  veram  causam  non  haberet, 
((  vobis  se,  judices,  non  cotnmisisset.  »  Levé  est, 
quod  aut  post  tempus  dicitur ,  hoc  nlodo  :  «  Si  in 
c(  mentem  venisset,  non  commisisset  :  y^  aut  si  per- 
spicue rem  turpem  levi  tegere  vult  defensione ,  hoc 
modo  :  * 

GuiA  të  expetebant  omnes ,  floren\issimo 
Regno  reliqui  :  nunc  desertum  ab  omnibus  ; 
^,. ,    Suinmo  periculo ,  sola  ut  restituam ,  paro. 

XLIX.  Remotum  est,  quod  ultra  quam  satis  est, 
petitur,  hoc  modo  :  «  Quodsi  non  ?•  Scipio  Corneliam 
«  filiam  Tib.  Graccho  eollo(:asset ,  atque  ex  ea  duos 
(<  Gracchos  procreasset,  tantœ  seditiones  natse.npu 
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fcdnewLy  lorsqu'il  renferme  quelque  vice  eu  lui-même,  ou 
qu'H  est  mal  apf^qué.  Le  vice  est  eu  lui-même,  s'il  est  abso- 
lument &ux^  commun,  vulgaire,  futile,  tiré  de  trop  loin; 
si  la  définition  n'est  pas  juste;  s'il  e$tlitig;ieux,  évident,  con- 
testé; enfin,  s'il  renferme  quelque  chose  de  honteux,  d'of- 
fensant, de  contraire,  d'incohérent  ou  de  contradictoire.  U 
est  &UX,  quand  le  mensonge  est  grossier  :  «  Celui  qui  méprise 
«  l'argent  n'est  point  sage.  Or  Socrate  méprisait  l'argent ,  donc 
«  il  n'était  point  sage  ;  n  commun ,  quand  il  ne  fait  pas  moins 
pour  notre  adversaire  que  pour  nous  :  «  Je  suis  bref,  magis« 
«  trats ,  parce  que  ma  cause  est  bonne  ;  »  vulgaire ,  quand 
ce  qu'on  accorde  peut  s'appliquer  également  a  un  sujet  peu 
probable,  comme  :  u  Si  sa  cause  n'était  pas  juste ,  magistrats, 
t(  il  ne  s'abandonnerait  pas  a  votre  sagesse  ;  »  futile ,  quand 
l'excuse  est  déplacée.  Par  exemple  :  k  Une  l'aurait  p<Hnt(fait^ 
a  ^il.y  avait  pensé.»  L'argument  est  encore  vicieux  si  Voa 

s'efforce  de  jeter  un  voile  transparent  sur  une  action  den^ 
la  honte  est  évidente. 

1 

Pendant  que  chacun  wms  recherchait  a\fec  ardeur , 
je  vous^  ai  laissé  sur  un  trône  très-florissant  ;  maintenant 
on  'VOUS  abandonne;  seule,  malgré  le  pérU ,  je  me  dispose 
à  vous  jr  replacer. 

XLIX.  L'argument  est  tiré  de  trop  loin ,  quand  on  remonte 
plus  haut  qu'il  ne  faut,  (c  Si  P.  Scipicm  n'eût  point  donné  sa 
«  fille  a  Tibérius  Gracchus,  si  de  cette  union  n'étaient  point 
<i  ^és  les  deux  Gracques,  jamais  odk  n'autait  vu  ces  0FU4>Ikii 
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<(  es3e»t  :  quare  faoc  incommodum  Sclpioni  adscri- 
f(  bendum  videiur.  »  .Hujusmodi  est  illa  quoque 
conqucsiio: 

iJtiasim  ae  in  taeitté^e  Pelio  securibus 
Cae^  eecidîfiset  abiegaa  ad  terr am  trabee  ! 

Longius  enini  repetita  est^  quam  res  postulabat.  Mala 
defiiiitio  est  ,  cUiu  éni  communia  describit  y  hoc 
modo  :  «  Seditioausest  is^  qui  malus  atque  inutilis 
K  esd  civîs.  »  ]Nam  hoc  non  magis  sedilîosi ,  quàm 
ambitiosi,  quam  çalumniatoris  ,  quam  alicujus  im-* 
probi  hominis  vlm  describit.  Aut  falsum  quiddam 
dicit  y  hoc  pacto  :  a  Sapientia  est  pecuniœ  queerendae 
((  intelligentia.  »  Aut  aliquid  non  grave ^  nec  magnum 
continedâ  y  sic  ;  «  Stultitia  est  immensœ  gloriae  cupi-« 
(ir  ditas;  »  Est  hdcc  quîdem  stultitia ,  sed  ex  parte 
qUadàm  y  non  e%  omni  génère  y  definita.  Goiitfover- 
sumiest,  in  quo  ad  dubium  deiuonstnpidum  y  dubia 
eausa  afiertur  y  hoc  w^odo  : 


e      ••-' 


Eho  tu,  Diî ,  quibus  est  potestas  motus  superum  atque  iuferum, 
Pacem  inter  sese  conciliant^  coi^lierunt  ccacordiam. 

Perspicuum  est,  de  quo  naâL  est  controversia  :  ut, 
si  quis ,  {(  cum  Orestem  accuset  y  planum  faciat  y  aï^ 
((  eo  matrem  esse  occisam.  »  Non  concessum  est , 
cum  îd  ,  quod  aiigétnr,  in  controversia  est,  ut, 
((  si  quis ,  cum  Ulysdeià  aôcusel ,  in  hoc  maxime 
f(  commoretur  :  Indignum  esse,  ab  homine  ignavis- 
K  simo  vîrun^  fortissimum,  Ajacenot^  necàtuox.  »  Turpe 
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fc  sëditioQS  -y  »  ce  q^  semble  accuser  Selpion  des  fautes  de  ses 
pedts^ls.  X^es  vers  pèchent  par  le  m&ùîe  défaut  : 

Plût  aux  Dieux  que  la  cognée  n'eût  jamais  abattu  tes 
pins  du  mont  Pélion  I 

C'est  reprendre  les  choses  de  trop  haut.  La  définition  est  dé- 
fectueuse ,  quand  elle  peut  s'appliquer  a  difTérens  objets  , 
comme  :  a  Le  séditieux  est  un  citoyen  nuisible  et  daqge- 
«  reux  ;  i>  ce  qui  ne  désigne  pas  plutôt  le  séditieux  que  te 
calomniateur^  l'ambitieux  <m  lout  autre  mauvais  citoyen; 
ïDtt  quand  elle  est  lausse  :  a  La  sagesse  eist  k  tarent  de  s'en« 
<(  riôiiir; })  ou  quand  elle  n'a  ni  grandeur  ni  importance, 
tomme  :  (c  La  folie  est  une  soif  insatiable  de  gloire;  »  car  c'^est 
définir  une  espèce  de  folie,  et  non  pas  I»  folie  en  elle-même. 
Quand  on  donne  une  preuve  douteuse ,  l'argument  est  litiT 
gieux  : 

Holà!  CrespkofUe,  tes  Dieux  dont  la  puissance  Jait 
mouvoir  à  son  gré  les  deux  et  tes  enfers  ^  rétablissent 
entre  eux  la  paix  et  la  concorde* 

Ne  saurait^nle  ccmièflitet,  il  est  trop  évident.  C'est,  en 
accusant  Oreste ,  démontrer  qu'il  a  tué  sa  mère.  Il  est  con- 
testé, quand  on  dévdoppe  ce  qu'il  faudrait  prouver,  comme  i 
((  Si,  en  accusant  Ulysse,  on  s'arrête  long-temps  à  prouver 
(«  qu'il  est  indigne  qu'un  héros  meure  de  1»  main  dû  plu& 
«  lâche  des  hommes;  »  honteux,  quand  le  lieu,  le  temps.,. 
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est,  quod  aut  eo  loco,  in  quo  dicitur;  aut  eo  ha^ 
mîue ,  qui  '  dicit;  aut  eo  tempore,  quo  dicitur; 
aut  iis,  qui  audiunt  ;  aut  ea  re ,  qua  de  agitur  , 
indîgnum",  propter  inhonestam  rem,  videtur.  Of- 
fensum  est ,  quod  eorum  ,  qui  audiunt ,  voluntalem 
lœdit  :  (c  ut ,  si  quis  apud  équités  romanos,  cupidos 
judicandi,  Caepionis  legem  judiciariam  laudet.  » 

Xi.  Contrarium  est,  quod  contra  ea  dicitur ,  quae  ii, 
qui  audiunt ,  fecerunt  :  ut,  si  quis  apud  Alexandrum 
Macedonem  contra  aliquem  urbis  expugnatorem  di- 
ceret ,  «  nihil  esse  crudelius  ,  quam  urbes  diruere  , 
((  cum  Ipse  Alexander  Thebas  diruisset.  »  Inconstans 
est,  quod-ab  eodem  de  eadem  re,  diverse  dicitur  : 
ut  y  K  si  quis ,  cum  dixerit ,  qui  virtulem  habeat , 
t(  eum  nullius  rei  ad  bene  vivendum  indigere  ,  neget 
«  postea  sine  bona  valetudine  posse  bene  vivere;  aut 
w  se  ahiicô  adesse  propter  benivolentiam  ;  sperare 
«  enim  aliquid  commodi  ad  se  perventurum.  »  Ad- 
Tersum  est ,  quod  ipsi  causœ  aliqua  ex  parte  officit  : 
ut  (<  si  quis  hostium  vim,  et  copias,  et  felicitatem  au- 
«  geat ,  cum  ad  pugnandum  milites  adhortetur  :  n 
si   non   ad  id ,  quod  instituitur ,  accommodabitnr 
aliqua  pars  argumentationis ,  horum  aliquo  in  vitio 
reperietur  :  si  plura  pollicitus  pauciora  demonstra- 
bit  ;  aut ,  si ,  cum  totum  debebit  ostendere ,  de  parte 
aliqua  loquatur ,  hoc  modo  :  «  Mulierum  genus  ava- 
«  rum  est;  nara  Eriphyle  auro  vîri  vitam  vendidit  :  » 
aut,  si  non  id,  quod  accusabitur ,  defendet  :  ut^  «  si 

*  Picaç. 


DE  L'INVENTION,  LIVRE  I.  137 

Porateur ,  l'auditoire  ou  le  fait  en  lui-même  répand  sur  la 
cause  quelque  chose  de  déshonorant;  offensant,  quand  il 
blesse  Pauditoire ,  comme  «  si  Ton  citait  devant  des  chevaliers 
«  jaloux  de  siéger  sur  un  tribunal ,  ^  la  loi  de  Gépion  j  sur  les 
«jugemens.  n 

L.  Condamnez-vous  la  conduite  de  celui  qui  vous  écoute , 

le  raisonnement  est  contraire.  Cest  ce  que  ferait  un  orateur 

qui ,  parlant  en  présence  d'Alexandre  le  Grand ,  destructeur 

de  Thèbes ,  dirait  «  que  rien  n'est  plus  affreux  que  de  dé- 

w  truire  une  ville.  »  L'argument  est  peu  d'accord  avec  lui- 

même,  quand  Porateur  se  contredît  :  s'il  prétend,  par  exemple, 

«  que  la  sagesse  fait  seule  le  bonheur,  »  et  ensuite ,  a  qu'il  n'y  a 

((  pas  de  bonheur  sans  la  santé  ;  »  ou  que  u  le  sentiment  l'a- 

u  mène  auprès  de  son  ami,  démarche  qu'il  ne  croit  pas  inutile 

M  a  ses  intérêts.  )>  Il  est  opposé  ,  s'il  renferme  quelque  chose 

de  nuisible  a  la  cause,  u  N'allez  point,  en  exhortant  votre 

«  armée  au  combat,  exagérer  la  forcç,  le  nombre  et  le  bon- 

«  heur  des  ennemis.  )>  Voici  en  quoi  pèche  un  raisonnement 

dont  quelque  partie  est  mal  appliquée.  Ou  vous  avez  promis 

plus  que  vous  ne  pouvez,  ou  vous  ne  parl^  qi^^  d'une  partie ,, 

quand  il  s'agit  du  tout  ;  par  exemple  :  u  Lesiemmes  sont  avares  ; 

«  car  Eriphyle  a  vendu  la  vie  de  son  époux.  »  Ou  vous  ne  vous 

justifiez  point  du  crime  dont  on  vous  acctise  :  «  On  vous  re-- 

«  proche  des  brigues  et  des  intrigués ,  et  vous  parlez  de  votre 

u  courage,  n  Ainsi,  a  Amphion ,  dans  Euripide  et  dans  Pa< 
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«r  quis  y  cum  umbiuts  accasabîtur ,  manu  se  fortem 
a  esse  defeadet  :  »  ut  4  Ampliion  apud  Euripidem  , 
((  item  apud  Pacuyium^  qui  vituperata  musica  ^  sa**- 
«  pientiam  laudat  :  »  aut  si  res  ex  hominis  vitio 
vituperabitur ,  ut  ^  f(  si  quis  doctrinam  ex  alicujus 
«  docti  yitiis  reprehendal  :  »  aut ,  si  qui ,  cum  ali- 
quem  volet  laudare ,  de  felicitate  ejus ,  non  de  virtule 
dicat  t  aut^  si  qui  rem  cum  re  ita  oomparabit,  ut 
alteram  se  non  putet  laudare ,  nisi  altecam  vitujperarit: 
aut  si  alteram  ita  laudet  y  ut  alterius  non  faciat  meti-* 
tionem  :  aut  si^  cum  de  certa  re  quaeretur^  de  communi 
instituetur  oratio  :  ut^  «  si  quis  ,  cum  aliqui  delibe- 
<(  rent  y  bellum  '  gérant  y  an  non  ^  pacem  laudet 
«  omnino^  non  illud  bellum  inutile  esse  demonstret:  >x 
aut^  si  ratio  alicujus  rei  reddetur  falsa^  boc  modo  : 
«  Pecunia  bonuni  est ,  propterea  quod  ea  maxime 
u  vitam  beatam  ^  ëfficit;  y>  aut  di  infirma  y  ut  Plautus^ 

Âmicum  castigare  ob  meritam  noxiam^ 
Immune  est  facinus  ;  verum  in  aetate  utile 
Et  conducibile  :  nam  ego  amîcum  h'odie  mètim 
Coocastigabô  pro  commerita  nexia  : 

aut  eadem ,  boc  modo  :  «  maximum  malum.  est  avari- 
<f  tia;  multotî  enim  magnis  incommodis  ^  affecii  pe-- 
«  cuniee  cupiditâls  :  »  aut  parum  idonea ,  hoc  modo  • 
ff  maximum  bonum  est  amicitta  f  plurimse  enim 
«  delectationes  s«iat  ia  amicitia.  y> 
LL  Quartus  modus  erat  reprehensionis  y  per  quem^ 
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«  €imw,  célèbre  la  a^gesse  aux  dépens  de  la  ansiijue,  n  Ou 
-nmB  rejelR  sur  fat  clK)se  les  défauts  de  rhomme ,  ccmime  u  si 
«  FoQ  accHsait  la  scieooe  des  défauts  des  savans  ;  m  ou  daos 
un  éloge,  vous  pariez  de  la  fortune  et  non  destalens  de  votre 
kéros  ;  ou,  dans  la  oHnparaison  de  deux  objets,  tous  ne 
croyez  pas  pouvoir  louer  l'un  sans  dénigrer  l'autre ,  ou  sans 
le  passer  sous  silence.  Ou  si  vous  ^ttez  votre  sujet  pour 
vous  jeter  dans  »de$  lieux  conununs  :  v  On  délibère  s'iUikut 
«  ou  mm  (aire  la  guerre  ;  vous  vous  occupez  de  l'éloge  de  la 
te  paix,  avant  de  nootrer  que  la  guerre  est  inutfle  ;  »  ou  vous 
doinei  des  raisons  feusses;  par  exemple  :  u  L'argooit  est  un 
fc  bven,  parce q[u'il  nous  rend  heureux*,  »  ou  des  raisonsfaî- 
blés,  comme  Plante,  quand  il  dit  : 

C'est  wie  chose  €(ffreuse  de  reprendre  i»h  ami  d'une 
faute  4fiil  tf  amtmise  ;  mats  c'est  ww  chose  utile  et  né*- 
cessaire  y  quand  notre  ami  est  déjà  tneux,  jiinsi  je 
châtierai  aujourd'hui  mon  ami  y  pour  la  faute  qu'U  a 

■ 

éommise. 

*Ou  qui  n'ajoutent  rien;  par  exemple  :  <c  L'avarice  cause  de 
ce  grands  tnauk  a  l'homme  ;  car  l'amour  de  l'argent  le  jette 
«'en  de  grands  malheurs  ;  »  ou  peu  conveiUAles  :  «  L'amitié 
K  est  le  plus  grand  des  biens  ;  6ar  elle  bfïte  une  foule  de 
<(  jouissances.  » 

LL  Le  quatrième  mode  de  réfutation  est  d'opposer  à  un 
foisonnement  solide,  un  raisonnement  aussi  fort  ou  même  plus 
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contra  firmam  argumentationem ,  seque  firma  aut 
firmior  ponebatur.  Hoc  genus  in  délibéra tionibus 
maxime  versabitur^  cum  aliquid^  quod  contra.  <{]<« 
catur^  œquum  esse  concedimus^  sed  id,  quod  nos 
defendimus^  necessarium  esse  demonstramus  :  aut 
cum  id  y  quod  illi  defefkdant ,  utile  esse  fateamur  ; 
quod  nos  dicaraus^  démonstremus  esse  honestuin. 
Ac  de  reprehensione  hœc  quidem  existimavimus  esse 
dicenda.  Deinceps  nunc  de  conclusione  ponemus. 

Hermagoras  degressionem  deindè^  tum  posti'emàm 
conclusionetn  ponit.  In  hac  autem  degressione  lUe 
putal  oportere  quandam  inferri  orationeïn  y  a  causa , 
9tque  a  judicatione  ipsa  remotam  y  quse  aut  sui  lau- 
dem^  aut  adversarii  yituperationem  contineat,  aut 
in  alîam  causam  deducat  y  ex  qua  conficiat  ali- 
quid  confirmationis ,  aut  reprehensionis  ^  non  ar- 
gumentandoy  sed  augendo  per  quandam  amplifi- 
cationem.  Hanc  si  quis  partem  putarit  orationis  y 
sequatur  Hermagoram  licebit.  Nam  et  augendi  y  et 
laudandi  y  et  vituperandi  prœcepta  a  nobis  partim 
data  sunt  y  partim  suo  loco  dabuntur.  Nobis  autem 
non  placet  y  hanc  partem  in  numéro  réponi  y  quod  de 
causa  degredi^  nisi  per  locum  commûnem^  dîçpllcet; 
quo  de  génère  posterius  est  dicendum.  Laudes  aut^n^ 
et  vituperationes  non  separatim  placet  traclari,  sed 
in  ipsis  argumentationibus  esse  implicilas.  Nunc  de 
conclusione  dicemus. 

LU.  Gonclusio  est  exitus  et  determinatio  t^tius 
orationis  :  haec  habet  partes  très  y  enumerationem  > 
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solide  encore;  On  l'emploie  surtout  dans  le  genre  délibératif  : 
nous  accordons  que  Tavis  contraire  est  juste  ;  mais  nous  prou- 
Tons  que  le  nôtre  est  nécessaire  :  nous  avouons  que  ce  qu'on 
propose  est  utile  ;  mais  nous  démontrons  que  notre  avis  est 
dicté  par  l'honneur.  Voilk  ce  que.^ous  avions  k  dire  de  la  réfu- 
tation. Passons  maintenant  a  la  péroraison. 

Avant  la  péroraison  Hermagoras  place  la  digression ,  et 
dans  cette  digression  y  étrangère  au  fond  de  la  cause ,  il  veut 
que  l'orateur  insère  son  éloge ,  blâme  son  adversaire  ou  traite 
quelque  sujet  qui  lui  fournisse  y  plutôt  par  l'amplification  que 
par  le  raisonnement,  de  nouvelles  armes  pour  attaquer  ou  se 
défendre.  Si  l'on  veut  considérer  la  digression  comme  une 
partie  du  discours ,  on  peut  suivre  le  sentiment  d'Hermagoras. 
Car  nous  avons  donné  ou  nous  donnerons  à  leur  place  des  pré- 
ceptes pour  ampUfier,  louer  ou  blâmer.  Quant  a  nous,  nous 
ne  jugeons  point  convenable  de  la  compter  au  nombre  des 
parties  du  discours ,  parce  qu'il  ne  faut  jamais  s'éloigner  de  sa 
cause ,  que  dans  les  lieux  communs  dont  nous  parlerons  plus 
tard  :  d'ailleurs,  l'éloge  et  le  blâme  ne  doivent-ils  pas  se  fondre 
dans  les  raisonnemens?  Passoai&doncàla  péroraison. 


ii^'  ■  •  •  >         ■  i  .    .1 


Lil.  La  péroraison  complète  et  termine  le  discours.  Elle 
a  trois  parties  :  l'énumération ,  l'indignation  et  la  plainte.  L'é- 
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kidîgnaiîoDem  y  conquestionem.  ËouBïeraik)  e»t ,  per 
quam  rea  disperse  et  diffuse  dictas  upum  ia  locum 
cogumur  j  et  reininisceDdi  causa  unum  sub  aspectux^ 
subjiciuptur.  Haec  si  semper  eodeoi  modo  tractabitiir^ 
perspicue  ab  omnibus  arlificio  quodam  tractari  intel-^ 
ligetur  ;  sin  varie  fiet  ,  et  banc  suspicionem  et  satie- 
tatem  vitare  poterît.  Quare  lum  oportebit  ità  facere, 
ut  plerique  faciunt  propter  facilitatem^  singilladm 
unamquamque  rem  s^ttingere  y  et  ita  omnes  trausire 
breviter  argumentatioues  :  tum  autemi  id  y  quod  dif-* 
fîcilius  est ,  dicere  ,  quas  partes  exposueris  in  par- 
titione  ,  de  quibus  te  pollieitus  sis  dieturum ,  et 
peducere  in  niemorîam ,  quibus  rationibus  unam- 
quamque partem  confirmaris^  :  tun^  ab  iis  y  qui  au- 
diunt  y  quserere ,  quid  sit  ^  quod  sibi  velle  debeant 
4emonstrari  y  boc  modo  :  «  lUud  docuimus  y  illud 
planum  fecimus.  »  Ita  simul  «et  in  memoriam  redi- 
bit  auditor  y  et  putabit  nihil  esse  prseterea ,  quod 
debeat  desiderare.  Atque  in  Ms  generibus  (ut  ante 
dictum  est  )  tum  tuas  argumçntationes  transire  se- 
paratim  y  tum  id  y  quod  artifioiosHi^  est  y  Gum  tuis 
contrarias  conjungere;  etciam  tuam  atgumentationem 
dixeris  y  tum  ^  coiUra  mm  qp^oA  aF0epebatuF  ^  quen^^ 
admodum  dilueris  y  ostendere.  Ita  per  brevem  coixi-" 
parationem^  auditoris  memoriaetde  confirmatione  ^ 
et  de  reprehensione  redintegrabitur.  Atque  haec  aliis 
actionis  quoque  modis  variare  oportebit.  Nam  cum 
ex  tua  persona  enumcrare  ^e«^s  y  ut  ^  q^ùid  ,  e%  quo 
quidqu0  loco  disiiris,  admoueas  rlum  Tiero  persouam 
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miBLilion  réunit  et  rassemble  les  fiàts  et  les  laisoBS  disper* 
séesdmsledisooBfS;  die  les  net  sons  un  nèmepmttdeToe 
joor  es  rappeler  le  souvenir.  Si  tous  suivez  toujours  la  nème 
■arche  y  0  ne  sera  pas  difficile  de  reconnaître  l*art.  Pour  en 
eflhœr  jus^'aux  UKÛndres  traces,  pour  prévenir  le  dégoût , 
cm^oyez  la  variété.  Tantôt,  et  cette  méthode,  comme  la  plus 
facile ,  est  la  ^us  usitée ,  récapitule!  en  les  effleurant  tous 
«06  raisounemens;  tantôt,  etl'oa  renccmtre  ici  plus  de  diffi- 
cultés ,  vmis  retracez  votre  division,  et  vous  rappelez  les  rai- 
sons dont  vous  avez  aj^yé  chaque  partie.  L'orateur  qudque- 
fois  s'adresse  a  l'auditoire  et  lui  demande  ce  qu'il  veut  qu'on 
lui  démontre  encore ,  et  il  ajoute  :  t<  Voila  ce  que  nous  vous 
avons  appris ,  voila  ce  que  nous  avons  prouvé.  »  Ainsi  vous 
lafiraichissez  la  mémoire  de  l'auditeur,  et  vous  lui  persuadez 
^'il  ne  doit  rîen  attendre  de  plus. 

Ici  vous  pouvez,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut ,  rappeler 
vos  raisonnçmens  a  part ,  ou«  ce  qui  exige  plus  de  talent,  y 
joindre  les  objections  qu'on,  vous  a  faites  et  ce  que  vous  y 
avez  répondu.  Ainsi,  une  courte  comparaison  rappelle  a  l'an- 
dhcnre  et  la  confirmation  et  la  réfutation.  Vous  aurez  encore 
icîrecours  à  la  variété.  Au  Beu  de  faire  vous-même  l'énumé- 
ration,  de  rappeler  ce  que  vous  avez  dit  et  en  quel  lieu  vous 
l^avez  dit,  vous  pouvez  la  placer  dans  la  bouche  de  quelque 
personnage  ou  de  quelque  objet  ioapimé  que  vous  mettez  en 
scène.  Par  exemple  :  «  Si  le  législateur  paraissait  tout  a  coup 
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aut  rem  aliquam  inducere  ,  et  enumerationein  ci 
totam  attribuere.  Personam  hoc  modo  :  ce  ]\am  si 
ce  legis  scriptor  exsistat  y  et  quserat  a  yobis  y  quid 
({  dubitetis^  '  quid  possitis  dicere,  cum  vobîs  hoc  et 
hoc  sit  demonsiralum.  »  Alque  hic,  item  ul  in  nostra 
persoua  y  licebit  alias  singillatim  transire  omnes  ar- 
gumentationes  y  alias  ad  partitiones  singula  gênera 
referre ,  alias  ab  audilore ,  quid  desideret ,  quœrere, 
alias  haec  facere  per  comparalionem  suarum  et  con- 
trariarum  argumenlalionum.  Res  autem  inducelur,  si 
alicui  rei  hujusraodi,  legi,  loco,  urbi,  monumento 
attribuetur  oratio  per  enumerationem ,  hoc  modo  : 
«  Quid  si  loges  loqui  possent?  noune  haec  apud  vos 
«  quererentur?Quidnam ampliusdesideratis, judices, 
((  cum  vobis  hoc  el  hoc  planum  factum  sit?  »  In  hoc 
quoque  génère  omnibus  eisdem  modîs  uti  licebit. 
Commune  autem  proeceptum  hoc  datur  ad  enume- 
rationem, utexunaquaque  argumentatione  ,  quoniam 
totaiterum  dici  non  potest,  id  eligatur,  quod  erit 
gravissimum,.  et'unumquodque  quam  brevissime 
transeatur  ;  ut  memoria  ,  non  oratio  renovata  vi- 
deatur. 

LUI.  Indignatio  est  oratio,  per  quam  conficitur, 
ut  in  aliquem  hominem  magnum  odium,  aut  in  rj^m 
gravis  offensio  concitetur.  In  hoc  génère  illud  pri- 
mum  intellîgi  volumus,  posse  omnibus  ex  locîs  iis, 
quos  in  confîrmandi  prœceplis  posuimus ,  iractari 
indignationem.  Nam  ex  iis  rébus,  quœ  personis  atque 

«  Quod. 
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kl  et  vous  demandait  :  Pourquoi  hésite2S^vous  encore  ?  qu'avez* 
.«  vous  a  répondre,  quand  on  vous  a  démontré?....  n  Et  vous 
jpouvez,  aussi  bien  que  si  vous  parliez  en  votre  propre  nom , 
lantôt  passer  en  revue  toutes  vos  raisons,  tantôt  rappeler  la 
division ,  tantôt  demander  a  l'auditoire  ce  qu'il  attend  encore, 
ou  comparer  vos  raisons  auK  objections  de  l'adversaire. 

■  • 

Faites-vous  parler  une  chose  inanimée  ?  alors  c'est  une  loi , 
une  ville ,  quelque  monument  que  vous  chargez  de  l'énumé- 
ration  :  «  Si  la  loi  pouvait  parler  ,  ne  vous  dirait-elle  pas . 
a  Qu'attendez- VOUS  encore,  magistrats,  quand  on  vous  a  dé* 
«  montré  «que?...  »  et  vous  avez  ici  les  mêmes  ressources.  Sous 
quelque  forme  que  vous  présentiez  votre  énumération,  comme 
vous  ne  pouvez  rapporter  vos  raisonnemens  en  entier,  con- 
tentez-vous  de  rappeler  en  peu  de  mots  ce  qu'ils  ont  de  plus 
solide  -,  car  il  s'agit  de  rafraîchir  la  méjnoire ,  et  non  pas  de 
recommencer  le  discours.  .     •  » 


LIII;  L'indignation  excite  notre  haine  cirfntrètmbôTtime,  ou 

nàèÈ  prévient  contre  quelque  ftit.'Ônpéûl  la  traiter  suivant 

j  1  \  «       11-.     •  • 

les  principes  que  nous  avons  donnés  pour  la  confirmation  ;  car 
elle  se  forme ,  comme  l'amplification,  de  tout  ce  qui  a  rapport 
aux  personnes  et  aux  choses.  ÇepeAdant,  «ou?  allons  consi- 
Aérer  ce  qui  appartient  à  l'indignation  en  particulier^. 
IL  i« 
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negotiis  attributœ  sunt^  quaevis  ampliûcationes  el 
indignadones  nasci  possunt  :  sed  tamen  ea,  quae  se- 
paratim  de  indignatione  praecipi  possunt,  considc- 
remus.  iPrimus  locus  sumitur  ab  auctoritate,  quum 
commemoramus ,  quantae  curae  res  ea  fuerit  '  dîis 
immortalibus,  aut  eis,  quorum  auctoritas  gravissima 
debeat  ésse.  Qui  lociis  sumelur  ex  sôrdbus ,  ex  ora- 
culis,  yatibus,  ostentis,  prodlgiis,  responsis,  et  si- 
inilibus  rébus,  item  ex  majoribus  nostris,  regibus, 
cîvilatibus,  gentibus,  hominibus  sapientissimis^  se- 
DUtu,  populo,  legum  scriptoribus.  Secuudus  locus 
est,  perquem,  illa  res  ad  quos  pertineat ,  cum  ampli- 
ficaiione,  per  indignationem ,  ostenditur,  an- ad  cm- 
œs,  *  aut  ad  majorem  partem^  quod  atrocissimum 
est;  ^  aut  ad  superiores,  quales  sunt  ii,  quorum  ex 
auctoritate  indigna tio  sumitur,  quod  indignissimum 
est;  ^  aut  ad  pares  animo,  fortuna,  corpore,  quod 
iniquissimum  est;  ^  aut  ad  inferiores^  quod  super- 
bissimum  est.  Tertius  locus  est,  per  quem  qu%rimus, 
quidnam  sit  eventurum,  si  idem  ceteri  faciant  :  et 
simul  ostendimus,  huic  si  concessum  sit,  multos 
œmulos  ejusdem  audaciae  futuros  :  ex  quo,  quid  mali 
sit  eventurum^  dexnonstrabimus.  Quartus  locus  est, 
per  <}uem  denapnstraxnus,  multos  alacres  exspectace  , 
quid  statuatur,  ut  ex  eo,  quod  uni  concessum  sit, 
sibi  quoque  tali  de  re  quid  liceat,  intelligeré  possint. 
Quintus  locus  est,  per  quem  ostendimus ,  ceteras  res 
perperaiii  coiistituias,  întellecla  veritate,  commutalas 

»  Aut  ans.  —  »  An.  —  '  An.  —  4  An.  —  ^  An. 
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Le  premier  lieu  s'appuie  sur  l'autorité  :  on  rappelle  combien 
ce  dpnt  il  s'agit  intéressait  les  dieux  immortels  ^n  le$  iioxmae», 
dont  l'autorité  est  la  plus  respectable.  Il  ^obr^isse  la  divina* 
ticm,  les  oracles,  les  prodiges,  etc.,  aussi  bien  que  lliistoire 
de  nos  ancêtres,  des  rois,  des  cités,  des  nations,  des  sage%9 
du  sénat ,  du  peuple  et  des  législateur^.  Le  second  lieu  montre, 
par  l'amplification,  que  le  délit  attaque  la  société  entière  ou  la 
majeure  partie  de  h  ^ciété,  et  c'pst  upe  çitrocité;  ^u'cUe 
attaque  par  exemple ,  les  supérieurs ,  ceux  dont  }'autorijté  nous 
a  Fourni  le  premier  lieu  commun,  et  c'est  une  indigjoiité  ^  lea 
égaux  en  courage ,  en  fortune,^  c'est  une  injustice  ;  au. les. 
inférieurs,  et  c'est  le  comble  de  l'inhuinanlté.  Dans  le  troi- 
sième lieu  on  cherche  ce  qui  pourrait  arriver,  si  d'autres 
imitaient  cet  exemjjle  ;  on  moptre  ^u'il  aurait  la  plus  grandç 
influence ,  et  l'on  en  déyejoppe  les  funestes  conséquences. 

Le  quatrième  lieu  démontre  que  bien  des  ^ens  attendent 
avec  iiQpatimce  I9  déâsio9  de  cette  affaire,  povjr  j^er  dç  cç 
-qm^îié  poinrront  se  periafte|;ire  eu  pareille  occ^ori».  Le  cjtSà^ 
^ième ,  que ,  dans  d'autres  cas ,  k  vérité  peut  pcœoer  et,  .dissi^- 
par  les  ténèbres  de  l:'erreur ,  mais  qu'ici,  le  jugement  une  .fois 
prononcé ,  rien  ne  saurait  le  changer  ;  qu'on  ne  peut  plus  re- 
venir sur  ses  pas.  Le  sixième  lieu  prouve  que  le  délit  a  été 
commis  a  desseijgi  et  de  propos  délibéré;  on  ajoute  que  si  l'er- 
reur a  quelquefois  des  droits  a  l'indulgence,  il  ne  faut  jamais 
pardonner  une  faute  volontaire.  Dans  le  septième  lieu ,  l'hor- 
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<îorrîgî  posse  :  hanc  esse  rem ,  quae  si  sit  semel  judi- 
cata^  neque  alio  commutari  judicio^  neque  ulla  po- 
testate  corrigi  possit.  Sexlus  locus  est ,  per  quem  con- 
sulto  et  de  industria  factum  esse  demonstratur>  et 
illud  adjungitur^  voluntario  maleficîo  veniara  dari 
non  oportere  :  imprudentise  concedi  nonnumquam 
convenlre.  Sepllmus  locus  est,  per  quem  indignamur^ 
quod  taetrum,  crudele,  nefarium^  tyrannicum  fac- 
tum esse  dicamus^  per  vim,  per  manum  opulenlam, 
quae  res  ab  legibus  et  ab  œquabili.  jure  remolis- 
sima  sit. 

LIV.  Octavus  locus  est,  per  quem  demonstramus, 
non  yulgare^  neque  factitatum  esse,  ne  ab  audacis- 
simis  quidem  hominibus ,  id  maîefîcîum ,  de  quo 
agitur  :  atque  id  a  feris  quoque  hominibus,  et  a  bar- 
baris  gentibus,  et  immanibus  bestiis  remotum  esse. 
Hâec  erunt,  quse  in  parentes,  liberos,  con juges,  con- 
sanguineos,  supplices,  crudeliter  facia  dicentur;  et 
deinceps  si  qua  proferantur  in  majores  nâtu,  in  hos- 
pites,  in  vicinos,  in  âmicos ,  in  eos,  quibuscum  vitaîn 
egeris,  in  eos,  apud  quos  educatus  sis,  in  eos,  a  qui- 
bus  eruditus,  in  mortuos,  in  miseros  et  misericordia 
dignos,  in  homines  claros,  nobiles  et  honore  usos, 
in  eos ,  qui  neque  laedere  alium ,  nec  se  defendere 
*  potuerint,  ut  in  pueros,  senes,  mulieres  :  quibus 
omnibus  acriter  excitata  indignatio,  summum  in 
eum,  qui  viplarit  horum  aliquid,  odlum  commo- 

vere  poteril.  Nonus  locus  est,  per  quem  cum  aliîs, 

•  ■■  • 

•  Poluerunt. 
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reur,  la  cruauté,  Tatroâté  inouïe  d'un  délit  enfanté  par  1^ 
violence  toute-puissante,  d'un  délit  qui  \iole  toutes  les  lois 
et  l'équité  naturelle ,  enflamment  le  courroux  de  l'orateur.  * 


r 


LIV.  Le  huitième  démontre  qu'il  ne  s'agit'  point  d'uii 
crime  vu^aire ,  ni  même  d'un  crime  habituel  aux  plus  grands 
scélérats ,  mais  d'un  forfait  inccmnu  aux  hommes  les  plus  cruels  ,* 
aux  nations  les  plus  barbares,  aux  bêtes  les-phis  féroces  :  telle 
est  la  cruauté  envers  nos  parens,  nos  enians,  nos  époux ,  nos 
alliés ,  envers  des  supplians  ;  au  second  rang ,  on  place,  les 
violences  envers  des  vieillards,  un  hôte ,  un  anii>,y|:^  TQisin^:^ 
un  camarade,  ceux  qui  nous  ont  élevés,  qui  nqus  pnt)iiiSH 
fruits;  envers  un  mort,  un  malheureux  digne  de  pitié ,  îhI  uii 
homme  illustre,  revêtu  d'honneurs  et  de  dignités  ;  envers  des 

'  mm 

gens  qui  ne  peuvent  ni  attaquer  ni  se  défeiidrè,  comme  des 
en&ns,  des  vieillards,  des  femmes.  Toutes  ces  circonstances 

« 

excitent  la  plus  forte  indignation  contre  le  coupable. 

•  -  ■  ^  -, 

Le  neuvième  lieu ,  en  comparant,  le  délit  en  question  .afvec 
d'autres  délits  reconnus  comme  tels,  montre  combien  il  est 
jj^ils  attoce  et  plus  ab<miinftble.encoret  Lediiième;  en-pas9em:<- 
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quse  constat  esse  péCcata^  hoc^  quo  de  qusestio  est^ 
coiuparaïuf  ;  et  iia  pei*  Gontemionem^  quanto  atrocius 
et  indignius  sit  illud,  quo  de  agitur^  osteoditur. 
Decimus  locus  est ,  per  quem  omnia ,  quae  in  ne- 
gotio  gerendo  acta  sùnt ,  quaeque  post  negotium  con- 
secuta  sunt^  cum  uniuscujusque  indignatione  et  cri- 
minatîoDe  coUigimus  ^  et  rem  verbis  quam  maxime 
ante  oculos  ejus^  apud  quem  dicitur^  ponimus,  ut 
id,  quod  indignum  est,  période  illi  videatur  indig- 
num,  ac  si  ipse  interfuerit,  ac  prœsens  viderit.  Unde- 
cimus  locus  est,  per  quem  ostendimus,  ab  eo  factum, 
à  quo  minime  opOrtuerit,  et  a  quô>  si  à^lius  faceret, 
prohibeti  conVeniret^  Duodecimus  locus  est,  per 
qùem  indigpamur,  quod  nobis  hoc  primis  accidetit, 
nec.alicui  unquam  usu  evenerit.  Tertiusdecimus 
locus  est^  si  cum  injuria  contumelia  juncta  demons- 
tratur^  per  quem  locum  in  superbiam  et  arrogantiam 
oiAium  concitatur.  Quartusdecîhlus  locus  e^t,  per 
qtiéîh  p'étifiDïs  âb  m,  q\ii  audmtit,  ut  ad  sûà$  res 
mM»ti%é  iftj*riâi  féfetàût  i  A  ^d  pueros  perlîiiebit , 
de  Iibm<s  BCite  cogitent  ï  ^  ad  mulienfô ,  de  a^ioribas: 
gi  ad  senes>  de  pâlribus  aut  ^paréntibus.  Quîaius- 
decimus  locus  est ,  per  queox  dicimus,  inimicis  quo- 
que.  et  hostibus  ea^  quœ  nobis  acciderint^  indigna 
videri  solere.  Et  indignatio  quidem  his  fere  de  locis 
gravissime  sumetur. 

LV.  G<^â<}Ue^tionis  ftittetfi  htijusmodi  de  rdbus 
parles  petere  oportebit.  Gooquestio  est  oratio,  au- 
ditorum  misericordiam  captans.  lâ.hac  pr iiaum  anif 
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i>lant  les  drconstances  et  les  sukes  de  raction,  eofljuaaine 
tous  les  esprits  y  et  par  le  tableau  firappant  qu'il  met  sous  les 
yeux  des  juges  y  leur  rend  le  crime  au^i  odieux  que  s'ils  l'a- 
vaient vu  commettre  sous  leurs  yeux.  Dans  le  onzième,  faites 
ypir  que  le  coupable  devait ,  moins  qu'un  autre ,  commettre 
im  pareil  délit,  qu'il  était  même  de  son  devoir  de  l'emp^r 
cber.  y  orateur ,  d^iiis  le  douxièpie,  s'indigiie  d'être  la  prer 
mièra  victime  d'un  crime  jusqu'alors  incomiu. 

Le  treizième  Ueu,  en  moii^pt  que  l'outra^^  se  joint  a  la 
croaulé,  rend  odieux  l'orgueil  et  l'arrogance  du  eoupable. 
Par  le  quatorctbne ,  l'orateur  supplie  ^e&  auditeurs  de  ae 
mettre  a  sa  place ,  de  peâser  a  leurs  enfens,  s'il  s^igift  d'un 
enfant ,  a  leurs  épouses ,  s'il  s'agit  d'une  femme ,  a  leurs  pères , 
si  c'est  d'un  vieillard.  Elnfin  il  dira  dans  le  quinzième  que 
l'ennemi  lepli^  imp}jH:!iJ)le  serait  révolté  de  ee  que  nous 

^ 


LV.  Teb  sont  a  peu  près  kç  lieu?:  les  |4us  propres  à 
exciter  l'indignation. 

Dans  la  plainte ,  qui  peut  naître  des  mêmes  cause»  ^œ  Tin- 
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mum  auditoris  luilem  et  niisericordem  cooficere  opor« 
tet,  quo  facilius  conq.uestione  commoyeii  pQssit..Id 
locis  communibus  eflicere  oportebit^  per  qnos  for- 
tunse  vis  in  oniDes.  et  hominum  iofirmitas  ostenditur  : 
qua  oratîoue  habila  graviter  et  sentenliose,  maxime 
démittilur  animus  hominum  y  et  ad  miséricordiam 
comparalur;  cum  in  aliefio  malo  suam- infi^mitatem 
considerabit.  Deinde  primus  locus  est  miséricbrdide  ^ 
per  quem,  quibus  in  l)onis  fuerint  ^  et'nunc  quibus 
in  malis  sint^  ostenditur.  Secundus,  qui  in  tempera 
tribuitur,  per  quem,  quibus  in  malis  fuerint,  et  sint 
et  futuri  sint,  demonstratur;  Tertius,  per  quem 
unumquodque  deploratur  incommpduo},  ut  in  morte 
filii,  pueritiœ  delectatip  ,  amor  ,  spes ,  splatium,  edu-' 
catio,  el,  si  qua  simili  in  génère,  quolibet  de  in- 
cemmodo  per  conques^ionemdicipoterunt.  Quartus, 
per  quem  res  turpes ,  et  bumiles ,  et  illiberales  pro- 
fereutur,  et  indignœ  œtate,  geitere,  fortuna,  pristino 
honore,  benefîciis;  quas  passi  perpessurive  sîrit.  Quin- 
tus  est ,  per  quem  omnia  ante  oculos  singillatim  in- 
commoda ponentur,  ut  videatur  is,  qui  audit,  videre, 
et  re  quoque  ipsa,  quasi  adsit ,  non  verbis  solum,  ad 
miséricordiam  ducatur.  Sextus  ,  *  er  quem  praeier 
spem  in  miseriis  demonstratur  esse;  et,  cum  aliquid 
exspectaret,  non  modo  id  non  '  adeptus  esse,  sed  in 
sumraas  miserias  incidisse.  Septimus,  per  quem  ad 
ipsos,  qui  audiunt,  siihilem  casum  convertimus,  et 
petimus,  ut  de  suis  liberis,  aut  parentibus,  autalt- 

■  A(ie|)iuin. 
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digaatipn ,.  on  cherche  a  exciter  la  pitié  de  rauditeur.;Il  faut 
donc  Pattendrir  d'abord  .et  le  préparer  a  des  éiQotioDS  plus 
douces ,  si  nous  :youloBs  le  rendre  sensible  à  nos  plaintes. 
Pour  y  réussir,  développez  des  lieux  communs  sur  la  puis- 
sance iiTesIstible  de  la  fortune  et  sur  la  faiblesse  des  mortels. 
Ces  pensées,  exprimées  d'un  style  grave  et  sentencieux,  font 
sur  les  esprits  une  impression  profonde ,  et  les  disposent  a  la 
compassion.  Le  malheur  d'autrui  leur  rappelle  leur  propre 
fsiihlesse. 

Xie  premier  lieu  oppose  notre  prospérité  passée  à  notre  mal- 

Jiéur/présent.  Le  second  a  rapport  au  temps ,  et  raconte  de 

quels  maux  nous  avons  été,  nous  sommes  et  nous  serons  les 

victimes'.  Le  troisième  appuie  sur  chacune  des  circonstances 

qid  aggravent  votre  malheur.  Vous  perdez  un  fils ,  et  vous  rap- 

pelez  Içs  plaisirs  innoceiîs  de  son  âgé,  soù  amour,  vos  espé- 

..•■■■  'i 

ranccs,le  soin  de  son  éducation.  Ce  sont  ces  détails  qui 

rendent  votre  malheur  plus  touchant.  JLe  quatrième  liai  fait 
connaître  les  affronts,  les  humiliations.,  les.traitempps  désho7 
norans  et  indignes  de  notre  âge,  de  nçtra. naissance,  de 
notre  fortune ,  de  nos  hcmneurs  passés ,  de  nû$  bienfaits ,  que 
nous  avons  soufferts  ou*  dont  nous  sommés  menâcéis.  Le  cin- 
quième est  le  tableau  de  chacun*  de  nos  malheurs,  tableau  sî 
vif  et  si  animé,  que  l'auditeur  semblç  les  voir  et  se  laisser  at- 
tendrir moins  par  le  récit  que  par  la  vue  de  nos  disgrâces.  Le 
sixième  montre  que  nous  sommes  tombés  dans  le  malheur  au 
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-    LVI.  Quartusdecimus ,  qui  per  obsecralionem  su- 
xnitur  :m  quo  oranttir  modo  illi^  qui  audiunt,  hu- 
xuili  et  supplici  oratione^  ut  misereantur.  Quiutusr- 
decimus^  per  quem  non  nostras^  sed  eorum^  qui 
cari  nobis  debent  esse,  fortunas  conqueri  nos  de- 
monstramus.  Sextusdecimus  est,  per  quem  animum 
nostrum  In  alios  misericordem  esse  ostendimus.  El 
tàmen  amplum,  et  excelsum,  et  patientem  incom- 
modorum  esse,  et  futurum  '  esse,  si  quid  acciderit, 
demonstramus.  Nam  saepe  virtus  et  magnificentia ,  in 
qua  gravitas  et  auctoritas  est ,  plus  proficil  ad  mi- 
sericordiam  commovendum,  quam  humilitas  et  obse- 
cratio.  Gommotis  autem  animis,  diutius  in  conques- 
tione  morari  non  oportebit.  Quemadmodum  enim 
dixit  rhetor  Apollonius  ,  lacryma  nihil  citius  arescit. 
Sed  '  quoniam  et  satlis  videmur  de  omnibus  partibus 
orationis  ^  dixisse,  et  hujus  voluminis  magnitudo 
longius  proceasit;  qtiœ  sequuntur  deinceps,  in  se- 
cundo libro  dicemià.'  :        - 

'  Abest  esse.  —  >  Quoniam  satis ,  iit  vidémùr.  —  '  Diximus. 
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par  exemple ,  de  la  part  de  nos  proches ,  de  nos  amis ,  de  ceux 
que  nous  avons  obligés  ou  dont  nous  attendions  du  secours  ; 
de  ceux  enfin  pour  qui  c'est  le  plus  noir  des  crimes ,  d'un 
esclave,  d'un  affranchi,  d'un  client  ou  d'un  suppliant. 

LVI.  Le  quatorzième  lieu  emploie  l'obsécration.  Par  des 
prières ,  par  un  langage  humble  et  suppliant ,  nous  implorons 
la  pitié  des  auditeurs.  Dans  le  quinzième,  nous  nous  plai- 
gnons moins  de  notre  infortune  que  de  celle  des  persoimes 
qui  nous  sont  chères.  Dans  le  seizième ,  nous  nous  montrons 
s^insibles  pour  les  autres,  mais  supérieurs  a  tous  les  malheurs 
qui  fondent  sur  nous  ;  et  cette  fermeté  ne  se  démentira  ja- 
mais ;  car  souvent  le  courage  et  la  grandeur  d'âme ,  qui  s'ex- 
priment avec  noblesse  et  dignité,  savent  mieux  nous  attendrie 
que  l'humiliation  et  les  prières.  Mais  les  espritsune  fois  émus , 
gardez-vous  d'être  prolixe  dans  vos  plamtes  ;  car  ,•  comme  l'a 
dit  le  rhéteur  Apollonius ,  rien  ne  sèche  plusr  vue  que  tes 
larmes.  Mais  comme  nous  avons ,  à  ce  qu'il  notLS  semble , 
assez  développé  toutes  les  parties  du  discours ,  et  comme  ce 
Livre  nous  parait  assez  long,  nous  réservons  pour  le  second 
ce  qui  nous  reste  k.  dire.  •  '^ 


■  V. 


DE  INVENTIONE. 


LIBER   SECUNDUS. 

1.  LiROTOViATJB  quondam  ^  cum  florareni  omoiLus 
copiis  y  et  in  Italia  cum  '  priniU  beati  numerarentur  ^ 
templum  Junonis^  quodreligiosissimecolebapt,  cgre- 
giis  picturis  locupleiare  volùerunt.  Itaque  Heracleo- 
tem  Zeusîp^  qui  tum  longe  ceteris  excellere  pictoribus 
exisûmabatur^  magoo  pretio  couductum  adhibueruut. 
Is  et  ceteras  complures  tabulas  pinxit  y  quarum  non- 
nulla  pars  usque  ad  nostram  memoriam  propter  f'ani 
reLigionem  remansit  ;  et ,  ut  exoelientexu  muliebri» 
formée  pulchritudiuem  luuu  ia  «rsieiniiagoeoiiiiBerety 
Heleu«9  se  piugeire  sicauJUcrum  velXe  disiLÎt  ;  quod 
CrotoniaUie>  qui  eum  juuliebri  m  corpore  pingendo 
plurimum  aliis  prœstare  saepe  accepissent ,  libenter 
audierunt  :  putaverunt  enim^  si  y  quo  in  génère  plu- 
rimum posset^  in  eo  magnopereelaborasset^  egregium 
slbi  opus  illo  în  fano  relicturum.  Neque  tum  cos  illa 
opinio  fefellit.  Tfam  Zeuxis  ilUoo  quœsivil  ab  «eis  y 
quasnam  virgines  formosashaberent.llli  autemstatim 
hominem  •  deduxerunt  in  palaestram,  atque  ei  pueros 
ostenderunt  muhos^  magna  prsedilos  dignitate.  Ete- 
nim  quodam  tepipore  Crotoniatae  multum  omnibus 
corporum  viribus  et  dignitatibus  antesteterunt^  atque 

»  In  prjmîs.  —  ^  Duxe;  unt. 
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LIVRE   SECOND. 

I.  vj&oToilE  f  célèbre  par  son  opulence ,  et  regardée  comme 
une  des  plus  heureuses  Tilles  d'Italie ,  voulut  jadis  orner  de 
peintures  excellentes  le  temple  de  Junon  y  sa  divinité  tuté-> 
laire.  On  fit  venir  a  grands  frais  d'Héraclée  Zeuxis ,  le  pre* 
mier  peintre  de  son  siècle.  Après  avoir  peint  plusieurs  ta« 
bleaux,  ^e  le  respect  des  peuples  a  conservés  jusqu'à  nous , 
l'artiste ,  pour  donner  le  modèle  d'une  beauté  parfaite ,  réso- 
lut de  faire  le  portrait  d'Hélène.  Ce  projet  flatta  les  Croto- 
niâtes  qui  avaient  entendu  vanter  le  talent  aingulier  de  Zeuxis 
pour  pemdre  les  femmes ,  et  ils  pensèrent  que  s'il  voulait 
développer  tous  ses  moyens ,  dans  un  genre  où  il  excellait , 
il  enrichirait  leur  temple  d'un  chef-d'œuvre. 

Leur  attente  ne  fut  point  trompée.  D'abord  Zeuxis  de- 
manda s'ils  avaient  de  belles  femmes.  On  le  conduisit  aussitôt 
dans  le  gymnase  y  où  il  vit  des  jeunes  gens  de  la  figure  la 
plus  noble  ;  car  il  fut  un  temps  où  les  Crotoniates  se  distin- 
guèrent par  leur  vigueur ,  par  l'élég^ante  proportion  de  leurs 
formes ,  et  remp(»tèreut  d'éclatantes  victoires  dans  les  \evos, 
gymniques.  Comme  il  admirait  les  grâces  et  la  beauté  d^ 
toute  cette  jeunesse  :  Nous  avons  leurs  sœurs ,  lui  dit-on  ;  ce 
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honestissîmas  ex  gymnîco  certàmine  victorias  domum 
cum  maxima  laude  retulerunt*  Gum  puerorum  iguur 
formas  et  corpora  magno  hic  opère  miraretur  :  Ho- 
rum,  inquiunt  '  illi,  sorores  sunt  apud  nos  virgînes: 
quare,  qua  sînt  illae  dîgnitate^  potes  ex  his  suspicari. 
Praebete  igitur  mihi,  quœso,  inquit^  ex  istis  virgiDi-- 
Lus  formosissimas,  dum  piogo  id  ^  quod  poUichus 
sum  YoLis  ,  ut  mutum  in  simulacrum  ex  atiimali 
exemplo  veritas  iransferatur.  *  Tum  Grotoniatœ  , 
publico  de  consilio  y  virgines  unum  in  locum  cou- 
duxerunt^  et  pictori,  quas  vellet,  eligendi.poteslatem 
dederunt.  Ille  autem  quinque  delegit  ;  quarum  îio- 
inina  muiti  poelœ  memoriae  tradiderunt ,  quod  ejus 
èssent  judicio  probatae ,  qui  verissimum  pulchritudi- 

'  nis  habere  judicium  debui^set:  neque  enim  putavit^ 
omnia  y  quae  quaereret  ad  venustatem^  uno  in  corpôre 
se  reperire  posse;  ideo  quod  nihil,  simpliciin  génère, 
omni  ex  parte  perfeclum  natura  expolivit  :  itaque  , 
tanquam  ceteris  non  sit  habitura  qupdlargiatur ,  si 
uni  cuncta  con cessent,  aliud  alii  commodi ,  aliquo 
^djunctoincommodo,  muneratur. 

IL  Quodquoniam  nobis  quoque  voluntatis  accidit, 
ut  artem  dicendi  perscriberemus ,  non  unum  aliquod 
proposuimus  exemplum,  cujus  omnes  partes,  quo- 
cumque  essent  in  génère,  exprimendae  nobis  neces- 
sario  viderentur  :'  sed  ,  omnibus  unum  in  loctim 
coactis  scrîptoribus ,  quod  quisque  commôdissime 

.  praecipere  videbatur  ,  excerpsimus ,  ■  et  ex  variis  inge- 

«  Aljffii  ilii.  —  2  Xunc. 
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que  Youii  voyez  peut  vous  donner  une  idée  de  leurs  charmes. 
Quel'oame  donne  les  plus  belles  pour  modèles!  s'écria  l'ar- 
tiste, et  l'on  trouvera  dans  une  image  muette  toute  la  vérité 
de  la  nature. 

Alors  un  décret  du  peuple  rassembla  dans  un  même  lieu 
toutes  les  jeunes  filles,  et  donna  au  peintre  la  liberté  de  choi- 
sir parmi  elles.  Il  en  choisit  cinq.  Les  poètes  se  sont  empressés 
de  nous  transmettre  les  noms  de  celles  qui  obtinrent  le  prix 
de  la  beçiuté,  au  jugement  d'un  artiste  qui  devait  savoir  si 
biep  V&PP^Çf •  Zeuxis  ne  crut  donc  pas  pouvoir  trouver 
réunies  dans  .une  seule  femm^  toutes  les  perfections  qu'il  vou- 
lait donner  à  son  Hélène.  En  effet,  la  nature  ne  produit  rien 
de  parfait  :  elle* semble  craindre  d'épuiser  ses  perfections  en 
les  prodiguant  a  un  seul  individu,  et  fait  toujours  achetés 
ses  faveurs  par  quelque  disgrâce. 


n.  Et  nous  aussi ,  dans  le  dessein  que  nous  avons  formé 
d'écrire  sur  l'éloquence,  nous  ne  nous  sommes  point  assujettis 
à  calquer  servilement  tous  les  traits  d'un  modèle  quelconque  ; 
mais  nous  avons  réuni  tous  les  écrivains^pour  puiser  dans  leurs 

■ 

ouvrages  ce  qu'ils  renferment  de  plus  parfait,  pour  en  prendre 
en  quelque  sorte  la  fleur.  Car  si,  parmi  les  écrivains  qui 
méritent  d'être  cités ,  il  n'en  est  aucun  qui  n'offre  quelque 
IL  II 
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niis  excellentissima  qiiaeque  HbaTÎmus.  £x  hU  eniai  ^ 
qui  nomine  et  memoria  digai  suBt^  iiec:iuhil  optime^ 
aec  omnia  praeclarissixae  quUquam  dicere  vobis  vir 
debatur.  Quapropler  stultltîa  visa  est,  aut  a  bene 
invent Isalicuj us  recedere,  si  quo  in  vitio  ejus  oj9ende-< 
remur^  aut  ad  vitia  quoque  ejus  accedere,  eu  jus 
aliquo  bene  pr^cepto  duceremur.  Quodsi  in  ceteris 
quoque  studiis  a  multis  eligere  homines  commodîs- 
simum  quodque ,  quani  sese  uni  alicui  certo  vellent 
addicere,  minus  in  arrogantia  offenderent;  non  tan- 
topere  in  vitiis  perseverarent  j  aliquanto  levius  ex  in- 
scientia  laborarent.  Ac  si  par  intiobis  faujus  artis, 
atque  in  illo  picturaè ,  «cientia  fuîsset ,  fortasse  magis 
hoc  suo  in  génère  opus  aostrum^  quam  ille  ia  sua 
pictura  nobilis  eniterét.  Ëx  majore  enim  copia  nôbis  , 
guam  iili,  fuit  exemplorum  eligendi  potestas.  Ille 
una  ex  urbe,  et  ex  eo  numéro  virginum,  quae  tuni 
erant ,  eligere  potuit  :  nobis  omnium  y  quicumque 
fuerun  t,  ab  ultimo  principio  hu  jus  praeceptionîs  usque 
ad  hoc  tempus ,  expositis  copiis ,  quodcumque  pla- 
ceret ,  eligendi  potestas  fuit. 

Ac  ^eteres  quidem  scriptores  artis  ,  usque  a  prin-* 
èipe  illo  atqùe'^inveiatore  Tisia  repetitos,  unum  in  liH 
cum  conduxit  Aristoteles ,  et  nominatim  cujusque 
praecepta  magna  conquisita  cura  perspicue  conscrip^ 
sit^  atque  enodata  diligenter  exposuit:  '  at  tantum 
inventoribus  îpsis  suavitale  et  brevitaie  dicendi  praes- 

titit,  ut  nemp  illorum  praecepta  ex  ipsorum  lîbris 

f   •    ' 

'  Ac. 
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chose  d'excellent,  il  n^en  est  aucun  aussi  qui  réunisse  toutes 
les  parties.  Ce  serait  donc  une  folie  de  rejeter  ce  qu'il  y  a  de 
bon ,  k  <;ause  de  quelques  défauts ,  ou  de  suivre  dans  ses  erreurs 
récrivaîn  dont  nous  avons  reçu  d'utiles  préceptes. 

Maid  si  Pon  voulait  suivre  cette  marche  dans  les  autres  arts  ; 
si  7  au  lieu  de  s'en  tenir  opiniâtrement  a  un  seul  maitre,  on 
voulait  prendre  de  chacun  ce  qu'il  a  de  meilleur ,  on  verrait 
parmi  les  hommes  moins  de  présomption ,  de  prévention  et 
d'ignorance.  Si  j'avais  pour  l'éloquence  le  même  talent  que 
Zeuxis  pour  la  peinture ,  peut-être  mon  ouvrage  serait-il 
supérieur  au  chef-d'œuvre  sorti  de  son  pinceau  ;  car  j'ai  eu 
un  plus  grand  nombre  de  modèles.  Il  n'a  pu  choisir  que 
parmi  les  vierges  d'une  seule  ville  ;  f  t  moi ,  j'avais  a  ma  dis-' 
position  tous  les  écrivains  qui ,  depuis  l'origine  de  l'éloquence 
jusqu'à  nos  jours,  ont  donné  des  préceptes  sur  la  rhétorique. 

Aristote  rassembla  tous  les  anciens  rhéteurs  depuis  Tisias , 
le  premier  inventeur  de  l'art,  et  réunit  tous  leurs  préceptes- 
dans  un  seul  ouvrage.  Il  les  développa  avec  tant  de  détails  et 
de  netteté,  l'élégance  et  la  précision  de  son  style  lui  donnent 

î 

une  telle  supériorité ,  que  personne  n'étudie  plus  les  premiers 
rhéteurs  dans  leurs  propres  écrits,  mais  dans  ceux  du  philo* 
sophe  qui  les  interprète  avec  tant  de  clarté. 

Ce  grand  homme  nous  fait,  connaître  à  la  fois  son  opii^oQ. 
et  celle  de  ses  prcdéccssexu*s  ;  et  quoique  ses  disciples ,  à  l'exera- 
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cognoscat,  sed  onines,  quî?  quod  îUî  praecipiant^ 
veliot  intelligere,  ad  bunc,  quasi  ad  quendam  multo 
commodiorem  explicatorem ,  reverlantur.  Atque  hic 
<Juidem  ipse ,  et  scse  ipsuia  nobis  y  et  eos  y  qui  ante 
se  fuerant ,  in  medio  posuit ,  ut  *  et  ceteros ,  et 
seipsum  per  se  coguosceremus  :  ab  hoc  autem'  qui 
profectl  sunt  y  quanquam  in  maximis  philosophioe 
partibus  operœ  plurimum  consumserunt ,  sicut  et 
ipse  9  cujus  instituta  sequebantur,  feqerat;  tamen 
permulla  nobis  praecepla  dicendi  reliquerunt.  Atque 
alii  quoque  alio  ex  fonte  praeceptores  dicendi  ema- 
naverunt  y  qui  item  permultum  ad  dicendum  y  si 
quid  ars  proficit  y  opitulati  sunt  :  nam  fuit  tempore 
eodem  y  quo  Aristoteles  y  magnus  et  nobilis  rhetor 
Isoorales  :  cujus  ipsius  quam  constet  esse  artem  y  non 
inveninius.  Discipulorum  autem  atque  eorum  y  qui 
prolinus  ab  bac  sunt  disciplina  profecti^  multa  de 
arte  praecepta  reperimus. 

111.  Ex  bis  duabus  diversis  sicuti  familiis,  quarum 
altéra. cum  yersaretur  in  philosopbia,  nonnullam  rbe* 
toricae  quoque  artis  sibi  curam  assumebat,  altéra 
vero  omnis  in  dicendi  erat  studio  et  prœceptione  oc- 
€upata ,  unum  quoddam  est  conflatum  genus  a  pos- 
terioribus ,  qui  ab  utrisque  ea  y  quœ  commode  dici 
Videbantur  y  in  suas  artes  contulerunt  :  quos  ipso» 
simul^  atque  illôs  superiores,  nos  nobis  omnes^  quoad 
facultas  tulit,  proposuimus  y  et  ex  nostro  quoque 
nônnihil  in  commune  contuKmus.  Quodsi  ea  y  quae 

*»  Abest  et. 
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pie  de  leur  maître,  se  soient  pour  la  plupart  enfoncés  dans 
la  philosophie  la  plus  abstraite,  ils  ont  néanmoins  fourni 
beaucoup  de  secours  a  l'éloquence.  Des  rhéteurs,  sortis  d'une 
autre  école,  ont  encore  beaucoup  contribué  aux  progrès 
de  l'éloquence,  si  Part  y  contribue  en  quelque  chose.;  car 
Isocrate,  rhéteur  célèbre,  était  contemporain  d'Aristote.  Nous 
avons  perdu  ses  leçons  ;  mais  ses  disciples  et  ses  imitateurs 
nous  ont  transmis  une  foule  de  préceptes. 


III.  De  ces  deux  écoles,  l'une,  livrée  à  la  philosophie ,  em« 
ployait  quelques  momens  a  l'étude  de  l'art  oratoire ,  et  l'autre 
s'appliquait  toute  entière  a  la  théorie  et  a  la  pratique  de  l'élo- 
quence ;  elles  ont  donné  naissance  a  une  troisième  qui  a  em- 
prunté des  deux  autres  tous  les  secours  qu'elles  loi  offraient* 
Pour  moi,  j'ai  t&ché  de  suivre  en  même  temps ,  autant  quefe 
l'ai  pu,  et  les  anciens  et  les  modernes,  en  mêlant  queliquefoiis 
mes  observations  aux  leurs. 

Si  le  sujet  que  nous-  traitons  mérite  tout  le  soin  que  nous 
y  avons  apporté^  cet  ouvrage  ne  déplaira  ni  à  son  auteur  ni  a 
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in  his  libris  exponuntur ,  tantopere  eKgenda  fuerufit  ^ 
quanto  studio  electa  sunt,  profccto  ncquë  nos^  neque 
alios  iiidustriœ  noslrœ  pœailebit.  Sin  autem  temere 
aliquid  alicujus  prœteriisse  ^  aut  non  salis  eleganter 
secuti  videbimur,  docli  ab  aliquo ,  facile  ctlibenter 
seatentiam,  comniulabimus.  Non  enim  parum*  cog- 
nosse^  sed  in  parum  cognito  stulte  et  diu  persévérasse 
turpe  est  :  propterea  quod  alterum  communî  homi- 
num  infirmitati  y  alterum  singulari  uniascu}ùsque 
viiio  est  attributum.  Quare  nos  quidem  sine  uUa 
affirmatione  ^  simul  quœrentes^  dubitanter  '  unum- 
quodque  dicemus  >  ne ,  dum  parvulum  hoc  conse- 
quimur  y  ut  salis  commode  baec  perscripsisse  yidea- 
mur  y  illud  amittamus  y  quod  maximum  est  y  ut  ne 
cui  rei  temere  atque  arroganter  assenserimus.  Verum 
hoc  quidem  nos  y  et  in  hoc  tempore  y  et  in  omni  vita 
studiose  y  quoad  facultas  feret  ^  consequemur.  Nunc 
autem  ,  ne  longius  oratio  progressa  videatur  ,  de 
reliquis  y  quae  praecipienda  yidentur  esse  y  dicemus. 
Igitur  prîmus  liber ,  exposito  génère  bujus  artis , 
et  ôfiicit)  y  et  âoè  y  et  materia  y  et  pàrtibus  y  geoera 
controyersiarùin^  et  inventiones,  et  Gonstitutiones , 
,pi  ju^icationes  oontinebat  y  deinde  partes  orationis  y 
^t  jlo  eas  omnes  omnia  praecepta.  Quare  <;um  in  eo  ce* 
teris  de  rébus  distinclius  dictum  sit  y  .disperse  autem 
de  confirmatione  et  de  reprehensione  :  nunc  certos 
confirmandi  et  reprehendendi  in  singula  causarum 
gênera  locos  tradendOfl  airbitramur.  £t  quia^  quo 
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jpersoime.  Mais  si  Ton  nous  fait  remarier  quelques  omissions 
ou  quelques  erreurs  j  nous  nous  empresserons  de  nous  corri- 
ger ;  car  ce  qui  fait  la  konte ,  ce  n'est  pas  Ferreur ,  mais  la  sotte 
opiniâtreté  avec  laquelle  on  s'y  attache.  L'une  tient  a  la  fai- 
l)lesse  humaine,  l'autre  est  un  vice  de  caractère.  Ainsi,  sans 
rien  affirmer,  nous  parlerons  de  chaque  objet  avec  la  circons- 
pection du  doute  ;  et  si  nous  perdons  l'avantage  assez  mince 
de  passer  pour  avoir  bien  traité  notre  sujet ,  nous  éviterons  un 
Àueil  bien  plus  dangereux,  la  présomption  et  Timpudence  : 
is'estun  système  que  nous  suivrons  toujours ,  autant  que  posr 
5ÎbIe,  dans  tout  le  eours  de  notre  vie.  Maintenant ,  peur  re*- 
venir  à  notre  su'jet,  nous  allons  donner  la  suite  des  précepte». 

Avec  la  définition  de  la  nature  de  l'éloquence,  de  son  de» 
voir,  de  sa  fin  et  de  sa  matière,  le  premier  Livre  renfennait 
les  diîTérens  genres  de  causes ,  les  questions ,  les  points  k  ju- 
ger ;  enfin  les  parties  d'un  discoui:3  et  des  préceptes  sur  cha- 
cune.  Tous  ces  sujets  sont  traités  avec  assez  de  méthode  ^  mais 
on  pourrait  trouver  un  peu  de  confusion  a  l'article  de  la  réfu,* 
jlation  et  de  la  confirmation.  Nous  allons  donc  donner ,  pouf 
«baque  genre  de  cause  ^  des  Ueux  certains  de  confirmation  et 
de  réfutation;  et  comme  nous  avons  développé  avec  assez  de 
soin,  dans  le  premier  Livre,  la  marche  du  raisonnement ^ 
nous  nous  contenterons  d'exposer  ici ,  avec  simplicité  €t  sans 
ornement ,  les  raisons  que  chaque  cause  peut  offrir.  On  pourra 
revoir  ci-dessus  la  manière  de  les  employer.  Ainsi,  ce  que 
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paclo  tractari  conveniret  argumentationes  y  in  libro 
primo  Dou  iudiligenter  expositum  est  ;•  hic  tantum 
ipsa  inventa  unamquamqùe  in  rem  exponentur  sim- 
pliciter,  sine  uUa  exornatione,  ut  ex  hoc  inventa  ipsa^ 
ex  superiore  autem  expolitio  inventorum  petatur. 
Qnare  hsec  y  quse  nunc  prœcîpientur  ,  ad  confirma- 
tionis  et  reprehenslonis  partes  referre  oporlebit. 

IV.  Omnis  et  demonstrativa ,  et  detiberativa ,  et 
judicialis  causa,  necesse  est  in  aliquo  ^rum,  quae. 
ante  exposita  sunt  y  coostitutionis  génère  y  uno  plu- 
ribusve,  versetur.  Hoc  quanquam  ita  est,  tamen 
cum  conimuniter  qudedam  de  omnibus  prœcipi  pos- 
sint,  separatim  quoque  aliae  sunt  cujusque  generis, 
et  diversae  praeceptiones.  Aliud  enim  laus  aut  vitu- 
peratio,  aliud  sententiae  dictio ,  aliud  accusatio ,  aut 
recusatio,  conficere  débet.  In  judiciis,  quid  sequum 
sit,  quœritur;  in  demonstralionibus,  quid  honestum; 
in  deliberationibus,  ut  nos  arbitramur,  quid  hones- 
tum sît,  et  quid  utile*   Nani  ceteri  utilitatis  modo 
finem  in  suadendo  et  in  dissuadendo  exponi  opor* 
tere  arbitrati  sunt.  Quorum  igitur  generum  fines  et 
exitus  diversi  sunt  y  eorum  praecepta  eadeni  esse  non 
possunt.  Neque  nunc  hoc  dicimus  y  non  easdem  in- 
cidere  constitutiones  :  verumtamen  oratio  quaedam 
ex  ipso  fine  '  et  ex  génère  causse  nascitur,  quœ  per- 
tineat  ad  vita&alicujus  demonstrationem ,  aut  ad  sen- 
tentise  dictionem.  Quare  nunc  in  exponendis  contro- 
versiis  y  in  judiciali  génère  causarum  et  praeceptorum 
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tious  allcms  dire  se  rattache  à  la  C(«finnation  et  a  la  réfu*» 
tadon. 


IV.  Toute  cause,  ou  démonstrative,  ou  délibérative ,  ou 
■  judiciaii*e,  doit  nécessairement  se  rapporter  à  un  ou  a  plusieurs 
des  genres  de  gestions  établis  plus  haut.  Quoiqu'on  puisse 
donner  pour  tous  des  principes  généraux,  cha^e  genre  a 
néanmoins  des  règles  particulières  ;  car  on  ne  saurait  employer 
la  même  méthode  pour  louer,  blâmer,  accuser,  défendre,  ou 
pour  énoncer  une  opinion.  Dans  le  genre  judiciaire,  on  cherche 
la  justice  ;  dans  le  démonstratif,  l'honneur  ;  dans  le  délibératif ^ 
l'honneur  et  l'intérêt,  du  moins  a  notre  avis;  car  d'autres 
veulent  qu'en  persuadant  ou  dissuadant,  on  n'ait  d'autre  but 
que  l'intérêt. 

Ainsi  des  genres  qui  ont  un  but  différent ,  ne  peuvent  avoir 
la  même  méthode  :  nous  ne  disons  pas  qu'ils  ne  peuvent  offrir 
les  mêmes  questions  ;  car  il  peut  entrer  dans  le  genre  de  la 
cause  de  faire  connaître  la  vie  d'un  homme  ou  d'énoncer 
ujie  opinion.  Nous  allons  donc  donner  des  préceptes  sur  l'ex-^ 
positiou  des  points  de  discussion  et  sur  le  genre  judiciaire. 
On  pourra  aisément  les  appliquer  aux  différens  genres  de 
causes  qui  offriront  les  mêmes  difficultés.  Nous  traiterons  en- 
suite de  chaque  genre  en  particulier. 
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Tersabimup.  £x  qoo  pleraque  in  cetera  quoque  cau- 
sarum  gênera^  simili  implicata  controversia,  ni^Ja 
cum  difficultate  transferentur  :  post  autem  separatim 
de  reliquis  dicemus. 

Nunc  '  abconjecturali  constitutioneproficiscemur; 
cujus  exemplum  sit  hoc  expositum  ;  «  In  itinere  qui- 
i<  dam  proficiscentem  ad  mercatum  quendam  y  et  se- 
rr  cum  aliquantum  nnmmoruni  ferentem^estconsecu- 
«  tU5  :  cum  lioc^  ut  fere  fit  ^  in  yia  sermcMOtem  eotttulit  : 
ce  ex  quo  fiictum  est,  ut  illud  iter  familiarius  facere 
«  vellent.  Quare  y  cum  in  eandem  tabernam  devertis- 
u  sent  y  simul  cœnare  y  et  in  eodem  loco  soi^inum 
«  capere  volucrunt.  Gœnati  discubuerunt  ibidem» 
«  Caupo  autem  (  nam  ita  dicitur  post  inventum ,  cum 
K  in  alio  maleficio  deprebensus  esset  )  cum  îllum 
ccalterum,  videlicet  qui  nummos  haberet,  aninïad- 
ce  vertisset  :  noctu,  postquam  itlos  "*  arctius,  m  fit,  ex 
ù  lassitudine  dormire  sensit,  accessit,  et  alterius  eo- 
ce  rum,  qui  sine  nummis  erat,  gladium  propter  appo- 
se situxn  e  vagina  edaxit ,  et  illum  alterum  occidit  ^ 
ce  nummos  abstulit,  gladium  cruentatum  in  vaginam 
(I  recondidît ,  ipse  sese  in  lectum  suum  recepit.  lUe 
K  autem ,  cujus  gladio  occisio  erat  facta ,  multo  ante 
r<  lucem  surrexit,  comitem  ^  suum  inclamavît  semel 
u  et  sœpius.  Illum  somno  impeditnm  non  respondere 
(c  existimaTÎt  :  ipse  gladium,  et  cetera,  quœ  secum 
«  attulerat,  sustulit,  solus  profectus  est.  Caupo  nou 
-ce  multo  post  conclamayit,  bominem  esse  occisum> 

<  A.  —  ^  Arctius  )am.  —  ^  .lUiun  sauia. 
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Commençons  par  un  exemple  de  question  de  conjecture, 
fc  Un  Toyageur  rencontre  un  marchand  chargé  de  l'argent 
«  i^écessaire  a  son  commerce  :  ils  lient  bientôt  conversation, 
«  et  une  espèce  d'intimité  s'établit  entre  eux.  Arrivés  a  l'hô- 
te tellerie,  ils  soupent  ensemble  et  couchent  dans  la  même 
((  chambre.  L'hôte  (  il  en  fit  l'aveu  quand  il  se  vit  convaincu 
i<  d'un  autre  crime),  avait r^arqué  celui  qui  portait  de  l'ar- 
(f  gent.  Au  milieu  de  la  nuit,  quand  il  juge  que  Ift  fatigue  les 
«  a  plongés  dans  un  profond  sommeil ,  il  entre  dans  leur  cham-> 
«  bre,  lire  l'épée  dû  voyageur,  égorge  le  marchand ,  s'empare 
u  de  son  argent,  remet  l'épée  sanglante  dans  le  fourreau,  et 
((  va  se  mettre  au  lit. 

«  Cependant  le  voyageur,  dont  l'épée  avait  servi  a  com- 
te mettre  le  crime,  s'éveille  long-temps  avant  le  jour,  et  ap- 
te pelle  a  plusieurs  reprises  son  compagnon  de  voyage.  Comme 
V  il  ne  répondait  point,  il  le  croit  endormi,  prend  son  épée, 
«  son  bagage,  et  se> met  seul  en  route.  Bientôt  l'aubergiste 
u  s'écrie  qu'on  a  ateossiné  un  homme ,  et  poursuit  avec  quel-- 
«  ques-uns  de  ses  hôtes  Ite  voyageur  parti  le  premier.  Il  l'at- 
tt  teint,  l'arrête,  tire  sbh  épëe  du  fourreau,  et  la  trouve  en- 
te sanglantée.  On  ramène  notre  homme  a  la  ville ,  on  le  met  en 
«  justice.  »  F^ous  l'ayez  tué?  dît  l'accusateur.  Je  ne  l'ai  pas 
tué  y  répond  le  défendeur^  L'ortriltuél  yoilk^ce  qui  forme 
le  fond  de  l'affaire,  et  ce  point  k  JQgei:  appartient  au  genre 
conjectural. 
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t<  et  cum  quibusdam  deversoribus  illum  ^  qui  ante 
ce  exierat^  consequitur.  In  itinere  bominemi  compre* 
«  bendit^  gladium  ejus  e  vagina  educit,  reperit  cruen- 
«  tum  :  homo  in  urbem  ab  illis  deducitur  y  ac  reus 
«  fit.  »  In  bac  intentio  est  criminis^  Occidisti?  Depul- 
sio^  Non  occidi.  Ex  quibus  constitutio  est.  QUaestio 
eadem  in  conjecturali  ^  quse  judicatio^  Occideritne? 

y.  Nunc  exponemus  locos,  quorum  pars  aliqua 
in  omnem  conjecturalem  incidit  controversiam.  Hoc 
autem  et  in  horum  locorum  expositione,  et  in  cete^ 
rorum^  oportebit  attendere^  non  omnes  in  omnem 
causam  convenire.  Ut  enim  omne  nomen  ex  aliqui<« 
bus^  non  ex  omnibus  Utteris  scribitur  :  sic  omnem  in 
causam  non  omnis  argumentorum  copia  ^  sed  eorum 
necessaria  pars  aliqua  conveniet.  Omnis  igitur,  ex 
causa,  ex  persona^  ex  facto  ipso,  conjectura  ca- 
pienda  est. 

Causa  distribuitur  in  impulsionem ,  et  in  ratioci- 
nationem.  Impulsio  est,  quœ  sine  cogitatione  per 
quandam  affectionem  animi  facere  aliquid  bortatur^ 
ut  amor^  iracundia,  segritudo,  vinolentia,  et  omnino 
omnia,  in  quibus  animus  ita  yidetur  affectus  fuisse, 
ut  rem  perspîcere  cum  consilio  et  cura  non  potuerit: 
et  id,  quod  fecit,  impetu  quodam  animi  potius,  quam 
cogitatione  fecerit.  Ratiocinatio  autem  est  diligens  et 
considerata  faciendi  aliquid,  aut  non  faciendi  ex- 
cogitatio.  Ëa  dicitur  '  interfuisse  tum ,  cum  aliquid 
faciendura,  aut  non  faciendilm,  certa  de  causa  yitasse^ 

'  Tum  interfoisse.        ^ 
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V.  Nous  allons  maintenant  traiter  des  lieux  que  peut  offrir 
vne  question  conjecturale,  et  nous  ferons  ici  une  remarque 
générale;  c'est  que  tous  ne  s'emploient  pas  dans  toutes  les 
causes.  Pour  écrire  un  mot,  on  n'emploie  que  quelques  lettres , 
et  non  pas  Palphabet  entier.  Ainsi,  dans  une  cause,  on  ne  se 
sert  pas  de  toutes  les  espèces  de  raiçonnemens ,  mais  de  ceuz-lk 
seuls  qui  sont  nécessaires.  Toute  conjecture  doit  sç  tirer  du 
motif,  de  la  personne,  ou  du  fait  même. 

■  On  agit  par  passion  ou  avec  préméditation  :  par  passion  p 
quand  nous  sommes  empwtés  par  quelque  violente  affection 
de  l^ame,  comme  l'amour,  la  colère,  la  douleur,  l'ivresse,  et 
en  général  par  tout  ce  qui  peut  ôter  a  l'âme  le  sang-froid  et 
l'attention ,  et  nous  faire  agir  par  empoitement  plutôt  que  par 
réflexion. 

On  agit  avec  préméditation,  quand  on  a  mûrement  exa- 
miné les  raisons  pour  ou  tontre.  On  emploie  ce  lieu,  quand 
notre  conduite  a  des  motifs  certains,  comme  l'amitié,  la  ven-* 
geance,  la  crainte  ;,  la  gloire,  l'intérêt,  en  Un  mot,  ce  qui  peut 
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aut  secutus  esse  animus  videtur^  ut,  si  amicîtiae  quid 
causa  factuiu  dicetur ,  si  inimici  ulciscendi,  si  metus^ 
si  gloriae  y  si  pecuniae  y  si  denique  y  ut  omnia  gène* 
ratim  amplectamur,  alicujus  retipendi,  augeudi,  adi- 
piscendive  commodi,  aut  contra  rejiciendi,  demi- 
nuendi ,  devitandive  iQcommodi  causa.  Nam  horum 
in  genus  alterutruni  illa  quoque  incident,  in  quibus 
aUt  incommodum  aliquod  ma  joris  yitandi  incommodi 
causa,  aut  majoris  adipiscendi  commodi,  suscipitur, 
aut  commodum  aliquod  majoris  adipiscendi  corn- 
modi,  aut  majoris  vitandi  incommodi,  prœteritur. 

Hic  locus  sicut  aliquod  fundamentum  est  hujus 
constitutionis  ;  nam  nihil  factum  esse  cuiquam  pro- 
batur,  nisi  aliquid,  quare  factum  sit,  ostenditur. 
Ërgo  accusator ,  cum  aliquid  impulsione  factum  esse 
dicet,  illum  impetum,  et  quandam  commotionem 
animi,  afiectionemque  verbis  et  sententiis  amplificare 
debebit,  et  ûstendere,  quanta  vis  amoris  sit,  quanta 
animi  perturbatio  ex  iracundia  fiât,  aut  ex  aliqua 
causa  earum,  qua  impulsum  aliquem  id  fecisse  dicet. 
Hic  et  eiemplorum  commenoLoralione ,  qui  simili 
impulsu  aliquid  commiserint,  et  similitudinum  col- 
latione  ,  et  ipsius  animi  afTectîonis  explicalione ,  cu- 
randum  est,  ut  non  mirum  videalur,  si  quod  ad  faci- 
nus  tali  perturbalione  commotus  animus  accesserit. 

VI.  Cum  àutem  non  impulsione,  verum  ratiocina- 
tione  aliquem  eoiÀmisissë  quid  dicet,  quid  commodi 
sit  secutus,  aut  qtiid  incommodi  fugerit,  demonslra- 
bit,  et  id  atigebit,  quam  maxime  poterit,  ut,  quoad 
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consenrer^  augmenter  006  aTantages  et  em  ajouter  de  nauTcaux^ 
ou  au  contraire  éloigner,  affaiblir  ou  éviter  tout  ce  «[ui  peut 
nous  nuire.  Et  soit  que  fon  ait  souffert  quelque  dommage,  ou 
négligé  quelque  avantage  pour  en  obtenir  un  plus  grand ,  ou 
se  garantir  d'un  plus  grand  mal ,  on  retombe  toujours  dans 
Tun  de  ces  deux  motifs. 

Tel  est  le  lieu  qui  sert  comme  dé  fondement  à  ce  genre  de 
cause  'j  car  on  ne  prouve  jamais  un  fait  sans  en  développer  les 
raisons.  L'accusateur  prétend-il  que  l'accusé  a  agi  par  passion, 
qu'il  s^étende  sur  la  violence  et  l'activité  des  passions  ;  qu'il 
prouve  queUe  est  la  puissance  de  l'amour,  quel  trouble  porte 
dans  Psuse  la  colère  ou  le  sentiment  qui  a  £adt  agii:  l'accusé  ; 
enfin,  que  des  exemples  et  des  comparaisons,  que  le  dévelop^ 
pement  de  la  passion  elle-même,  prouvent  qu'il  n'est  point 
étonnant  que  l'àme ,  emportée  par  une  affection  si  violente ,  se 
soit  laissée  aller  au  crime. 


VI.  L'accusé  a-t-il  agi  avec  préméditation,  démontrez  les 
dommages  qu'il  voulait  éviter,  les  avantages  qu'il  voulait  Re- 
quérir ;  amplifi^E,  autant  qu'il  sera  possible,  pour  démontrer^ 
si  vous  le  pouvez,  jusqu'à  l'évidence,  que  Facéusé  avait  une 
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ejus  fieri  possit  y  idonea  quam  maxime  causa  ad  pee- 
candum  hortata  videatur.  Si  gloriœ  causa;  quantam 
gloriam  consecuturam  existimarit  :  item  si  domina-* 
tionis^  si  pecuniae^  si  amicitiœ,  si  inimicitiarum;  et 
omnino  quicquid  erit^  quod  causae  fuisse  dicet^  id 
summe  augere  debebit.  Et  hoc  eum  magnopere  consi- 
derare  oportebit,  non  quid  in  verilate  modo^  verum 
etiam  vehementius,  quid  in  opinione  ejus^  quem 
arguet,  fuerit.  Nihil  enim  refert,  non  fuisse  ^  aut  non 
esse  aliquid  commodi^  aut  incommodi^  si  ostendi 
potest,  ei  visum  esse^  qui  arguatur.  Nam  opiuio 
dupliciter  fallit  homines;  cum  aut  res  aliusmodi  est^ 
ac  putatur,  aut  non  is  eventus  est^  quem  arbitra ti 
sunt.  Res  aliusmodi  est  tum  y  cum  aut  id  y  quod  bo- 
num  est 9  malum  putant  :  aut  contra^  quod  malum 
est,  bonum  :  aut  quod  nec  malum  est,  nec  bonum, 
malum,  aut  bonum  :  aut  quod  malum,  aut  bonum 
est,  nec  malum,  nec  bonum.  Hoc  intellecto,  si  quis 
negabit,  uUam  esse  pecuniam,  fratris  aut  amici  \ita, 
aut  denique  '  ofEcîo  antiquîorem,  aut  suaviorem , 
non  erit  hoc  accusatori  negandum.   Nam  in  eum 
culpS,  et  summum  odium  transferetur,  qui  id,  quod 
tam  vere  et  pie  dicetur  ,  negabit.  Verum  illud  dicen- 
dum  erit,  illi  non  esse  ita  visun}  :  quod  sumi  oportet 
ex  iis,  quœ  ad  personam  pertinent,  de  quo  post  di- 
cendum  est. 

•VIL  Eventus  autem  tum  fallit,  cum  aliter  accidit, 
atque  ii ,  qui  arguuntur ,  arbitrât!  es^  dicuntur  : 

I  Officiosao. 
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raison  suffisante  de  se  rendre  criminel.  Est-ce  Tamotir  de  la- 
gloire  qui  Ta  fait  agir  ;  montrez  combien  il  s'en  promettait  : 
est-ce  l'ambition,  l'intérêt,  l'amitié,  la  haine  ;  développez  ces 
motifs,  quels  qu'ils  soient. 

Surtout  attachez-vous  moins  a  la  vérité  qu^a  l'intention  de 
Taccusé.  Qu'importe  que  l'avantage  ou  le  dommage  soit  réel, 
si  l'accusé  en  a  jugé  ainsi?  Car  les  hommes  se  trompent, 
ou  sur  la  nature  de  la  chose,  ou  sur  l'événement.  Sur  la  na- 
ture de  la  chose ,  quand  ils  prennent  le  mal  pour  le  bien,  ou 
le  bien  pour  le  mal;  pour  bien  ou  mal  ce  qui  est  indifférent, 
ou  pour  indifférent  ce  qui  est  bien  ou  mal. 

Que  l'on  dise  donc  que  l'intérêt  ne  doit  être  ni  plus  cher  ni 
plus  sacré  que  la  vie  d'un  &ère,  d'un  ami,  ou  que  le  devoir  : 
n'allez  point  le  nier.  Vous  refuser  a  des  vérités  si  saintes,  ce 
serait  vous  rendre  aussi  coupable  qu'odieux.  Mais  soutenez 
que  vous  n'en  avez  pas  jugé  ainsi ,  et  alors  vous  pourrez  piiîser 
votre  défense  dans  les  lieux  qui  appartiennent  a  la  personne , 
et  dont  nous  traiterons  bientôt. 


Vn.  L'accusé  se  trompe  sur  l'événement ,  qua^d  il  ne  rér 
pond  pas  à  son  attente.  ELgaré  par  la  ressemblance,  par  de 
faux  soupçons,  par  de  fausses  apparences,  il  a  tué  celui  qu'il 
IL  la 
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nty  '  si  qui  dîcalur  alium  occîdissé^  ac  voluerit^ 
quod  aut  similitudlne  y  aut  suspiclone  y  aut  demons- 
\ratioue  falsa  deccptus  sit  :  aut  eum  necasse,  cuju$ 
tcstamento  non  sit  hères,  quod  ejus  testamento  se 
hercdem  arbitratus  sit.  Non  enim  ex  evenlu  cogita- 
tionem  speçtari  oporlere  ;  sed  qua  cogitatioue  et  spe 
ad  maleficium  profcctus  sit ,  considerare  ;  et  quo 
auimo  quid  quisque  faciat ,  non  quo  casu  utatur  ,  ad 
icm  pertlnere.  In  hoc  auiem  loco  ,  caput  illud  erît 
accusatori,  si  demonsirare  poterit,  alii  nemini  cau- 
éam  fuisse  faciendi  :  secundarium ,  si  tantam ,  aut 
tam  idoneam  nemini.  Sin  fuisse  aliis  quoquc  causa 
faciendi  videbitur;  aut  potestas  aliis  dcfuisse  démons- 
tranda  est ,  aut  facullas ,  aut  voluntas.  Potestas ,  si 
àut  nescisse ,  aut  non  affuisse ,  aut  conficere  nliquid 
noi)  potuisse  dicetur.  Facultas ,  si  ratio ,  'Adjutores  ^ 
adjumeciia  ^  et  .cetera  y  quœ  ad  rem  perlinebunt  y  de- 
fuisse  alicui  demonstrabuntur.  Yolunias  ^  si  animus 
^  talibus  factis  vacuus^  et  inleger  esse  dicetur,  Pos- 
tremo^  quas  ad  defensionem  ràtiones  reo  dabimus, 
lis  accusator  ad  alios  ex  culpa  eximendos  abuietur. 
Verum  id  brevi  faciendum  est ,  et  in  unum  muha 
sunt  conducenda^  ut  ne  alterius  defendendi  causa 
hune  accusare  y  sed  hujus  accusandi  causa  defendere 
alteruni  yideatur. 

VIII.  Atque  accusatori  quidem  haec  fcre  sunt  in 
causa  facienda  y  et  consideranda.  Defensor  autem  ex 
contrario  primam  impulsionem  aut  nullam  fuisse 

*   >  Si  quis. 
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.lie  voulait  pas  tuer  ;  ou  bien  il  a  tué  un  homme  dont  il  ai 

m 

croyait  légataire,  quoiqu'il  ne  le  fût  point;  car  il  ne  faut  jpa6 
juger  de  l'intention  par  l'événement,  mais  bien  plutôt  quelle 
intention,  quelles  espérances  ont  conduit  au  crime.  Il  s'agit 
moins  du  fait  que  du  motif. 

L'accusateur  doit,  dans  ce  lieu,  s'attacher  surtout  a  dé* 
montrer  que  personne,  excepté  l'accusé,  n'avait  intérêt  a 
commettre  ce  délit,  ou  du  moins  n'en  avait  un  si  grand  et  si 
pressant  ;  ou  si  quelque  autre  semble  avoir  eu  quelque  intérêt^  |1 
n'avait  ni  le  pouvoir,  ni  les  moyeas ,  ni  la  volonté  :  1^  poi^vqir ^ 
il  ignorait  le  ffdt  ;  il  était  absent  ;  un  obatade  insurmontable 
l'arrêtait  :  les  moyens ,  il  n'avait  ni  complices ,  ni  rien  d^'  ee  qui 
était  nécessaire  pour  réussir  :  la  volonté ,  son  austère  vertu 
se  refuse  a  de  pareilles  actions.  Enfin,  tous  les  moyens  que 
nous  fournirons  a  l'accusé  pour  sa  défense,  l'accusateur  pourra 
s'en  servir  a  justifier  les  autres  ;  mçiis  qu'il  soit  nerveux  j^  con- 
ois,  et  ne  paiai^ç  pas  accuser  l'un  pour  défenilre  Ijs;;^  |t)itrç9^ 
mai^  bien  les  jyst^fier  po^r  accuser  |e  cq)ip$^ie.  „■: 


-  > 


•      »  ! 

I 


VIII.  Tels  sont,  a  peu  près,  les  moyens  de  l'acatt8f4e^r,  *  ItÇ 
défendeur,  de  son  côté,  soutiendra  d'abord  que  son  client;  n'» 
point  agi  par  passion  ;  ou ,  s'il  est  obligé  ^'cn  convenir,  il  ta* 
chera  d'affaiblir  cet  aveu ,  en  montrant  que  cette  passion  n'avait 
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dicet,  aut^  si  fuisse  concedet,  exteuuabit^  et  par-- 
vulam  quandam  fuisse  demonstrabit  ^  aut  non  ex 
ea  solere  hujusmodi  facta  nasci  docebit.  Quo  '  et  erit 
în  loco  demonstrandum  ^  quae  vis  et  natura  ejus  sit 
affectionis  9  qua  impulsas  aliquid  reus  commisisse 
dicetur  :  in  quo  et  exempla ,  et  similitudines  erunt 
proferendae ,  et  ipsa  diligenter  natura  ejus  affectionis 
quam  lenisslme  quietissimam  ad  partem  explicanda  , 
ut  et  res  ipsa  a  facto  crudeli  et  turbulent©  adquoddam 
knitius  et  iranquilUus  traducatur ,  el  oratio  tamen  ad 
knimum   ejus  ^  qui  audiet  ^   et  ad  animi  qùendam 
intimum  scnsutn  accommodetur.  Ràtiocinationis  au- 
tem  suspiciones  infirmabit,  si  aul  commodumnullum 
fuisse 9  aut  par\um  ^  aut  aliis  magis  fuisse^  aut  nihilo 
sibi  qiagis,  quam  aliis^  aut  incommodum  sibi  majus^ 
quam  commodum  dicet  :  ut  nequaquam  fueril  illius 
commodi  ^  quod  expetitum  dicatur  ^  .magnitudo  aut 
èum  eo  incommodo^  quod  acciderit^  aut  cum  i]lo 
piericulo  y  quod  subeatur  ^  comparanda  :  qui  omnes 
lôci  stinilitcr'  *  in  incommodi  quoque  vitatione  trac- 
tabuntur.  Sinaccûsator  dixerit^  eum  id  esse  secutum^ 
quod  ei  yisum  êit  commodum,  aut  id  fugisse,  quod 
pularit  esse  incommodum  ,  quanquam  in  falsa  fuerit 
opinione  :  demonstrandum  erit  defensori,  neminem 
lanta  esse  stultitia  ,  qui  tali  in  re  possit  verilatem 
ignorarè.  Quod  si  id  concedatur,  illud  non  coucessum 
.  iri^  ne  dubitasse  quidem  hune,  quid  ejus  juris  esset, 
«ed  id,  quod  falsum  fuerit,  sine  ulla  dubitationc 

*■  Abest  et,  —  *  Abest  ira. 
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point  assez  d'énergie  pour  produire  de  semblables  effets.  II 
faut  alors  analyser  la  passion  qjol  a  dirigé  Taccusé,  en  faire 
connaître  la  force,  citer  des  exemples^  des  comparaisons  , 
montrer  cette  passion  sous  le  point  de  vue  le  plus  farorable, 
et  dans  ses  effets  les  plus  doux,  pour  passer  insensiblement 
du  trouble  et  de  la  barbarie  du  crime ,  a  des  objets  plus  doux 
et  plus  tranquilles,  sans  révolter  Pauditoire. 

L'orateur  affaiblira  le  soupçon  de  préméditation  en  mon- 
trant qu'on  n'avait  nul  intérêt,  qu'on  en  avait  peu ,  que  d'au* 
très  en  avaient  davantage  ou  autant ,  ou  qu'il  devait  en  revenfr 
plus  de  mal  que  de  bien  ;  en  sorte  qu'il  n'y  a  aucune  com- 
paraison à  établir  entre  l'avantage  qu'on  s'en  promettait^  et  les 
dommages  qu'on  a  éprouvés,  ou  le  danger  auquel  on  s'expoisai^ 
On  peut  encore,  dans  tous  ces  lieux,  se  prévalmr  du  désir 
d'évitw  quelque  désavantage. 

Si  l'accusateur  prétend  que  l'accusé  s'est  trompe  dans  at 
qu'il  a  cru  favorable  ou  contraire  k  ses  intérêts,  le  défendeur 
doit  prouver  qu'A  n'est  personne  assez  stupide  pour  s'y  mé-  > 
prendre.  Accordez-vous  encore  ce  point,  n'accordez  pas  au 
moins  que  l'accusé  ait  eu  le  moindre  doute  sur  ce  qui  l'inté- 
ressait ;  mais  qu'il  a ,  sans  balancer ,  jugé  £3iux  ce  qui  était  faux., 
vrai  ce  qui  était  vrai  :  car  le  comble  de  la  folie  serait  de  s'ex.- 
poser  a  un  péril  certain  pour  des  espérances  incertaines. 

•  *  ^    '      '■ 

L'accusateur,  pour  justifier  les  autres,  se  sert  des  lieu^  da 
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pro  falso ,  quod  vet*uili  j  pro  vefo  probârsse.  Quod  si 
dubitaverii^  summse  fuisse  ameniiœ,  duHa  6pe  îm* 
puUum>  cerium  în  periculum  se  commitlere.  Quem-^ 
adaiodum  autem  accusator  y  cum  ab  aliis  culpam 
»  demovebit ,  defensoris  locis  u^elur  :  sic  iis  locis  , 
qui  accusatori  dati  suut  y  utetur  reus ,  cum  in  alios  ab 
se  crimên  volet  iransferre. 

IX.  Ex  personà  autém  conjectura  capîetur ,  si  eae 
res  y  quse  personis  attributse  sunt  y  diligenter  consi- 
derabuntur  y  quas  oïnnes  in  primo  libro  exposuimus. 
^Nam  et  de  nomine  nonnunquam  aliquicL  suspicionis 
nâàcitUr.  Nometi  auieni  cum  aicinms  ,  cognomen 
quoque  iiitellîgamr  oponet.  Ite  hominis  etaihi  certo 
^\  propriô  Vx^icâbulô  agitur  :  ut  si  dicémus,  rr  Idcifco 
<c  aiiquem  Caldum  Tocari ,  quod  tamerario  et  r^peti- 
a  tino  cdnsilio  sit  :  »  aut  si  ^  (c  *  £a  re  hominibus 
(c  Grnccis  imperitis  verba  dédisse  ,  quod  Giodius^  aut 
w  Caecilîus ,  aut  Mucius,  vocarentur.  »  Et  de  natura 
Ucet  àli^quaaluliim  ducete  suspicionis*  Omnia  enim 
h^c»  vir]^  an  mulier^  hujus  an  illius  civitatis  ût; 
quibus  sit  majoribus  y  quibus  consanguineis  y  qua 
setaie^  quo  animo^  quo  corpore,  quae  naiurse  sunt 
attributa^  ad  aliquam  conjecturani  faciendam  per- 
linebunt.  Et  ex  victu  multse  trabuntur  suspiciones  , 
bum  y  (|ù'eriiiàdmôdUïli  y  et  âpùd  qùôs ,  et  a  quibus 
^ûcatm  fet  èrtidîtus'sit,  tpiaetittit-,  et  qUibuscutn  vi- 
vat >  i^uâ  Wtiôïié  vit*,  <jfut^  toère  dothêlaiict)  vivat. 
Et  ex  fortuna  sœpe  arguraentatio  nascitur  y  cum  ser- 

■  Dimovcbit.  •«-  *  Ëla  de  ve. 


* 


DE  L'INVEimON,  LIVRE  II.  i85 

défendeur  ;  ainsi  l'accusé  se  servira  d#  ceux  de  raCcusateuii^ 
pour  rejeter  la  faute  sur  d'autres  ({ue  lui. 


IX.  On  tire  les  conjectures  de  la  perswne,  quand  on  coar 
rîdère  attentiTement  tous  les  chefi  attribués  a  la  personne  y 
et  que  nous  avons  développés  dans  le  prenner  Livré  :  car  oé 
élève  quelquefois  des  doutes  sur  le  nom,  et  par  le  nom  noib 
entendons  aussi  le  surnom.  En  effet,  il  s'agit  du  mot  propre 
et  particulier  pour  désigner  quelqu'un  :  comme  si  l'on  disait, 
ic  Qu'un  tel  a  été  nommé  CalduSy  a  cause  de  son  emporté- 
es ment  ou  de  son  impétuosité  ;  )>  ou  u  que  les  Grecs  ont  donné 
u  les  noms  de  ClodiuSy  de  CœdUus  ou  de  JAidus  a  dto  igat)- 
u  rans.  i> 

On  peut  former  aussi  quelques  conjectures  sur  la  nature  ; 
car  le  sexe,  la  nation,  les  ancêtres,  la  famille,  Tjige,  le 
caractère ,  la  complexion  (  toutes  choses  qui  forment  ce  qu'oit 
appelle  la  nature  ) ,  peuvent  donner  niaticre  g  quelque  soup- 
çons. On  en  tire  encore  beaucoup  de  la  conduite ,  en  exami- 
nant comment,  chez  qui,  par  qui  on  a  été  élevé  et  instruit; 
quelles  sont  les  liaisons,  le  plan  de  vie  de  l'accusé,  même 
dans  son  intérieur. 

t  il" 

La  fbrtunfe  peut  encore  fournir  des  af]g;umeii$  :  on  considère 
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vus  an  liber  9  pecuttiosus  an  pauper  ^  nobilis  an  îgnoK 
bilis,  felix  an  infelix^  privatus  an  in  potestate  sit, 
aut  fuerit^aut  fulurus  sit^  consideratur  :  aut  denique 
aliquid  eorum  quœrilur,  quae  fortunœ  esse  allributa 
intelliguntur*  Habitas  autem  y  quoniam  in  aliqua 
perfecta  et  conslanti  animi  aut  corporis  absolutione 
consistit^  quo  in  génère  est  virlus,  scientia,  et  quî» 
contraria  sunt;  resipsa^  causa  posita^  docebit,  ec- 
quid  hic  quoque  locus  suspicionis  ostendat.  Nam 
affectionis  quidem  ratio  perspicuam  solet  prœ  se  ge- 
rere  conjecturam  ,  ut  amor  ^  iracundia  j  molestia  : 
propterea  quod  et  ipsorum  vis  intelligitur ,.  et  quse 
res  harum  aliquam  rem  consequantur^  faciles  cognitu 
sunt.  Studium  autem  quoniam  est  assidua  et  vehemens 
ad  aliquam  rem  applicata  magna  cum  yoluntate  occu- 
patio^  facile  ex  eo  ducetur  argumentation  quam  res 
ipsa  desiderabit  in  causa.  Item  ex  consilio  sumetur 
aliquid  suspicionis.  Nam  consilium  est^  aliquid  fa- 
ciendi  uon  faciendive  excogitata  ratio.  Jam  facta ,  et 
çasus  9  et  oraliones^  quœ  sunt  omnia  (  ut  in  confirma- 
tionis  praeceptis  dictum  est)  in  tria  tempora  distri- 
biita^  facile  erit  videre^  ecquida£ferantad conjecturam 
confirmaodam  suspicionis. 


X.  Ac  personis  quidem  res  eae  sunt  attribula3n  ex 
quibus  omnibus  unum  in  locum  coactis^  accusatoris 
erit  improbatione  hominis  uti.  Nam  causa  facti  parum 
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alors  si  Paccuse  est  esclave  ou  libre ,  riche  ou  pauvre ,  illustre 
ou  inconnu ,  heureux  ou  malheureux  ;  si  c^est  un  simple  par* 
tîculier,  ou  s'il  a  été,  s'il  est  ou  s'il  sera  revêtu  de  quelç[ue 
dignité.  Enfiif ,  on  s'attache  à  tout  ce  qui  a  rapport  a  laTortune. 

Quant  a  la  manière  d'être ,  qui  consiste  dans  quelque  perfec- 
tion physique  ou  morale ,  comme  la  science ,  la  vertu ,  et  même 
leurs  contraires;  le  fait  lui-même,  quand  l'état  de  la  question 
est  posé,  montre  quels  soupçons  peut  faire  naitre  ce  lieu 
commun  ;  car  il  n'est  pas  difficile  de  former  des  conjectures 
sur  les  ailections  de  l'âme,  comme  l'amour,  la  colère,  le  cha- 
grin. On  ne  saurait  s'y  tromper,  puisqu'on  en  connaît  par- 
faitement la  nature  et  les  effets. 

»       m 

Le  goût,  qui  n'est  qu'une  volonté  fortement  prononcée  , 
une  application  continuelle  et  soutenue  a  quelque  objet ,  fournit 
aisément  des  raisons  favorables  a  la  cause.  Il  en  est  de  même 
dé  l'intention  :  c'est  un  plan  médité  pour  faire  ou  ne  pas  faire 

.M 

telle  ou  telle  chose.  Quant  aux  actions,  aux  événements  et  aux 
discours,  qui,  comme  nous  l'avons  dit  eu  traitant  de  la  con- 
firmation, peuvent  s'envisager  sous  trois  points  de  vue,  il 
est  facile  de  trouver  les  conjectures  qu'ils  offrent  pour  con- 
firmer les  soupçons. 

X.  Voila  tout  ce  qui  a  rapport  aux  personnes.  Eln  réunis- 
sant tous  ces  lieux  en  un  seu),  l'accusateur  doit  jeter  de  la 
défaveur  sur  l'accusé  :  car  les  causes  du  fait  sont  par  elles- 
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firmitudinis  habet  9  nisi  animas  ejus,  qui  insimulalar, 
in  eam  suspicionem  adducatur  ^  ut  a  tali  culpa  non 
videatur  abhorruisse*  Ut  enim  animum  alicujus  im- 
probare  nihil  attinet  y  cum  causa  ^  quara  peccaverit , 
non  *  întercessit  :  sic  causam  peccati  intercedere  levé 
est  9  si  aùimusnuUi  minus  honestâe  rationi  affinis 
pstenditur.  Quare  vitam  ejus  ,  quem  arguit ,  ex  ante 
faclis  accusator  improbare  debebit  ^  et  ostendere ,  si 
quo  in  pari  ante  peccato  convictus  sit.  Sed  id  non 
poterit;  si  quam  in  similem  ante  suspicionem  venerit^ 
ac  maxime  y  si  fieri  poterit  y  simili  aliquo  in  génère 
ejusdeni  modi  causa  aliqua  commotum  peccasse  y  aut 
in  œque  magna  re  y  aut  in  majore  y  aut  in  minore  :  ut 
si  y  quem  pecunia  dicat  inductum  fecisse  y  possit  de- 
monstrare  aliqua  in  re  êjus  aliquod  factum  avarum. 
Item  in  omni  causa  natiiram  y  aut  victum  y  aut  stu- 
dium^  autfortunam^  aut  aliquideorum  ^  quae  personis 
attributa  sunt  y  ad  eam  causam  j  qua  commotum  pec- 
casse dicet  y  adjungere  y  atque  ex  dispari  quoque 
généré  culparum  ^  si  ex  pari  sumendi  faculta^  non 
erit  y  improbare  animum  adversarii  oportebit  :  «  Ut 
(c  si  avaritia  inductum  arguas  fecisse  y  et  avarum  eum, 
^  ((  quem  accuses^  demonstratê  non  possis;  aliis  afBnerA 

(c  esse  viliis  docéas  y  et  ex  ea  re  non  esse  mirandum^ 
(c  qui  in  illa  re  turpis  y  aut  cupidos  y  aut  peiulans 
<(  fuerit,  bac  quoque  in  re  eum  deliquissé.  »  Quantum 
enim  de  honestate  et  auctorilatc  ejus  ,  qui  arguîtur  , 
detractum  est^  tantumdem  de  faeuitaie  imius  e&t  de» 

.'  Ititerce99er». 
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tnémrs  ie  peu  d'importatice,  si  l'on  ne  jette  sur  t'accuse  dei 
soupçons  qiii  rendent  unk;  telle  conduite  vraisemblable  de  sa 
part.  Eu  etfet ,  s'il  est  inutile  de  reprocher  k  un  boinine  de  mau- 
Taises  intentions,  quand  il  n'a  point  eu  occasion  de  se  rendre 
coupable ,  l'accusation  n'a  guère  plus  de  fondement ,  si  l'oc- 
casion du  crime  s'est  présentée  a  un  homme  dont  la  vertu  ne 
$'est  jamais  démentie.  Aussi  l'accusateur  doit-il  s'attacher  sur*^ 
tout  fi  répandre  de  la  défaveur  siu*  la  vie  de  celui  qu'il  accuse^ 
et  a  montrer  ^'il  à  déjk  été  convaincu  d'un  semblable  délit; 
Cela  tf  est-il  pas  possible ,  faites  voir  qu'il  a  été  déjà  exposé  k 
de  seinblâbles  isoupçbns  ;  bu  plutôt,  si  vous  le  pouvez,  dites  que 
des  motifs  a  peu  près  semblables  l'ont  rendu  coupable  d'une 
faute  de  même  espèce,  égale,  ou  plus  grave  ou  plus  légère: 
par  exemple  ,  si ,  en  disant  qu'il  a  été  entraîné  par  la  soif  de 
Tor ,  vous  prouvez  qu'il  a  montré ,  dans  certaine  occasion,  de 
1  avidité. 

On  peut,  daûb t}ueh]ue  eàuse  que  66 sèit)  fbrtiiei^i«  tustiS 
^uî  fait  agir  l'aceUsé ,  pat  A»  conjectures  tirées  de  îa  nalutè ,. 
de  la  ttànîère  dé  ViVfé ,  des  gôûts ,  dé  là  fortune  ou  de  quel- 
l^îi'un  des  lieux  qui  appàriSennent  aux  personnes,  ou  bien 
par  des  délits  d'un  genre  différent  ;  si  vous  n'en  trouve» 
point  de  semblables  >  élevez  des  préventions  contre  lui.  Ditesr 
vous  qu'il  a  été  entraîné  par^  la  soif  de  l'or  ;  «si  vous  ne  peu- 
c<  vez  montrer  qu^il  estsavâre  y  proives^'il  est  sujet  k  d'autrai 
«  défauts,  et  qu'il  n'est  point  étonnant  qu'un  homme  vil,  em- 
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fensionis  deminutum.  Si  nuUi  affinis  poterit  vitio 
reus  aDte  admisso  demoqstrari  ;  locus  inducetur  ille  ^ 
per  quem  horlandi  judices  erunt ,  ut  veterem  famam 
liominis  j  nihil  ad  rem  putent  pertîuere.  ]Nam  eum 
ante  celasse  y  nunc  manifesto  teneri  ;  quare  non 
oportere  hanc  rem  ex  superiori  vita  spectari ,  sed  su- 
periorem  yitam  ex  hae  re  improbari ,  et  aut  potesta- 
tem  ante  peccandi  non  fuisse ,  aut  causam  :  aut  y  si 
hœc  dici  non  poterunt  j  dicendum  erit  illud  extre- 
inum  y  non  esse  mirum ,  si  nunc  primum  deliqueriu 
IVam  necesse  est ,  eum  ^  qui  velit  peccare  y  aliquando 
primum  delinquere.  Sin  vita  ante  acta  ignorabitur  y 
hoc  loco  praeterito ,  et  cur  prœtereatur  ,  demonstrato^ 
argumentis  accusationemstatimconfirmare  oportebit. 


XL  Defensor  autem  primum  y  si  poterit  y  debebit 
vitamcjus^  qui  insimulabitur  ,  quam  honestissimam 
demonstrare.  Id  faciet  y  si  ostendet  aliqua  ejus  nota 
et  communia  officia  :  quod  genu^  y  in  parentes  y  co- 
gnatos^  amicos^  affines^  necessarios  :  etiam  quae  magii 
rara  et  eximia  sunt  y  sifib  eo  cuia  magno  aliquo  la- 
bore  ,  aut  periculo ,  aut  utraque  re ,  eum  necesse  non 
esset  y  officii  causa  y  aut  in  rempublicam  y  aut  in  pa- 
rentes y  aut  in  aliquos  eorum  y  qui  modo  expositi 
sunt  y  '  factum  aliquid  esse  dicet  :  deinde  si  nihil 

>  Facta. 
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t<  porté;  avide,  se  soit  rendu  coupable  d'un  pareil  délit,  n 
Car,  plus  TOUS  affaiblissez  sa  réputation  de  vertu,  plus  vous 
rendez  sa  défense  difficile. 

Si  vous  ne  pouvez  montrer  que  l'accusé  soit  sujet  à  aucun 
défaut,  engagez  les  juges  k  n'avoir  aucune  considération  pour 
la  réputation  dont  il  a  joui  jusqu'uktrs  ;  car  il  dissimulait  au* 
paravant ,  et  vient  de  se  montrer  tel  qu'il  est.  Sa  vie  antérieure 
ne  doit  donc  pas  justifier  son  action;  mais  son  action  doit 
déposer  contre  sa  vie  antérieure.  Il  ne  lui  a  manqué  que  le 
pouvoir  ou  l'occasion  de  faillir.  Si  ce  moyen  est  impraticable , 
dites,  pour  dernière  ressource,  qu'il  n'est  point  étonnant  que 
ce  soit  la  première  faute  :  il  faut  bien  qu'un  coupable  ait  com- 
mencé par  quelque  chose.  Sa  vie  antérieure  n'est-elle  pas 
connue ,  supprimez  ce  lieu  commun ,  en  exposant  vos  raisons , 
et  appuyez  de  suite  votre  accusation  par  des  raisonnemens. 

XI.  Quant  a  ce  qui  concerne  le  défendeur ,  son  premier  de* 
voir  est  de  montrer  que  jamais  son  client  ne  s'est  écarté  du 
sentier  de  la  vertu  ;  qu'il  a  rempli  les  devoirs  communs  et  or- 
dinaires envers  ses  païens,  ses  proches,  ses  amis,  ses  alliés; 
qu'il  s'est  distingué  par  des  actions  rares  et  éclatantes,  en 
s'exposant ,  sans  y  être  forcé ,  a  de  grandes  fatigues ,  a  de  grands 
dangers ,  ou  en  bravant  ce  double  obstacle ,  pour  rintér$t  de 
la  patrie  ou  de  ceux  auxquels  il  est  uni  par  le  sang  ou  par 
Tamitié  ;  ensuite ,  qu'il  n'a  jamais  failli  -,  que  jamais  les  passions 
n'ont  pu  l'écarter  de  son  devoir.  Si  vous  montrez  qu'il  n'a 
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deliquîsse  j  nidla  cupidîtate  impedîtvm  ab  of&cîo 
r^ces^i^se.  Quod  eo  cpB%pi9tiu9  erit ,  »i  ^  cum  pote»^ 
tas  impune  aliquid  facîendi  minus  honçste  fuisse  di- 
cetur^  volunlas  ei  facieudi  demonstrabitur  abfuisse. 
Hoc  autem  îpsum  genus  erit  eo  firmius  y  si  eo  ipso  in 
génère  ^  quo  arguetur ,  integer  autea  fuisse  demons- 
trabitur  :  ut  si  y  cum  ^yaritiae  ç^usa  fecisse  arguatur  ^ 
xninime  ompiiu  yita  pecupiaeçupidus  fuisse  doceatur. 
Hic  illa  magna  cum  grayitate  iuducetur  iodignatio  f 
juncta  conquestioni^  per  quam  miserum  facinus  esse^ 
et  indignum  demonstrabiiur  ^  cum  animus  omni  in 
vita  fuerit  a  yîtiis  remotissimus^  eam  causam^  putare, 
quae  homines  audaces  in  fraudem  rapcre  soleat  y  cas- 
tîssimum  quoque  hominem  ad  peccaBdum  potuisse 
impellere  :  aut  iniquum  .eue  ^  et  optimo  cuique  per<^ 
niciosissimum»  Qon  vitam  bQne^te  act^m  tali  in  tem-t 
porc  quam  plurimum  prodes$ie  ^  sed  subite  ex  crimi- 
natione^  quae  confîngi  '  quamvis  facile  posslt^  tIou 
ex  ante  acta  vita  y  quae  neque  ad  tempus  (ingi  y  neque 
ullo  modo  immutari  posait ,  facerc  judlcium.  Sin 
dutem  in  ante  acta  vit^  aliquâe  lurpitvdioes  ernnt  ; 
ant  falso  venisse  in  eam  exîstimaty^neni  dicentur  ^  aut 
ex  aliquorum  invidia^  aut  obtrectatione  ^  aut  falsa 
opinione  y  aut  imprud^itiae  y  neçessitudini  y  aut  per- 
suasioni  adolescentiae^  aut  alicui  non  malitiosœ  animi 
affectioni  attribuentur  ,  aut  dissimili  in  génère  vitio- 
rum,  ut  animus  non  omnino  integer,  sed  a  tali  culpa 
remotus  esse  videatur.  Ac  si  nuUo  modo  vilee  turpi- 

*  Abest  ijïiamyis. 
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jamais  eu  la  volonté  de  faillir,  quand  il  le  pouvait  ijnpuné- 
neat ,  vous  ajoutez  un  nouveau  poids  a  cette  défense. 

Votre  justification  sera  plus  évidente  encore ,  si  vous  prou- 
vez qu'il  a  toujours  été  a  Vabri  du  soupçon  sur  le  genre  de 
délit  dont  on  Paccuse  ;  que  Pon  donne  Tavarice  pour  motif  a 
un  homme  qui  n'a  jamais  aimé  Targent.  Alors  plaignez-vous 
avec  un  ton  d'indignation  et  de  noblesse  ;  montrez  combien 
il  est  injuste ,  combien  il  est  indigne,  de  supposer  qu'un  boinme 
vertueux  ait  pu  se  laisser  aller  au  crime ,  par  les  mêmes  motifs 
qui  guident  les  hommes  pervers  et  audacieux  *,  combien  et 
serait  exposer  les  honnêtes  gens  que  de  n'avoir,  dans  de 
telles  circonstances ,  aucun  égard  pour  une  vie  consacrée  toute 
entière  à  la  vertu ,  en  les  jugeant  sur  une  accusation  sou- 
daine ,  qu'il  est  si  fJM^ile  de  supposer ,  plutôt  que  sur  le  témoi- 
gnage aussi  éyident  qu'irréprochable  de  leur  vie  passée. 

Sa  vie  passée  ofTre-l-elle  quelques  actions  honteuses ,  ré- 
pondez qu'on  s'est  trompé,  ou  attribuez4es  a  l'envie,  a  la 
malveillance,  a  l'errew  ou  k  l'imprudence,  a  la  nécessité,  à 
des  conseils  dangereut ,  a  la  jeunesse ,  cm  a  quelque  passion 
qui  n'ait  rien  de  crimind,  pu  a  un  défaut  différent  dcr  celui 
dont  on  accuse  votre  client,  afin  de  le  faire  paraître,  sinon 
innocent,  du  moins  incapable  d'une  pareille  faute.  Si  rien  ne 
peut  justifier  la  bassesse  ou  l'infamie  de  sa  conduite ,  répon^ 
-dez  qu'il  ne  s'agit  point  de  ses  mœurs  et  de  sa  conduite  passée. 


t 
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tudo  y  aut  ÎDfamîa  leniri  poterit  oratîone  ;  negar< 
oportcbii  de  vlla  ejus  et  moribus  quseri  ^  sed  de  ei 
crimine ,  quo  de  argnatur  :  quare  ,  anle  factis  omîs- 
sis  y  illud  y  quod  inslet ,  agi  oportere. 

XII.  Ex  faclp  autem  ipso  suspicioDes  ducentur,  si 
totius  admiuislralio  negotii  ex  omnibus  partibuj 
perienlabilur  :  atque  bœ  sUspiciones  parlim  ex  nego- 
tio  separatim  ^  partim  communiter  ex  personis  atqm 
ex  negolio  proficiscenlur.  Ex  negotio  duci  poterunt , 
si  eas  res ,  quœ  negoliis  attributse  sunl ,  diligentei 
considerabimus.  Ex  iis  igitur  in  banc  constitutionem 
convenire  videniur  gênera  eorum  omnia  ,  partes 
geuerum  pleraeque.  Videre  igitur  primum  oportebit. 
qunc  sini  coutiueutia  cum  ipso  negotîo,  boc  est,  quae 
ab  re  separari  non  possunt.  Quo  in  loco  salis  erit  di- 
ligenlcr  considerare  y  quid  sit  ante  rem  factum  y  ex 
quo  spes  perficiendi  nata,  et  faciendi  facultas  quœslta 
videatur  ;  quld  in  ipsa  re  gerenda  ;  quid  postea  con-^ 
secutum  sit.  IVindc  ipsius  est  negotii  gestio  pertrac- 
tanda.  Nani  iioc  genns  canim  rerum,  quœ  negotio 
attribiitio  suut  y  secundo  in  loco  nobis  est  exposituni. 
Ilocorgoiu  goiuTO  spectabitur  locus,  tempus,  oc- 
csisio  y  ftiouhaH  :  quorum  uniuscu]usque  vis  diligenter 
in  ooutinnulionis  prœceptis  explicata  est.  Quare,  ne 
aul  bic  non  admonuisse  y  aut  ne  eadem  iterum  dixissc 
vldeumur  y  breviter  demonstrabimus  y  quid  quaquc 
in  parte  considerari  oporteal.  In  loco  igitur  opportn- 
nitas  y  in  tempore  longinquitas  y  in  occasione  comme- 
ditas  ad  taciendum  idonea  y  in  facultate  copia  et  po- 
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nais  uniquenient  du  délit  dont  on  l'accuse ,  et  dont  il  faut 
s'occuper  sans  rappeler  le  passé. 


..  XII.  Pour  tirer  des  soupçons  de  l'action  même ,  il  faut  en 
examiner  la  marche  dans  tons  les  points.  Les  uns  naissent  du 
fait  en  particulier,  les  autres  du  fait  et  de  la  personne.  On 
les  tire  du  fait,  en  examinant  attentivement  tout  ce  que  nous 
ayons  rapporté  aux  choses.  Il  est  facile  de  voir  que  ce  point 
embrasse  tous  les  genres  et  presque  toutes  leurs  espèces. 

Exanunez  d'abord  les  circonstances  inhérentes  au  sujet  y 
c'est-a-dire  qui  en  sont  inséparables  ;  et  il  suffit  de  considérer 
ce  qui  a  précédé ,  ce  qui  a  donné  l'espoir  de  réussir,  et  les 
moyens  d'exécuter ,  le  fait  lui-même  et  ses  suites ,  puis  l'exé- 
cution ;  car  ce  lieu  commun  est  le  second  de  ceux  que  nous, 
attribuons  aux  choses. 

Il  faut  alors  examiner  le  lieu,  le  temps,  l'occasion,  les 
moyens  :  nous  avons  développé  tous  ces  points  en  traitant  de 
la  confirmation.  Aussi ,  pour  qu'on  ne  puisse  pas  nous  reprocher 
de  n'en  point  parler  ici ,  ou  de  nous  répéter,  nous  allons  mon- 
trer en  peu  de  mots  ce  qui ,  dans  chacun  d'eux ,  doit  fixer  Pat- 
tention.  Dans  le  lieu ,  c'est  la  commodité  ;  dans  le  temps ,  la 
durée  ;  dans  l'occasion,  l'opportunité  ;  dans  le  pouvoir,  l'a- 
bondance et  la  disposition  des  moyens  indispensables  pour 
l'exécution ,  ou  qui  la  facilitent. 

IL  i3 
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testas  earum  rerum ,  propter  quas  aliquid  facilius  fit, 
aut  sinequibus  omnino  confie!  non  potest,  oonside- 
randa  est.  Dcinde  videndum  est,  quid  adjunctun^  sit 
negotio,  hoc  est,  quid  majus,  quid  minus,  quid  œque 
magnum  sit,  quid  simile  :  ex  quibus  conjectura  quœ- 
dam  ducitur ,  si ,  quemadmodum  res  majores ,  mi- 
nores, aeque  magnse  similesque  agi  soleant,  diligenter 
considerabitur.  Quo  in  génère  eventus  quoque  viden- 
dus  erit,  hoc  est,  quid  ex  unaquaque  re  soleat  eve- 
nire,  magnopere  considerandum  est;  ut  metus,  lae- 
titia ,  titubalio.  Quarta  autem  pars  erat  ex  îis ,  quas 
negotiis  dicebamus  esse  attributas  ,  consecutio.  In  ea 
qua^runtur  ea,  quœ  gestum  negotium  confestim,  aut 
ex  intervallo  consequuntur.  In  qua  videbimus  ecquae 
consuetudo  sit,  ecquae  actio,  ecquod  ejus  rei  artifi- 
ciunl  sit,  aut  usus,  aut  '  exercitatio,  hominum  aut 
approbatio ,  aut  offensio  ;  ex  quibus  nonnumquam 
elicitur  aliquid  suspicionis. 

XIII.  Sunt  autem  aliquae  suspiciones  ,  quae  com- 
muniter  et  ex  negotiorum ,  et  ex  personarum  attribu- 
tionibus  sumuntur.  Nam  et  ex  fortuna,  et  ex  natura , 
et  ex  victu,  studio,  factis,  ca^u,  orationibus,  con- 
ftilio,  et  ex  habituanimi,  aut  corporis  pleraque  per- 
tinent ad  easdem  res,  quœ  rem  credibilem,  aut  in- 
credibilem  facere  possunt,  et  cum  facti  suspicione 
junguntur.  Maxime  enim  quseri  oportet  in  hac  cons- 
titutione,  primum  potueritne  aliquid  fierî  :  deinde 
ecquo  ab  alio  potuerit  :  deinde  facultas  ,  de  qua  antc 

'  Exercitatio  hominum,  aut. 
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Gonaidérez  ensuite  les  accessoires  j  c'est-a-dire  ce  qui  est 
plus  grand  /  moindre ,  égal  ou  semblable.  On  èh  peut  tirer  des 
ccmjectures,  en  considérant  avec  attention  la  conduite  des 
cboses  plus  grandes  7  moindres  ^  égales  ou  semblables.  Cest 
a  ce  lieu  qu'il  faut  rapporter  le  résultat,  je  veux  dire  ce  que 
produit  chaque  chose,  comme  la  crainte,  la  joie,  l'incertitude. 
Les  conséquences  étaieiit  le  quatrième  lieu  commun  que  nous 
avons  attribué  aux  choses.  Elles  comprennent  ce  qui  dépend  du 
fait,  immédiatement  ou  non.  Il  faut  considérer  quelle  est  la  cou- 
tume, la  nature  du  délit,  la  formule  d'accusation,  l'usage  ou 
l'habitude,  l'intérêt  ou  la  haine  quel'a<^tion  inspire,  parce 
que  ces  moyens  peuvent  quelquefois  conduire  k  des  con- 
jectures. 


Xm.  D'autres  soupçons  naissent  a  la  fois  et  des  heux  at- 
tribués aux  choses,  et  des  lieux  attribués  aux  personnes  ;  bar 
tout  ce  qui  concerne  et  la  fortune,  et  la  nature,  et  la  ma- 
nière de  vivre,  les  goûts,  les  actions,  les  événemens ,  les  dis- 
cours, les  intentions,  enfin,  le  physique  et  le  moral,  font 
partie  de  tout  ce  qui  contribue  k  rendre  un  fait  probable  ou 
non ,  et  fortifient  les  soupçons. 

On  doit  surtout  examiner  alors  si  le  dâit  est  possible;  en- 
suite, si  tout  autre  que  l'accusé  peut  en  être  l'auteur;  puis 
on  dis(»nte  le  pouvoir  qu'il  a  eu  de  le  commettre ,  et  dont  nous 
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diximus  :  deinde  utrum  id  facinus  sit,  quod  pœnîicîre 
fuerit  necesse:  item  quod  spem  celuudi  '  non.haberct  : 
deinde  necessitudo  ;  in  qua  y  nuni,  necesse  fuerit  id 
aut  fieri ,  a^t  ita  fieri ,  quaeritur.  Quorum  pars  ad 
consilium  perlinet,  quod  personis  attribulum  est, 
ut  in  ea  causa ,  quam  exposuimus.  Ànte  rem  erit , 
quod  in  itinere  se  tam  familiariter  applicaverît ,  quod 
sermoniscausamquœsierit^quod  simul  *  deverterît, 
cœnarit.  In  re^  nbx,  somnus.  Post  rem,  quod  solus 
çxierit,  quod  illum  tam  familiarem  ^  comitem  tam 
aequo  animo   reliquerit ,  quod  cruentum   gladium 
habuerit.  Horum  pars  ad  consilium  pertinet.  Quœ- 
rîlur  enim ,  utrum  videatur  diligenter  ratio  faciendi 
«sse  habita  et  excogitata  ^  an  ita  temere ,   ut.  non 
verisimile  sit,  quemquam  tam  temere  ad  maleficium 
accessisse.In  quo  quaeritur,  num  quo  alio  modo  com- 
modius  potuerit  fieri,  vel  a  fortuna  administrari.  Nam 
saepe ,  si  pecuniae  ,  ^  si  adjumenta  y  si  adjutores  de- 
sint ,  facultas  fuisse  faciendi  non  yidetur.  Hoc  modo 
si  diligenter  attendamus ,  apta  inter  se  esse  intelli- 
gimus  haec,  quae  negotiis  y  et  illa,  quae  personis  sunt 
attributa. 

Hic  neque  facile  est,  neque  necessarium  distin- 
guerez ut  in  superioribus  partibus,  quo  pacto  quid- 
que  accusatorem ,  et  quomodo  defensorem  tractarc 
oporteat.  Non  necessarium,  propterea  qûod,  causa 
posita,  quid  in  quamque  conveniat,  res  ipsa  docebit 
eos,  qui  non  omnia  hic  se  inventuros  putabunt,  sed 

»  Abest  non,  —  *  DÎTerterit.  —  ^  Comitatum.  —  4  Abest  si. 
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Tenons  de  parler  ;  si  cette  action  était  de  nature  à  causer  des 
remords,  et  en  même  temps,-  quel  espoir  on  avait  de  la  ca- 
cher ;  enfin  la  nécessité ,  gui  montre  si  le  fait  ou  les  suites  étaient 
inévitables.  ^  Presque  tout  ceci  peut  se  rapporter  a  l'intention , 
que  nous  attribuons  aux  personnes ,  comme  dans  la  cause  que 
nous  avons  établie.  Cet  abord  familier  dans  la  route ,  la  conyer- 
sation  engagée ,  le  choix  de  la  même  auberge,  le  souper  com- 
mun, voilà  pour  les  antécédens ;  la  nuit  et  le  sommeil, ;vmlà 
pour  le  fait.  Son  départ,  seul,  son  indifférence  envers* "UU 
homme  qu'il  accompagnait  comme  son  ami^  son  épée  eàdaïii^ 
glantée ,  voila  pour  les  suite»^  *  '  ** 

» 

Une  partie  se  rapporte  aPintenticm.  On  examine  si  l'accusé 
avait  étudié  avec  soin  et  préparé  toutes  ses  démarchée ,'  ôû 
s'il  a  agi  avec  assez  d'imprudence  pour  qu'ion  ne  puîsse  y 
rien  soupçonner  de  criminel.  Cest  alors  que  l'on  considère 
s'il  ne  pouvait  point  trouver  quelque  voie  plus  commode,  si 
ce  n'est  point  l'ouvrage  du  hasard.  Car.  souvent,  si  l'argent, 
les  secours  et  les  complices  viisnnept  a  manquer ,  on  n'a  plus 
de  moyens  d'exécution.  C'est  ici  qu'avec  un  peu  d'attention, 
on  verra  se  réunir  les  Ueux  relatifs  aux  choses  et  aux  personnes. 
Il  serait  aussi  difficile  que  superflu  dé  tracer ,  comme  nous 
l'invons  fait  plus  haut ,  à  l'accusateur  et  au  défendeur ,  ta 
marche  que  chacun  doit  suivre.  Superflu  :  la  question  un« 
fois  posée,  on  trouvera  facilement  tout  ce. qui  lui  convient, 

•       ■  •  * 

SI,  en  ne  croyant  pas  trouver  ici  tous  les  cas  prévus  et  déve- 
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(ad  ea,  quae  prsecepta  sunt,  compara tionis)  nùiodo 
quandam  iû  commune  mediocrem  inielligentiam  con- 
fèrent :  non  facile  autem^  quod  et  infini tudi  est  tôt  de 
rébus  utramque  in  partem  singillatim  de  unaquaque 
explicare,  et  alias  aliter  hsec  in  utramque  partem  causse 
soient  convenire.  Quare  considerare  haec,  quae  expo- 
suimus^  oportebit. 

'XIV.  Facilius  autem  àd  invéntionem  animus  in- 
cedet,  si  gesti  negotii  et  suam,  et  adversarii  narratio- 
diem  sœpe  et  diligenter  pertractabit,  et  '  quod  quseque 
^rs  suspicionis  babebit^elicieus^  considerabit,  quare, 
quo  consilto,  qua  spe  perficiendi  quidque  factum  sit: 
cur  hoc  modo  potius  y  quam  illo  :  cur  ab  hoc  potins  y 
.quam  ab  illo  :  cur  nulio  adjutore  y  aut  cur  hoc  :  cur 
;nemo  sit  conscius,  aujt  cur  isit,  aut  cur  hic  sit;  cur  hoc 
antc  factum  sit  :  cur  hoc  ante  factum  non  sit  :  cur  hoc 
10  ipso  negotio  :  cur  hoc  post  negotium  :  aut  quid 
factum  de  industria,  aut  quid  rem  ipsam  consecutum 
sit  :  constetne  oratio  aut  cum  re,  aut  ipsa  secum  :  hoc 
bujusne  rei  sit  signum,  anillius  y  an  '  ethujus  et  illius, 
et  utrius  potius  :  quid  factum  sit,  quod  non  oportuerit, 
aut  non  factum  y  quod  oportuerit.  Gum  animus  hac 
jLntentione  omnes  totius  negotii  partes  considerabit , 
tum  illi  ipsi  in  médium  conservati  loci  procèdent, 
de  quibus  antç  dictum  est  :  et  tum  ex  singulis,  ^  tum 
ex  conjunctis  argumenta  certa  nascentur.  Quorum  ar- 
gumentorum  pars  probabili,  pars  necessario  in  gé- 
nère versabitur.  Accedunt  autem  ad  conjecturam  saepe 

}  Quid.  —  »  Abest  et.  —  '  Cum. 
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loppés ,  on  met  un  peu  du  sien  dans  l'étude  des  préceptes , 
et  si  Ton  a  quelque  intelligence  :  difficile  ;  en  effet ,  on  n'aurait 
)amais  fini  de  dérelopper  le  pour  et  le  contre  sur  chacun  âé 
ces  nombreux  sujets ,  qui  se  modifient  suivant  les  circonstances. 
Il  faut  donc  s'attacher  a  Pexamen  des  points  dont  nous  avons 
parlé. 

XIV.  Pour  rendre  Pinvention  plus.facile ,  revenez  souvent 
•et  avec  soin  sur  la  narration  de  votre  adversaire  et  sur  la  vôtre  ^ 
et  en  formant  toutes  les  conjectures  dont  chaque  point  e^ 
susceptible,  examinez  pourqucH,  dans  quelle  intention,  avec 
quel  espoir  de  réussite  l'action  a  été  commise  ;  pourquoi  dé 
telle  manière  plutôt  que  de  telle  autre  j  pourquoi  pai*  celui-ci 
plutôt  que  par  celui-là;  pourquoi  sans  complices,  ou  avec 
t^s  et  tels  ;  pourquoi  avec  ou  sans  confidens ,  ou  précisément 
avec  ceux-là  ;  pourquoi  a-t-on  ou  n'a-t-on  pas  fait  telle  chose 
avant  l'action  ;  pourquoi  celle-ci  pendant  Faction  mêmeVpdur- 
quoi  celle-là  après  ;  ce  qu'on  a  fidt  à  dessein^  ou  ce  qui  était 
une  suite  naturelle  de  l'action  ;  si  le  discours  est  d'accord 
avec  le  sujet  ou  avec  lui-même  ;  si  tel  signe  indique  plutôt 
ceci  que  cela,  ou  l'un  et  l'autre,  ou  lequel  des  deux;  ce  qu'on 
a  fait  d'inutile,  ce  qu'on  n'a  pa&  fait  de  nécessaire. 

,  Après  cet  examen  rigoureux  de  toutes,  les  parties  du  fait.^ 
on  déploiera  les  lieux  communs  dont  nous  avons  parlé ,  €t 
qu'on  tenait  en  réserve.  Tantôt  séparés,  tantôt  réunis,  ik^ 
fourniront  des  argumens  solides ,  dont  les  uns  établiront  kt 
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quj^stiones 9  testimonial  rumores  :  quœ  contra  omnia 
uterque  simili  via  praeceptorum  torquere  ad  suae 
causas  çommodum  debebit.  Nam  et  ex  qusestione  sus- 
piciones  ,  et  ex  testimonio ,  et  ex  rumore  aliquo  pari 
ratione  ,  ut  ex  causa ,  et  ex  persona  ,  et  ex  facto  duci 
oportebit. 

Quare  nobis  et  ii  videntur  errare,  qui  hoc  genus 
fiuspicionum  j  artificii  non  putant  indigere^  et  ii ,  qui 
aliter  hoc  de  generè,ac  de  omni . conjectura  praeci- 
piendum  putant.  Omnis  enim  iisdem  ex  locis  conjec- 
tura sumenda  est  :  nam  et  ejus  y  qui  in  quaestione 
aliquid  dixerit^  et  ejus^  qui  in  testimonio ,  et  ipsius 
rumoris  causa  et  veritas  ex  iisdem  attributionibus 
reperietur.  Omni  autem  in  causa  pars  argumentorum 
est  adjuncta  ei  causae  solum^  quae  dicetur,  et  ab  ipsa 
ita  ducta  y  ut  ab  ea  separatim  in  omnes  ejusdem  gene- 
ris  causas  transferri  non*  satis  commode  possit  :  pars 
.autem  est  pervagatior,  et  aut  in  omnes  ejusdem  ge- 
neris  ^  aut  in  plerasque  causas  accommodata. 


XV.  Haec  ergo  argumenta ,  quae  transferri  in  mul- 
tas  causas  possunt,  locos  communes  nominamus.  Nam 
locus  communis  aut  certae  rei  quandam  continet  am- 
plificationem  :  ut  si  quîs  hoc  velit  ostemdefe,  eum  , 
qui  parentem  necarit,  maximo  supjilicio  esse  dignum  ; 
quo  loco^  nisi  perorata  et  probata  causa  ^  non  e^ 
ùtendum  :  aut  dubiae  ^  quae.  ex  contrario  quoque  hs^^ 
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•^probabilité^  les  autres,  la  nécessité  du  fait.  Souvent  tes  tor« 
tures  y  les  témoins ,  les  bruits  publics  fortifient  les  conjectures  ; 
et  chacune  des  deux  parties  doit,  par  les  mêmes  moyens , 
tâcher  de  les  faire  tourner  a  son  avantage  ;  car  on  doit  tirer 
des  soupçons  de  la  question ,  des  témoins  et  des  bruits  pu* 
blics;  comme  de  la  cause ,  de  la  personne ,  et  du  fait  même. 

Aussi,  suivant  nous,  on  se  tromperait  également  en  pen* 
sant  que  cette  espèce  de  soupçons  n'a  nullement  besoin  d'art> 
ou  bien  en  donnant  pour  chacun  d'eux  une  méthode  particu- 
lière. En  effet,  on  peut  tirer  de's  mêmes  lieux  toutes  sortes  de 
conjectures  ;  car  on  peut  suivre  la  même  marche  pour  vérifier 
les  dépositions  arrachées  par  la  torture,  celles  des  témoins, 
les  bruits  publics,  et  pour  remonter  ajieur  source  :  et  dans 
toute  cause ,  lorsqu'une  partie  des  argumens  tirés  de  la  cause 
même  lui  sont  inhérens,  et  ne  peuvent  facilement  s'adapter  à 
toutes  les  causes  de  la  même  espèce ,  l'autre  partie  s'applique 
d'une  manière  plus  vague  a  toVites  celles  de  la  même  espèce ,  ou 
même  a  la  plupart  des  causes. 

XV.  Ces  argumens ,  qui  conviennent  à  un  grand  nombre  de 
causes ,  *  nous  les  appelons  lieux  communs  ;  car  un  lieu  com- 
mun sert  de  développement  à  une  chose  douteuse  ou  certaine  : 
certaine  ;  si  vous  voulez,  par  exemple ,  montrer»  qu'un  par- 
ricide est  digne  des  plus  grands  supplices,  il  faut,  avant  d'ap- 
puyer sur  ce  point,  prouver  le  crime  ;  ou  douteuse ,  quand  le 


aoa  DE  INVENTIONE,  LIBER  IL 

l>cat  probabiles  rationes  argumeptandi  :  ut  suspicion 
ïiibuscredi  oportere^  et  contra,  suspiclonibus  credii 
non  oportere.  Ac  pars  locorum  communium  ''  pef* 
indignatîonem ,  aut  per  conquestioneiu  inducitur, 
ije  quibus  ante  dictum  est;  pars  per  aliquam  pro- 
babilem  utraque  ex  parte  rationetn.  Distlnguîtur  au- 
tem  oratio  atque  illustratur  maxime ,  raro  inducendis 
locis  communibus,  et  aliquo  loco,  jam  certioribus 
illis  auditoribus  9  et  argumentîs  confirmads.  Nam  et 
tum  conceditur  commune  quiddam  dicere,  cum  dili- 
genier  aliquis  proprius  causae  locus  tractalus  est ,  et 
auditoris  animus  aut  renovatur  ad  ea,  quse  restant, 
aut  omnibus  jam  dictis  exsuscitatur.  Omnia  enim 
ornamenta  elocutîoûis,  in  quibus  et  suavitatis  et  gra- 
-yitatis  plurimum  consistit,  et  omnia,  quae  in  inven- 
tione  "  verborum  et  sententiarum  aliquid  habent 
dignitatis,  in  communes  locos  conferuntur.  Quare,. 
tion  ut  causarum,  sic  oralorum  quoque  mullorum 
communes  loci  sunt.  Nam  nisi  ab  iis ,  qui  multa 
exercitatione  magnam  sibi  verborum  et  sententiarum 
copiam  comparaverint,  tractari  non  poterunt  ornate, 
et  graviter,  quemadmodum  natura  ipsorum  desiderata 
Atque  hoc  sit  nobis  dictum  communiter  de'omni 
génère  locorum  communium. 

XVI.  Nunc  exponemus,  in  conjecturalem  cons*- 
titutionem  qui  loci  communes  incidere  soleant  :  .çus- 
picionibus  credi  oportere,  et  non  oportere  :  rumo- 
ribus  credi  oportere  ,   et  non  oportere  :   teslibus 

»  Aut  per.  —  »  Et  verborum. 
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contraire  offre  des i:aisoiis également  probables;  par  exemple; 
Il  faut  croire  aux  soupçons  ,  ou  bien  il  ne  faut  pas  y  croire. 
Parmi  les  lieux  communs,  les  uns  s'emploient  pour  exciter 
rindignatiou  ou  la  compassion ,  comme  nous  Pavons  dit  plus 
haut,  les  autres  pour  appuyer  quelle  point  qui  qffre  des  rai- 
sons pour  et  contre. 

Voulez- vous  mettre  de  l'ordre  et  de  la  clarté  dans  un  dis» 
cours,  employez  rarement  les  lieux  communs,  et  seulement 
quand  vous  aurez  gagné  Tauditeur  par  des  preuves  plus  con- 
vaincantes. Car  il  n'est  permis  de  parler  en  général ,  que  lors- 
qu'on  a  développé  quelque  lieu  propre  a  la  cause,  pour  préparer 
Tauditoire  k  ce  qui  suit,  ou  pour  le  délasser,  quand  on  a 
épuisé  la  matière.  Tout  ce  qui  donne  de  l'agrément  et  du 
poids  k  un  discours ,  de  la  dignité  au  style  et  aux  pensées ,  se 
rapporte  aux  lieux  communs. 

Aussi  les  lieux  communs  ne  sont-ils  pas  plus  le  propre  de 
tous  les  orateurs  que  de  toutes  les  causes  ;  car  celui  qui ,  par 
une  longue  habitude  de  la  parole ,  n'aura  pas  amassé  un  grand 
fonds  de  pensées  et  d'expressions ,  ne  pourra  point  leur  donner 
les  ornemens  et  la  force  nécessaires.  Cette  observation  peut 
s'appliquer  k  tous  les  lieux  communs  en  général. 

XVL  S'agit-îl  d'une  cause  dç  conjecture ,  voici  les  lieux 
communs  qu'elle  offre  ordinairement  :  les  soupçons ,  les  bruits 
publics,  les  témoins ,  les  aveux  arrachés  par  la  torture  (selon 
la  nature  du  sujet) ,  méritent  ou  ne  méritent  pas  notre  coa- 
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çredi  oportere ,  et  non  oportere  :  qusestionibus  credi 
oportere  y  et  non  oportere  :  yitam  anteactam  spectari 
oportere ,  et  non  oportere  :  ejusdem  esse  ,  qui  in 
illâ  re  peccarit  ^  et  hoc  quoque  admisisse ,  et  non 
esse  ejusdem  :  maxime  spectari  causam  oportere  ,  et 
non  oportere-  Atque  hi  quidem ,  et  si  qui  ejusmodi 
ex  proprio  argumento  communes  loci  nascentur  ,  in 
contrarias  partes  deducentur.  Certus  autem  ]ocu5  est 
accusatoris  y  per  quem  auget  facti  alrocitatem  ;  et 
alter ,  per  quem  negat  malorum  misereri  oportere  : 
defensorls^  per  quem  calumnia  accusatorum  cum 
indignatione  ostenditur  ;  et  per  quem  cum  conques- 
tione  misericordia  captatur.  Hi ,  et  céleri  omnes  loci 
communes  y  ex  iisdem  prœceptis  sumuntur  y  quibus 
ceterœ  argumentationes  :  sed  illae  tenuius  y  et  acutius', 
et  subtilius  tractantur  ;  hi  autem  grayius  y  et  orna* 
tius  y  et  cum  yerbis  y  tum  etiam  sententiis  excelleu- 
tibus.  In  illis  enim  finis  e$t  ^  ut  id ,  quod  dicitur  y 
verum  esse  videatur  :  in  his,  tametsi  hoc  quoque 
videri  oportet  y  tamen  finis  est  amplitudo.  Nunc  ad 
aliam  constitutionem  transeamus. 

XVII.  Cum  est  nominis  controversia ,  quia  vis  vo- 
cabuli  definienda  yerbis  est,  constitutio  c^efitiitiva 
dicitur.  Ejus  generis  exemplo  nobis  posita  sit  haec 
causa  :  «  C.  Flaminius  is  y  qui  consul  rempublicam 
((  maie  gessit  bello.  Punico  secundo  ,  cum  tribunus 
«  plebis  esset ,  invito  senatu  y  et  omnino  contra  vo- 
«  luntatem  omnium  o|)timaluin ,  per  seditionem:  ad 


\- 
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fiance.  Il  faut  avoir  ou  nie  pas  avoir  égard  a  la  conduite  pas- 
sée. Un  homme  déjà  coupable  de  tel  délit,  est  ou  peut  n'être 
pas  capable  de  tel  autre.  Il  faut  s^attacher  surtout  a  la  cause, 
ou  ne  point  s'y  arrêter.  Ces  lieux  communs  et  tous  les  autres 
semblables ,  qui  naissent  du  fond  du  sujet ,  peuvent  s'employer 
pour  et  contre. 

.  Mais  un  lieu  propre  a  l'accusateur  est  celui  qui  exagère 
Pàtrocité  du  fait ,  et  qui  nous  défend  la  pitié  pour  les  méchans. 
11  appartient  au  défenseur  d'exciter  l'indignation  en  dévoilant 
la  mauvaise  foi  de  l'accusateur ,  et  de  chercher  par  ses  plaintes 
à  exciter  la  compassion.  On  suit ,  k  Pégard  de  ces  lieux  com- 
muns et  de  tous  les  autres,  les  mêmes  règles  que  pour  toutes 
les  autres  espèces  de  raisonnemens.  Mais  ceux-ci  exigent  plus 
d'art  et  de  finesse,  et  en  même  temps  plus  de  simplicité  ;  les 
autres  plus  de  force ,  plus  d'ornemens ,  plus  de  pompe  dans 
le  style  et  dans  les  pensées.  Car  les  uns  n'ont  d'autre  but  que 
de  prouver;  les  autres,  quoiqu'ils  servent  aussi  a  prouver, 
ont  pour  but  l'amplification.  Passons  maintenant  a  une  autre 
question. 

XVII.  La  discussion  porte-t-elle  sur  les  mots  :  comme  il 
faut  les  définir ,  la  question  s'appelle  définitive.  Prenons  pour 
exemple  la  cause  suivante  :  (c  Le  consul  C.  Flaminius  qui ,  pen- 
V  dant  la  seconde  guerre  punique ,  mit  la  république  dans  un 
ic  si  grand  danger,  était  tribun  du  peuple,  lorsque,  malgré 
«  le  sénat ,  malgré  l'opposition  de  tous  les  patriciens ,  il  porta 
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«  populum  legem  agrariam  fèrebat.  Huuc  paler  suus 
K  concilium  plebis  habentem  de  templo  deduxit  ^  ar-* 
(c  cessitur  majestalis.  »  Iptentio  est^  «  Mâjestatem 
((  mlouisii  y  ^uod  tribunum  plebis  de  templo  de- 
ce  duxisti.  »  Depulsîo  est ,  «  Non  minui  mâjestatem.  » 
Quaestio  est,  «  Majeslatemne  minuerit.  »  Ratio  :  «  In 
((  filium  enim  quam  habebam  polestatem ,  ea  usus 
c<  sum.  »  Rationis  infirmatio  :  (c  At  eoim  ,  qui  patria 
u  potestate,  hoc  est,  privata  (quadam),  tribuniciam 
«  (potestatem) ,  hoc  est,  populi  potestatem  infirmât^ 
H  minuit  is  mâjestatem.  »  Judicatio  est  :  «  Minuatne 
t(  is  mâjestatem ,  qui  in  tribuniciam  potestatem  patria 
((  potestate  utatûr.  »  Adhanc  judicationemargumen- 
tationes  omnes  afiFerri  oporlebit. 

Ac  ne  quis  forte  arbîtretur ,  nos  non  intelligere  , 
aliam  quoque  incidere  constitutionem  in  banc  cau- 
sam  ;  eam  nos  partem  solam  sumimus  ,  in  quam  prae* 
cepta  nobis  danda  sunt.  Omnibus  autem  partibus  hoc 
in  libro  explicatis,  qïiivis  omni  in  causa,  si  diligenter 
attendet ,  omnes  videbit  constitutiones ,  et  earum  par- 
tes ,  et  controversias ,  si  quae  forte  in  eas  incident. 
Nam  de  omnibus  perscribemus.  Primus  ergo  accu- 
satoris  locus  est ,  ejus  nomini»,  cujus  de  vi  quasritur  , 
brevis,  et  aperta,  et  ex  hominum  opinione  definitio  ^ 
hoc  modo  :  «  Mâjestatem  minuere  ,  est  de  dignitate  , 
((  aut  amplitudine,  aut  potestate  populi ,  aut  eorum  , 
ce  quibus  populus  potestatem  dédit ,  aliquid  dero— 
((  gare.  »  Hoc  sic  breviler  expositum ,  plurlbus  verbîs 
est  et  rationibus  confirmandum  ,  et  ita  esse  ,  ut  des- 
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«  les  Romains  à  se  soulerer,  en  leur  proposant  la  loi  agraire, 
w  Son  père  vint  l'arracher  du  temple  où  il  présidait  l'assemblée 
<c  du  peuple,  et  fut  accusé  de  lèse-majesté.  »  Voici  l'accusation  : 
«  Vous  êtes  coupable  de  lèse-majesté;  vous  avezarraché  du  tern- 
it pie  un  tribun  du  peuple.  »  La  défense  :  —  «  Je  ne  suis  point 
ic  coupable  de  lèse-majesté.  »  La  question  :  —  «  Est-il  cou- 
M  pable  ^e  lèse-majesté?  )>  La  raison  :  —  u  J'ai  usé  de  l'auto- 
ce  rite  que  j'ayais  sur  mon  fib.  »  -*-  La  réfutation  :  ((  Celui 
«  qui  se  sert  de  l'autorité  paternelle,  c'est-a-dire  d^une  auto- 
if  rite  privée ,  contre  la  puissance  tribunitienne ,  c'est-a-dire 
w  contre  l'autorité  du  peuple,  est  coupable  de  lèse-majesté.  » 
— Le  point  a  juger  :  ic  Est-il  coupable  de  lèse-majesté ,  celui 
«  qui  emploie  contre  un  tribun  l'autorité  paternelle?  »  C'est 
à  cela  qu'il  faut  rapporter  toys  vos  raisonnemens. 

Mais,  qu'on  n'aille  pas  s'imaginer  que  nous  ne  voyons 
pas  d'autre  question  dans  cette  cause.  Nous  n'envisageons 
ici  que  le  point  qui  nous  occupe.  Mais  lorsque ,  dans  ce  Livre  , 
nous  aurons  développé  chaque  partie,  il  sera  facile,  avec  un 
peu  d'attention,  de  trouver,  dans  quelque  cause  que  ce  soit, 
toutes  les  questions,  leurs  parties  et  les  points  de  discussion 
qui  s'y  rencontrent  ;  car  nous  n'en  omettrons  pas  un  seul.  Le 
premier  lieu  de  l'accusateur  est  donc  la  définition  courte , 
claire  et  conforme  a  l'opinion  générale ,  du  mot  dont  on  cherche 
la  valeur  ;  par  exemple  :  «  C'est  se  rendre  coupable  de  lèse- 
<c  majesté  que  d'atteuter  à  la  majesté ,  a  la  grandeur,  a  la 
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cripseris  y  ostendendum.  Postea  ad  id ,  quod  defi-^ 
nieris^  factum  ejus^  qui  accusabitur,  adjuDgere  opor^^ 
tebit ,  et  ex  eo  ,  quod  oslenderis  esse  ;  verbi  causa  y 
majestatem  minuere  ;  docere  y  adversarium  majesta* 
tem  minuîsse ,  et  hune  locum  totum  commuui  loco 
confirmare ,  per  quem  ipsius  facli  atrocitas  ,  aut  in- 
dignitas^  aut  omnino  culpa  cum  indignatione  au- 
gealur.  Post  erit  lufirmanda  adversariorum  descrip- 
tio.  Ea  autem  infirmabitur  ,  si  falsa  demonstrabitur. 
Hoc  ex  opinione  hominum  sumetur  ,  cum  y  quem- 
admoduni ,  et  quibus  in  rébus  homines  in  consuetu-^ 
dine  scribendi ,  aut  sermocinandi  eo  verbo  uti  so- 
leant  y  considerabitur.  Item  infirmabitur  y  si  turpis  y 
aut  inutilis  esse  ostendetur  ejus  descriptionis  appro- 
batio^  et  si,  quae  incommoda  consecutura  sit,  eo 
concesso  y  ostendetur  ;  id  autem  ex  honestatis  et 
utilitatis  partibus  sumetur  y  de  quibus  in  délibéra- 
tionis  prœceptis  exponemus  :  et  si  cum  definitione 
nostra  adversariorum  definitionem  conferemus  y  et 
nostram  y  yeram  y  bonestam  y  utilem  esse  demonstra- 
bimus  ;  illorum  y  contra.  Quaeremus  autem  res  y  aut 
majori,  aut  pari  in  negotio  similes,  ex  quibus  a f- 
firmetur  nostra  description 


*    XVIIl.  Jam  si  res  plures  eriint  definîendœ  :  ut , 
si  quœratur  y  «  Fur  sit  y  an  sacrilegus  y  qui    vasa 
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.  u  puissance  du  peuple,  ou  de  ceux  que  le  peuple  a  revêtus  d« 
u  son  autorité.  »  Appuyez  cette  courte  exposition  de  raisons 
-Lien  déyeloppées;  montrez -en  la  justesse.  Il  faut  ensuite 
prouver  qu'elle  s'applique  parfaitement  k  l'action  de  l'accusé, 
et  que,  suivant  la  définition  que  vous  avez  donnée  du  délit , 
votre  adversaire  est  coupable  de  lèse-majesté  ;  et  vous  vous  ap- 
puyez d'un  lieu  commun  qui  excite  l'indignation  de  l'auditoire, 
en  exagérant  l'atrocité  ou  l'indignité  de  l'action. 

n  faut  ensuite  réfuter  la  définition  de  l'adversaire  :  vous  la 
réfuterez  en  prouvant  qu'elle  est  fausse.  Vous  vous  appuycic 
de  l'opinion  générale,  en  considérant  de  quelle  manière  et 
dans  quel  sens  on  emploie  ordinairement  ce  mot.  Vou^  la  ré- 
.futerez  encore,  en  montrant  qu'il  serait  aussi  honteux  que 
dangereux  de  l'admettre;  en  faisant  voir  quelles  en  seraient 
les  funestes  conséquences  ;  et  vous  avez  ici  les  lieux  de  l'hon** 
neur  et  de  l'intérêt,  que  nous  développerons  en  nous  occu* 
pant  des  préceptes  relatifs  au  genre  délibératif.  Vous  pouvei 
tiussi  comparer  votre  définition  a  celle  de  votre  adversaire  ; 

r 

montrer  que  la  vôtre  est  vraie ,  honnête ,  utile ,  et  que  la  sienne 
est  tout  le  contraire. 

Cherchons  ensuite  des  exemples  supérieurs,  inférieurs  ou 
semblables  a  ceux  de  l'adversaire,  pour  étayer  notre  défi* 
nition. 

XVIII.  Avez-vous  plusieurs  choses  a  définir,  comme  lors- 
qu'il s'agit  de  savoir  «  Si  celui  qui  dérobe  chez  un  particulier^ 
IL  i4 
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t(  ex  privato  sacra  surripueril  ;  >^  erit  mendum  pin-» 
ribus  definitionîbus   :   demde  simili  ratiooe  causa 
Iractaoda.    Locus   autem    communis  in   ejus  Qiaiî- 
tiam ,  qui  non  modo  rerum ,  verum  etiam  verbo- 
rum  poteslatem  sibi  arrogare  conelur ,  ut  et  faciat 
quod  velit ,  et  id ,  quod  fecerît ,  quo  velit  nomine 
appellet.  Deinde  defensoris  primus  locus  est,  îiem 
tiominis  brevis,  et  aperta,  et  ex  opiûione  bominum 
descriplio ,  bec  modo  :  «  Majestatem  mintiere  ,  est 
((  aliquidde  republica ,  cum  potestatem  non  habeas  , 
c(  administrare.  »  Deinde  hujus  confirmatio  similibus 
et  exemplis  ,  et  rationibus.  Postea  sui  facti  ab  illa  de- 
iSnitione   separatio.   Deinde  locus  communis  ,   per 
quem'  fâcti  utilitas  ,  aut  honestas  adaugetur.  I)eînde 
isequitur  adversariorum  definiiioiiis  reprehens^io,  quâs 
iisdem  ex  loci^  omnibus ,  quo5  accasa^tori  praescrip- 
«tiaùs.,  confieitur  :  et'cetera  post  eadem  praeter  com^ 
ini;mem  locum  inducentur.  Locus  autem  communia 
jerit  defensoris  is ,  per  quem  indignabitur ,  accusa- 
torem  sui  periculi  causa  non  res  solum  convertere ,, 
verum  etiam  verba  corn  mu  tare  conari.  Nam  illi  qui- 
dem  communes  loci ,  qui  aut  calumniœ  accûsatorun^ 
dcmonstrandae  ,  aut  misericordiae  càptandae ,  aut  iactz 
iodignàndi ,  aut  a  misericordia  deterrendi  cla>iftsa  su* 
muntur  ^  ex  periculi  magnitudine  ,  909  ex  causâpr 
génère ,  ducuntur.  Quare  non  in  omnem  caujsam , 
sed  in  omne  causae  genus  incidunt.Eorum  menlionem 
in  conjecttirali  constitutione  fecimus.  Indlictioùe  '^u- 
tem  y  cum  causa  postulabit  y  utemur. 

'  Autem  éortim. 
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tt  des  vftses  sacrés,  est  vokur  ou  sacrilège  j  »  employez  plu- 
sieurs définitions,  et  suiyez  ensuite  la  même  méthode.  La 
perTersité  du  coupable,  qui,  non  content  de  faire  ce  qui  lui 
plait,  veut  encore  dénaturer  les  mots,  pour  donner  a  ses  ac- 
tions le  nom  qui  lui  convient,  vous  offre  un  autre  lieu  commun. 
Le  premier  lieu  du  défenseur  est  aussi  la  définition  courte,  claire 
et  conforme  à  Topinion  générale  du  mot  ;  par  exemple  :  «  Cest 
i(  se  rendi^e  coupable  de  lèse-majesté  que  de  se  mêler  de  l'ad- 
«  ministration  de  l'état,  quand  on  n'en  a  pas  reçu  le  pouvoir.» 
Ensuite  on  appuie  cette  définition  de  raisons  et  d^exemples^ 
puis  on  prouve  combien  die  convient  peu  au  fait  dont  il 
s'agit.  Enfin,  on  insiste  sur  l'utilité,  l'honnêteté  de  l'action. 

La  réfutation  de  l'adversaire  se  tire  des  mêmes  lieux  q[ae 
nous  avons  indiqués  à  l'accusateur.  Tout  le  reste  est  également 
semblable ,  excepté  le  lieu  commun  ;  car  le  défenseur  doit  s^'în- 
digner  que,  pour  le  mettre  en  danger,  l'accusateur  ne  se 
contente  point  de  dénaturer  les  faits,  et  veuille  encore  changer 
les  mots  :  car  les  lieux  communs,  qui  montrent  la  perfidie  de 
l'accusateur,  qui  excitent  la  pitié,  l'indignation,  et  ceux  qui  nous 
mettent  en  garde  contre  la  pitié ,  se  tirent  de  la  grandeur  du 
danger  et  non  du  genre  de  la  Cause.  Aussi ,  s'ils  ne  s'offrent  point 
dans  toutes  les  causes,  ils  s'offrent  dans  des  causes  de  tonte 
espèce.  Nous  en  avons  parlé  dans  les  causes  de  conjecturés , 
et  nous  les  mettrons  en  avant  lorsqu'il  sera  nécessaire. 


. . .' 
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yXtXr.  Cum  aulem  acllo  translationis  aut  Commuta^ 
tionis  indigere  yidetur,  quod  non  aut  is  agit ,  quem 

oporlet,  aut  cum  eo,  quicum  oportet,  autapud  quos, 
qua  lege  y  qua  pœna  y  quo  crimine  ^  quo  tempore 
oportet  y  constitutio  translativa  appellatur.  Hujus  no- 
bis  exempla  permulta  opus  suni  ^  si  singula  transla- 
tionum  gênera  quaeramus  :  sed  quia  ratio  praecepto- 
rum  similis  est  y  exemplorum  multitudine  superse- 
dendum  est.  Atque  in  nostra  quidem  consuetudine 
multis  de  causis  fit^  ut  rarîus  incidant  translationes. 
Nam  et  praetoriis  exceptionibus  multae  excluduntur 
actiones  y  et  ita  jus  civile  habemus  constitutum  y  ut 
causa  cadat  is  y  qui  non  y  quemadmodum  oportet  y 
egerit.  Quare  in  jure  plerumque  versantur.  Ibi  enim 
et  exceptiones  postulantur^  et  quodammodo  agendi 
potestasdatur^  et  omnis  conceptio  privatorum  judi- 
ciorum  constituitur.  In  ipsis  autem  judiciis  rarius  in- 
cidunt  y  et  tamen  si  quando  incidunt^  ejusmodi  sunt^ 
ut  per  se  minus  habeant  firmitudinis^  confirmentur 
autem  assumta  alia  aliquaconstitutione  :  ut  in  quodam 
judicio  y  a  cum  venefici  cujusdam  nomen  esset  déla- 
ce tum  ,  et^  quia  parricidii  causa  subscripta  esset , 
(f  extra  ordinem  esset  acceptum  y  cum  in  accusatione 
(V  alia  quœdam  crimina  testibus  et  argumentis  confir- 
(c  marentur^  parricidii  autem  solum  mentio  facta  esset  : 
i<  defensor  in  hoc  ipso  multum  oportet  '  et  diu  con- 
«  sistat  :  cum  de  nece  parentis  nihil  demonstratum 
«  sit  y  indignum  facinus  esse  y  ea  pœna  afEcere  eum  y 

«  Ut. 
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•  XIX.  Si  l'accusateur  n'a  pas  droit  d'intenter  son  action,  si 
elle  ne  tombe  pas  sur  le  coupable,  si  le  tribunal ,  le  temps^  la 
loi  j  l'accusation,  la  peine ,  offrent  quelque  irrégularité  ;  comme 
il  faut  que  la  cause  soit  changée  et  portée  devant  un  autre  tri- 
bunal, on  l'appelle  question  de  récusation.  Il  est  inutile  de 
donner  des  exemples  de  chaque  genre  de  récusation  ;  ils  nous 
entr^neraient  trop  loin,  d'autant  plus  que  la  méthode  est 
toujours  la  même.  D'ailleurs,  cet  état  de  question  se  présente 
rarement  :  car  les  préteurs  ^  en  rejettent  un  grand  nombre  ;  et, 
sidyant  nos  lois,  on  perd  sa  cause  quand  on  ne  suit  pas  les 
formes  prescrites. 

Aussi  la  plupart  des  récusations  se  font-elles  devant  le  pré- 
teur -,  car  c'est  a  lui  que  s'adressent  Içs  demandes  de  fin  de 
jaon-recevoir  ;  c'est  lui  qui  donne ,  en  quelque  sorte ,  Je  pouvoir 
d'intenter  une  action,  et  qui  règle  la  formule  a  suivre  dans  les 
affaires  particulières*  Elles  ont  lieu  rarement  devant  les  tri- 
bunaux; et  même,  quand  cela  se  rencontre,  elles  sont  ordi- 
nairement peu  fondées,  et  il  suffit,  pour  y  remédier,  de 
changer  l'état  de  la  question,  k  Dans  une  accusation  d'empoi:- 
V  sonnement,  la  cause  présentée  comme  parricide  et  inscrite 
u  hors  de  son  rang ,  les  dépositions  des  témoins  et  les  rai- 
fc  sonnemens  de  l'accusateur  chargent  le  coupable  de  diffé- 
((  rens  délits,  et  ne  font  que  parler  de  parricide  :  il  faut  alors 
«  que  le  défenseur  insiste  Ipng-temps  sur  ce  point.  Si  l'on  n'a 
«  pas  prouvé  le  meurtre  du  père,  c'est  une  injustice  criante 
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«  qua  parricîdsB  afficianlur  :  id  autem,  si  *  damneiur^ 
i<  fieri  necesse  esse  ,  quoniam  et  id  causae  subscrip^ 
«  tum  y  et  e-K  ea  re  nomen  extra  ordinem  sit  acceptum* 
«  Ea  igitur  pœoa  si  affici  reum  non  oporteat,  damnari 
i<  quoque  non  oportere ,  quoniam.  ea  pœna  damnatio- 
ce  nem  necessario  consequatur.  »  Hic  defensor  pœnae 
commutationem  ex  iranslalivo  génère  înducendo  , 
totam  infirraabit  accusatlonem..  Verum  tamen  céleris 
quoque  crimlnibus  defendendis  conjecturali  consti- 
tutione  translationem'confirmabit. 

XX-  Ëxemplum  autem  translationis  in  causa  nobis 
positum  sit  hujusmodi  :  «  Gum  ad  vim  f^^ciendam 
«  quidam  armati  venissenl,  armati  contra  praîsto  fue- 
x(  runt  y  et  cuidam  equiti  romano  quidam  ex  armatis 
(c  resistenti^  gladio  manum  praecidit.  Agit  is,  cuî 
((  oi^nus  praecisa  est^  injuriarum.  Postulat  is,  qui- 
«  cum  agitur ,  a  praetore  exceptionem  ,  extra  quame 

«  IN  REUM  CAPITIS  PRiEJUDIClUM  FIAT.    Hiç  is  ,    qui 

«  agit ,  judicium  purum  postulat  :  ille  ,  quicum  agi- 
c<  tur ,  exceptionem  addi  ,  ait  oportere.  »  —  Quœs- 
tio  est  y  «  Excipiendum  sit  ,  Un  non.  »  ---  Ratio  , 
(<  Non  enim  oportet  ^  in  recuperatoriojudicio,  ejus 
(cmaleficii,  de  quo  inter  sicarios  quaeritur,  prae- 
((  judicium  fieri.  »  -—  Infirmatio  rationis^  «  Ejusmodi 
«  sunt  injuriae ,  ut  de  bis  indignum  sit  non  primo 
ce  quoq^ue  tempore  judicari.  m  —  Judicatio,  «  Atro- 
«  citas  iqJLiriarum  saiisne  causae  sit,  quare,  dum  de 
«  ea  judiçetur  ^  de  aliquo  majore  maleficio ,  de  quo 

,*  Damuaretor. 
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m,  qw  d'infliger  te  chatiiuent  des  parricides;  ce  qui  doit  arrives 
^si  nous  sommes  <;ondamxiés,  puisque  la  cause  est  inscrite 
a  hors  de  son  rang  comme  parricide.  &'û  est  injuste  d'infliger 
«  cette  peine  a  l'accusé ,  il  est  injuste  de  le  condsminer,  puisque 
«  sa  condamnation  entraine  nécessairement  cette  peine.  »  Lé 
défenseur^  eii  demandant  par  la  récusation  le  changemeut  de 
la  peine  ^  détruira  toute  l'accusation  ;  il  appuiera  sa  récusation 
par  la  «fiiestion  de  conjecture  ^  en  se  justiflant  sur  tous  les  aut];e& 
«befs  dont  on  l'accuse. 

XX.  Prenons  pour  ex^npie  de  récusation ,  dans  la  cause  ^ 
lé  feil  stnvant.  «  Des  gens  armés,  venus  pour  commetti;^ 
«c  quelque  violence,  furent  repoussés  par  d'au ty s  gens  armés,* 
«  et  un  chevalier  du  nombre  des  agresseurs ,  eut  la  main  cou- 
<c  pée.  Le  blessé  intente  une  accusation  de  voies  de  fait* 
«  L'accusé  demande  au  préteur  qu'on  ajoute  cette  restriction  : 
«  Jl  moins  que  l'accusateur  ne  soit  d'abord  condamné  pca/f^ 
\<  un  crime  capital.  )>  J 

tf  L'accusateur  veut  un  jugement  simple  ;  Faccusé  exigi 
«  qu'on  y  ajoute  cette  restriction  :  Faut-il  admettre  ou  non ,  h 
a  restriction?  »  Voila  la  question.  —  «  H  ne  faut  point,  daûs 
ce  un  \\igement  par  commission  j  ^  prononcer  d'abord  sur  le 
H  crime  dont  il  s'agit  entre  dei^  assassine  ;  »  voUà  la  raisoo> 
-^Voici  la  réponse  :  u  La  violence  peut  être  de  nature  a  exige;? 
«  de  suite  un  jugement.  »  Il  s'agit  d<mo  de  décider  «  S-'îl  y  4 
«  des  raisons  suflisantes,  avant  de  prononcer  sur  ces  voies 
u  défait,  pour  prononcer  sur  un  crime  glus  grave j. . dé[a: 
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cf  judîcîum  comparatum  sit  ^  prœjudiceiur.  Âtqne 
çc  exeniplum  quidem  hoc  est.  »  In  omni  autem  causa 
aJb  ùtroque  quaeri  oportebit  y  a  quo  y  et  per  quos  ^  et 
quo  modo  y  et  quo  tempore  aut  agi  ,  aut  judicari ,  auC 
quid  statui  de  ea  re  conveniat.  Id  ex  partibus  juris  , 
de  quibus  post  dicendum  est ,  sumi  oporlebit ,  et  ra- 
tiocinari  y  quId  in  similibus  rébus  fîeri  soleat  y  et 
vîdere ,  utrum  malitia  *  aliud  agatur,  aliud  simuletur^ 
an  stultitîa  y  an  neccssitudine  y  quod  alio  modo  agi 
non  possit  y  an  occasione  agendi  sic  sit  judicium  aut 
actio  constituta ,  an  recte  isine  ulla  re  ejusmodi  res 
agâtur.  Locus  autem  communis  contra  eum ,  qui 
translationem  inducet;  fugere  judicium  ac  pœnam^ 
quia  causae  diffidat.  A  translatione  autem  ;  omnium, 
fore  perturbationem ,  si  non  ita  res  agantur,  et  in 
judicium  veniant  y  quo  pacto  ôporteat  ;  hoc  est  y  si 
aut  cum  eo  agatur  y  quicum  non  oporieat  y  aut  alia 
pcena  y  alio  crimine  y  alio  tempore  :  atque  banc  ra- 
tionem  ad  perturbationem  judiciorum  omnium  per- 
tinere.  Très  igitur  ead  constitutiones,  quae  partes  non 
jbiabent  y  ad  hune  modum  tractabuntur.  Nunc  gene- 
ralemconstitutionem,  et  partes  ejus  consideremus. 

XXI.  Cum  et  facto,  et  facti  nomine  eoncesso,  ne- 
que  uUa  actionis  illata  controversia,  vis  et  natura,  et 
genus  negotii  ipsius  quaeritur  ;  constitutionem  gène- 
ralem  appellamus.  Hujus  primas  esse  partes  duas 
nobis  yideri  diximus  y  negotialem,  et  juridicialeou 

.    >  Quid  aliad...  . 
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c  porté  devant  les  juges.  »  Les  deux  parties  doivent,  dans 
toufis  cause,  chercher  par  qui,  avec  c[ui,  de  quelle  manière  et 
dans  quel  temps  il  faut  intenter  l'action  ou  porter  le  jugement. 

Vous  devez  ici  avoir  recours  au  droit  dont  nous  parlerons 
plus  bas,  et  montrer,  par  vos  raisonnemens,  ce  qu'il  faut 
j^re  en  pareille  circonstances  distinguer  si,  par  malice,  on 
n'a  pas  feint  une  chose  en  en  faisant  une  autre  ;  si ,  par  sot- 
tise ou  par  nécessité,  dans  l'impossibilité  d'agir  autrement, 
ou  par  occasion,  on  a  suivi  cette  marche  pour  le  jugement  ou 
pour  l'accusation ,  ou  si  l'on  n'a  comn^  aucune  erreur.  Un 
lieu  commun  contre  celui  qui  récuse,  c'est  qu'il  cherche  a 
éviter  le  jugement  et  la  punition,  parce  qu'il  se  défie  de  sa 
cause.  Il  peut  se  défendre  en  montrant  que  tout  ordre  serait 
bouleversé,  si  l'on  ne  suit  point,  dans  les  procès  et  les  juge* 
mens ,  la  marche  tracée  par  la  loi  ^  si  l'on  souffre  qu'un  homme , 
sans  aucun  droit,  intente  une  action  suivant  un  mode  ou  dans, 
un  temps  illégal;  que  c'est  vouloir  renoncer  a  toute  justice. 
Voila  comme  on  peut  traiter  ces  trois  questions,  qui  n'ont 
point  de  parties.  Examinons  maintenant  la  question  de  genre 
et  ses  différentes  parties. 

XXI.  Le  fait  et  le  nom  qu'on  lui  donne ,  une  fois  convenus , 
quand  la  forme  de  l'accusation  n'offre  aucun  point  de  discus- 
sion, on  examine  la  valeur,  la  nature.et  l'espèce  du  fait  :  c'est 
ce  qu'on  appelle  question  de  genre.  Nous  la  divisons  d'abord , 
comme  nous  l'avons  dit,  en  deux  parties,  matérielle  eijuri- 
diciaire.  Elle  est  matérielle,  quand  le  point  de  discussion 
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IVegotialis  est^  qus&  in  ipso  negotio  yuxis  cîvilis  ha«7* 
het  '  iuiplicatam  controyersiam.  £a,  est  hujusmodi  ^ 
«  Quidam  pupillum  heredem  fecit  ;  pupillus  autem 
((  ante  mortuus  est,  quam  in  suam  tutelam  '  venisset. 
u  De  hereditaie  ea  ,  quae  pupillo  venit ,  inter  eos  , 
w  qui  patris  pupilli  heredes  secundi  sunt,  et  inter 
((  agnatos  pupilli  controvenia  est.  Possessio  heredum 
f<  secundorum  est.  «  Intentio  estagnalortim,  «  Nostrar 
«  pecunia  est,  de  qua  is,  cujusagnati  sumns,  teslatiis 
tt  non  est.  y>  Depulsio  est ,  cr  —  Immo  nostra ,  qui  he^ 
((  redes  secundi  t^tamento  patris  &umus.  »  Qusestio 
est  ji  «  Utrorum  sit?  »  Ratio  est,  «  Pater  enim  et  sibi^^ 
c(  et  (ilio  teslamentum  scripsit,  dum  is  pupillus  esset* 
«  Quare  ,  quae  filii  fuerunt ,  testamento  patris  nostra 
r<  fiant  necesse  est.  »  Infîrmatio  est  rationis,  (c  Immô 
«  pater  sibi  ^cripsit,  et  secundum  heredem  non  filio  , 
«  sed  sibi  jussit  esse.  Quare ,  praeterquam  quod  ip- 
<c  sius  ^  fuit,  testamento  illias  vestrum  esse  non  po-* 
((  test.  »  Judicatio  ,  ce  Possitne  quisquam  de  filii 
Cl  pupilli  re  testari  :  an  heredes  secundi ,  ipsius  patri»- 
u  familias  ,  non  filii  quoque  ejus  pupîUî  heredes 
«  sint?  »  Atque  hoc  non  alienum  est ,  quod  ad  multa 
pertineat,  ne  aut  nusquam,  aut*nsquequaque  di- 
catur ,  hic  admonere.  Sunt  causœ ,  quae  plures  ha- 
bent  rationes  in  simplici  constitutione  :  quod  fit  ^ 
cum  id ,  quod  fàctum  est ,  aut  quod  defenditur  ^ 
pluribus  de  eausis  rectum,  autprobabile  videri  potest> 
Ht  in  hac  ipsa  causa.  Suppooatur  enim  ab  heredibus 

•'  Implicicaiii.  —  >  Vepiret.  •—  ^  Fuit  in  teaUBMiM»  iUiuk. 
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porte  sur  le  droit  civil  même.  Par  exemple ,  7  «  Un  homme 
«  a  nommé  pour  héritier  un  mineur  mort  avant  d'avoir  at- 
«  teint  sa  majorité.  Les  héritiers  substitués  du  père  et  les 
«  agnats  du  mineur  se  disputent  la  succession.  Les  héritiers 
Ci  substitués  sont  en  possession,  n  Les  agnats  les  attaquent, 
en  disant  :  (c  Les  biens  sur  lesquels  celui  dont  nous  sommes 
M  agnats,  n'a  pas  fait  de  testament ,  nous  appartiennent.  »  Oq 
leur  répond  :  u  Non,  c'est  a  nous  qui,  par  le  testament  du 
t(  père,  sommes  les  seconds  héritiers.  »  La  question  est  de 
savoir  k  à  qui  ils  appartiennent.  »  Voici  la  raison  des  héritiers  r 
«  Le  père  a  fait  son  testament  pour  lui  et  pour  son  fils  encore 
((  mineur.  Ainsi  le  testament  du  père  nous  donne  les  biens 
«  du  fils.  ))  On  les  réfi\te ,  en  disant  :  «  Le  père  n'a  fait  d'autre 
(c  testament  que  le  sien.  C'est  a  lui  çt  non  pas  a  son  fils  qu'il 
<c  a  nommé  des  secoads  héritiers.  »  ^-  a  Ainsi ,  vous  n'avei^ 
u  d'autres  drcHts  que  ceux  qu'il  avait  lui-même  dans  son  tes«* 
«tament.  »  Il  s'agit  de  décider  «  si  l'on  peut  tester  pour  un 
M  fils  mineur,  et  si  les  seconds  héritiers  du  père  doivent  hé- 
((  rîter  aussi  du  fils  mineur.  « 

Pour  ne  point  oublier  ou  répéter  sans  cesse  une  observa-* 
tion  générale,  il  me  semble  a  propos  de  dire  ici  qu'une  ques- 
tion simple  peut  offrir  plusieurs  raisons  différentes  ;  ce  qui 
arrive  si,  comme  dans  la  cause  dont  nous  j^arlons,  on  a  plu^ 
sieurs  moyens  pour  justifier  ou  rendre  probable  lé  fait  ou  1a 
cause  qu'on  défend.  Supposons  que  les  héritiers  allèguent 
pour  raison  que  «  des  causes  opposées  ne  peuvent  donner  des 
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hoDC  ratio,  u  Unius  cnim  pecunlae  plures  ^  dissi- 
«  milibus  de  caiisis  ^  heredes  esse  non  possunt  ^ 
9c  HOC  umquam  factum  est  ,  ut  ejusdem  pecuniae 
ce  alius  tcstamento  >  alius  lege  hères  '  esset  :  »  infirma- 
tio  liuec  erit  ^  <(  Non  est  una  pecunia  :  propterea  y  quod 
«  altéra  jam  erat  pupilli  adventicia;  cujus  hères  non, 
«  *  illo  tempore ,  testamento  quisquam  scriptus  erat , 
n  si  quid  pupillo  accidîsset  :  et  de  altéra  ,  patrîs  etiam 
<f  niiuc  mortui  voluntas  plurimom  valebat,  quae  jam 
n  mortuo  pupillo  suis  herèdibus  concedebau  »  J.udi- 
catio  est ,  <y  Unane  pecunia  fuerit  :  »  ac  ,  si  hac  erunt 
usi  infirmatione ,  «  Posse  plures  esse  unius  pecuniae 
f(  heredes  dissimilibus  de  causis  ;  m  de  eo  ipso  judi- 
calio  uascitur  ,  «v  Possintne  ejusdem  pecuniae  plures 
<t  dissimilibus  generibus  esse  heredes.  m 

XXIL  Ergo  una  in  constitutione  intellectnm  est , 
qxiomodo  et  ralicMies ,  et  rationum  infirmatioues  ,  et 
pnrterca  judicatioiies  plures  fiant.  JVunc  hujus  ge- 
neris  prxcepla  ^ideamus,  Utrisque  ,  ant  edam  omnî- 
lw$)  si  plures  ambigi»ity  jus  ex  quibus  rébus  constet^ 
e«t  c<m$idf!raiidam.  Initium  ergo  ejus  ab  natura  duc- 
tum  videtur  :  qusedam  autem  ex  utilitatis  ratione  aot 
pcff^icua  iioIms  ,  aut  obscura  ,  in  oonsuetndinem  Te- 
iiisjie  :  pc^  antem,  a|^[>robata  qu»lam,  aut  a  caosoc^ 
mdîtie  aut  a  T^ero  utilia  Tisa  ,  k^ibus  esse  firmati  :  ac 
«alurx'  <|uideni  jus  ^  esse  ,  quod  i»obîs  non  opinio,  sed 
^UA^damiimau  Ttsaffcrat,  ut  rdîgiooem,  p^ecasem^ 
igraùsm,  ^udicatàciDem ,  obserrantiam  ,  Tcrltatem* 
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to  dfoits  sur  le  même  héritage,  et  qu'il  n'arrive  jamais  que  la 
Xi  loi  et  un  testament  nomment  deux  héritiers  difTérens.  »  On 
peut  letir  répondre  «  que  l'héritage  n'est  point  un,  puisqu'une 
c(  partie  des  biens  était  venue  accidentellement  au  mineur,  et 
«  que,  s'il  lui  venait  quelque  chose,  le  testament  n'en  désigne 
4(  point  les  héritiers  ;  que,  pour  le  reste,  la  volonté  du  père 
ce  mort,  qui,  au  décès  du  mineur,  les  donnait  a  ses  propres 
ce.  héritiers^  avait  la  plus  grande  validité.  »  —  u  L'héritage 
m  est-il  un  7  )>  voila  le  point  à  juger  ;  et  si  l'on  accorde  que  m  des 
m  causes  opposées  peuvent  donner  des  droits  a  un  même  hé- 
«  ritage,  »  il  faudra  encore  décider  «  si  des  branches  oppo- 
se sées  peuvent  avoir  les  mêmes  droits  sur  le  même  héritage,  n 

XXU.  Ainsi  vous  voyez ,  par  une  seule  question ,  qu'il  peut 
y  avoir  plusieurs  raisons,  plusieurs  manières  de  les  réfuter, 
et  plusieurs  points  à  juger.  Voyons  maintenant  les  règles  k 
suivre  a  ce  sujet*  Dans  toutes  les  parties,  on  doit  examiner  ce 
qui  constitue  la  justice.  Elle  est  puisée  dans  la  nature.  L'uti- 
lité plus  ou  moins  évidente  de  certaines  choses  les  a  fait  passer 
en  usage  :  une  fois  leur  utilité  démontrée  par  l'évidence  ou 
par  l'expérience,  la  loi  les  a  confirmées.  La  justice  naturelle 
n'est  point  fondée  sur  l'opinion,  mais  sur  un  sentiment  inné, 
comme  la  re|ÉÉ|p,  la  piété,  la  reconnaissance,  la  vengeance, 
le  respect  oi^a  vérité. 

La  crainte  des  dieux  et  les  cérémonies  de  leur  culte  constî-r 
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Rellgionem  ^  eam^  quse  in  metu  et  cœremonia  ieo^ 
rum  sit^  appellant  :  pietaiem^  quae  erga  patrîam^ 
aut  parentes  y  aut  alios  sanguine  conjunctos  officiuiu 
conservare  moneat  :  gratiam  ^  quœ  in  memoria  ^  et 
remuneratione  officiorum  ,  et  *  honoris^  etamicitia- 
rum,  observantiam  leneat  :  vindicationem,  per  quam^ 
vim ,  et  contumeliam  ,  defendendo ,  aut  ulciscendo  , 
propulsamus  a  nobis  ^  et  a  nostris  y  qui  nobis  esse 
cari  debent ,  et  per  quam  peccata  punimus  :  obser^ 
Vantiam  y  per  quam  œtate  y  aut  sapientia  y  aut  ho-^ 
uore  y  aut  aliqua  dignit^te  antécédentes  veremur  y  et 
coliuaus  :  veritatem  ,  per  quam  damus  operam  ,  ne- 
quid  aliter,  quam  confirmaverimus  y  fiât,  aut  factum 
aut  futurum  si  t.  Ac  naturœ  quidem  jura  minus  ipsa 
quaeruntur  ad  banc  conlroversiam ,  quod  neque  in 
iioc  ci^fili  jure  versantur ,  et  a  vulgari  intelligentia 
remotiora  sunt  :  ad  simUitudinem  vero  aliquam  y  aut 
ad  rem  amplificandam  sa^pe  sunt  inferenda.  Consue- 
tudinis  autem  jus  esse  putatur  id  y  quod  voluntate 
omnium  sine  lege  vetustas  comprobarit.  In  ea  autem 
jura  sunt  quaedam  ipsa  jam  certa  propter  vetustatem. 
Quo  in  génère  et  alia  sunt  multa  y  et  eorum  nmlto 
maxima  pars,  quae  praetoresedicereconsuerunt» Quae- 
dam autem  gênera  juris,  jam  certa,  cocrsuetudine 
facta  sum:  <piod  genus,  pactum,  par,  judicatum. 
Pactum  est ,  quod  inter  aliquos  conv^H^  quod  jam 
ita  justum  putatur,  ut  '  jure  prsestari^Katur.  Par, 
quod  in  omnes  sequabile  est.  Judicatum ,  de  quo  jam 

<  Hf.inoram.  — •  >  Juri  prxstare. 
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ttient  la  religion.  La  piété  est  le  sentiment  qui  nous  attache 
à  la  patrie ,  a  nos  parens ,  à  t;eux  qui  nous  appartiennent  pair 
le  sang.  La  reconnaissance<:onsisle  dans  les  égards  qu'inspirent 
le  souvenir  des  bienfaits,  des  honneurs  et  de  Tamitié,  et  le 
désir  d'y  répondre.  La  vengeance  punit  ou  repousse  la  vio- 
lence, ou  Taffront  fait  a  nous  ou  a  ceux  que  nous  devons 
.chérir.  On  enteBbd  par  k  respect^  les  égards  que  nous  avons 
pour  l'âge ,  la  sagesse ,  les  hemieiirs  ou  ks  dignités^  Par  k 
*vérité'j  nous  tâchons  que  rien,  dams  le  passe,  le  présent  et 
l'avenir,  ne  démente  ce  que  n<nis  avons  affirmé. 

Il  est  rare  que^  dans  une  cause  de  cette  espèce,  on  ait  reu 

cours  aux  droits  naturels,  doat  le  droit  civil  s'occupe  peu,. e£ 

qui  ne  sont  point  a  la  portée  du  vulgaire.  Cependant  on  {)eut 

les  empl<^er  dans  la  similitude  ou  dans  Tampli&catîcm.  Oft 

appelle  droit  coutumier,  tout  ce  que  le  temps  a  consacré,  par  le 

consentement  universel ,  sans  ^autorisation  de  la  loi.  La  loi 

■         »        • 
même  contient  plusieurs  droits  établis  par  le  temps.  La  plu- 

^art,  et  beaucoup  d'autres  de  la  même  espèce,  sont  ordinai- 
rement renfermés  dai^s  les'édits  des  préteurs.  D'aubes  espèces 
de  droite  au  oontraîre, sont  foadées  sur  la  coutume,  comme 
un  contrat,  l^égalin»,  les  jugemens  antérieurs. 

*  •         /  ■ 

Un  contrat  est  un  traité  entre  difTérens  individus ,  qu'on 
regarde  comme  si  juste,  qu'il  est  supéiieur  au  droit.  "V égalité 
Jonne  un  droit  égal:  a, tous.  Vafugemônt  antérieur  est  la  dé- 
cision déjà  rendue  par  une  euplusîe«i^  QitMXfritéB.  La  loi  nous 
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,ante  sententia  alîcujus  y  aut  aliquorum  consthutuiit 
est.  Jam  jura  légitima  ex  legibus  cognosci  oportehit. 
His  ergo  ex  partibus  juris ,  quidquid  aut  ex  ipsa  re  , 
aut  ex  simili,  aut  ex  majore  minoreve  nasci  videbitur^ 
altendere  ,  atque  elicere  pertentando  unamquamque 
partem  juris  oporteblt.  Locorum  autem  communium^ 
t{uoniam  (ut  ante  dictum  est )  duô'sunt  gênera,  quo- 
rum alterum  dubiœ  rei ,  alterum  certae  continet  am^ 
plîficationem,.  quid  ipsa  causa  det,  et  quid  augeri 
per  communem  locum  possit  et  oporteat ,  considéra^ 
bitur.  Nam  certi,  qui  in  omnes  incidant,  loci,  prae- 
scribi  non  possunt  :  inplerisque  for  tasse  ab  auctorîtate 
jurisconsultorum  ,  et  contra  auctoritatem  dici  opor- 
tebit.  Attendendum  est  autem  et  in  bac,  et  in  omni- 
jbus  y  num  quos  locos  communes ,  prœter  eos ,  quos 
.exposuimus ,  ipsa  res  ostendat.  Nunc  juridiciale  ge- 
nus  et  partes  ejus  consideremus. 

XXIIL  Juridicialis  est,  in  qua  sequi  et  iniqui  na- 
tura,  et  prœmii  aut  pœnœ  ratio  quœritur.  Hujus  par* 
tes  sunt  duœ,  quarum  alteram  absolutam,  assumtivam 
alteram  nominamus.  Absoluta  est,  quse  ipsa  in  se^ 
non  ut  negotialis  impliciteetabscondite,  sed  patentius 
«t  expeditius-recti  et  non  recti  quaestionem  continei. 
Ea  est  hujusmodî  :  a  Gum  Thebani  Lacedsemonios 
<c  bello  superavissent,  et  fere  mos  esset  Grajis,x;um 
ce  inter  se  bellum  gessissent,  ut  ii,  qui  vîcissent,  tro- 
n  pœum  aliquod  in  finibus  statuèrent,  vîctoriae  modo 
(c  in  prœsentia  declarandœ  causa,  non  ut  in  perpe* 
M  tuum  belli  memoria  maneret;  seneum  statuerunt 
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fsdt  connaître  les  droits  légitimes.  Il  faut  mettre  a  profit  tout 
ce  que  ces  différentes  parties  du  droit  pourront  vous  fournir, 
ou  dans  le  fait  même ,  ou  dans  une  affaire  semblable  aussi  im« 
portante  7  ou  qui  l'était  moins.  Il  faut  aussi  examiner  et  ana- 
lyser chaque  partie  du  droit.  Pour  les  lieux  communs  ^  qui 
forment,  comme  nous  Ta  vous  dit  plus  haut,  deux  espèces, 
dont  Tune  développe  les  choses  douteuses,  et  l'autre  les  choses 
certaines ,  voyez  ce  qu'ils  fournissent  de  secours  a  votre  cause, 
ce  que  vous  pouvez,  ce  que  vous  devez  développer  en  lieu 
commun.  On  ne  peut  en  établir  qui  conviennent  a  tous  les 
sujets  *,  mais  il  est  peu  de  causes  dans  lesquelles  dn  ne  puisse 
attaquer  ou  défendre  l'autorité  des  jurisconsultes.  Examinez 
surtout  quels  sont,  outre  ceux  que  nous  avons  indiqués,  les 
lieux  communs  que  vous  offre  la  cause  même.  Passons  main- 
tenant au  genre  juridiciaire  et  a  ses  différentes  parties. 

XXIII.  La  question  juridiciaire  définit  le  juste  et  l'injuste, 
décide  si  l'on  mérite  peine  ou  récompense.  Elle  se  divise  en 
question  absolue  et  en  question  accessoire.  Absolue,  quand 
elle  renferme  en  elle-même,  non  pas  implicitement,  comme  la 
question  matérielle,  mais  d'une  manière  évidente,  l'examen 
du  juste  et  de  l'injuste.  Prenons  l'exemple  suivant  :  «  Les 
«  Thébains,  vainqueurs  des  Spartiates,  avaient  élevé  un  tro- 
a  phée  d'airain,  suivant  l'usage  des  Grecs,  qui,  daûs  leurs 
«  guerres  particulières ,  érigeaient  un  trophée  sur  les  fron- 
«  tières,  après  la  victoire,  moins  pour  perpétuer  le  souvenir 
IL  i5 
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«  iropœum.  Accusanlur  apud  AmphictyoDas^  îd  est, 
c;  apud  commune  Gr«Giae  concilium.  >)  Inteutio  est , 
((  Non  oporluh.  »  Depulsioest,  «  Oportuit.  >*  Quaes- 
tioest,  i<  Oportuerilne?»  Ratio  est,  «  Eam  enim  ex 
((  bello  glorlam  virtule  peperîmus,  ut  ejus  œterna 
((  insîgnia  posteris  nostris  relinquere  vellemus.  »  In- 
firmatio  est ,  (f  Atlamen  aeternum  inimicitiarum  mo- 
«  ntimentum  Grajos  de  Grajis  statuere  non  opor- 
cr  tet.  »  Judicatio  est ,  w  Cum  summae  virtutis  cele- 
<(  brandffî  causa  Graji  de  Grajis  aeternum  inimici- 
(c  tiarun^  monumentum  statuerint,  rectene,  an  contra 
W  fecerint.  »  Hanc  ideo  rationem  subjecimus,  ut  hoc 
causse  genus  ipsum,  dequoagimus,  cognosceretur. 
Nam  si  eapi  supposuissemus,  qua  fortassé^si  sunt  : 
«  Non  enim  juste,  neque  pie  bellum  gessistis;  »  in 
fèlationem  criminis  delaberemur,  de  qua  post  lo- 
quemur.  Utrumque  autem  causœ  genus  in  hanc  cau- 
sam-  incidere  perspieuum  est.  In  hanc  argumenta- 
tiones  ex  iisdem  locis  sumendae  sunt,  atque  in  causaiA 
negptialem,  qua  de  ante  dictum  est.  Locos  auteiu 
communes  et  ex  causa  ipsa^^  si  quid  inerit  indignationis 
aut  conquestionis,  et  ex  juris  utilitate,  et  natura  muK 
tos  et  graves  sumere  iicebit ,  et  oportebit,  si  causae 
dignitas  videbitur  postulare. 
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«  de  la  guerre  que  pour  constater  leur  victoire.  »  On  les 
accuse  au  tribunal  des  Amphictyons  :  c'était  le  conseil  générât 
de  la  Grèce. 

«  Ils  ne  le  devaient  point,  »  disent  les  accusateurs.  —  «  Nous 
«  le  pouvions,  )>  répondent  les  accusés. — «  Le  pouvaient-ils  ?  » 
voilà  la  question.  Voici  la  raison  des  Thébains  :  ((  La  vic- 
.V  toire  que  nous  avons  remportée  est  si  glorieuse ,,  que  nouiç 
4f  avons  voulu  en  laisser  a  nos  desceudans  un  monument 
c(  éternel.  »  On  les  réfute  en  disant  «  que  les  Grecs  ne  doivent 
<(  point  élever  un  monument  étemel  des  discordes  de  la  Grèce.  i> 
Le  point  a  juger  est  de  savoir  «  si  des  Grecs  qui,  pour  im*- 
«  mortalîser  leurs  exploits ,  élèvent  un  monument  éternel 
«  des  discordes  de  la  Grèce,  font  bien  ou  mal.  »  Nous  ne 
donnons  cette  raison  que  pour  faire  bien  connaître  le  genre 
de  cause  qui  nous  occupe;  car  si  nousrépondions,  çonmie  ils 
le  firent  sans  doute  :  u  Votrç  guerre  était  impie  et  criminelle)^  n 
ce  serait  une  récrimination^  et  nous  n'esk  sommes  point  en-» 
core  a  ce  sujiet.  Il  est  évident  que  ces  deux  questions  se 
rencontrent  dans  cette  1  cause,  et  que,  pour  celle-ci,  on  piffsc 
des  ràîsonnemens  dans  les  mêmes  lieux  que  pour  ùneâfiaîrcl 
de  droit  civil 

Quant  aux  lieux  communs ,  la  cause  elle-même ,  si  elle  est 
susceptible  d'exciter  la  pitié  ou  Pindignatîon ,  la  nature  et  Puti-; 
lité  du  droit,  vous  en  fourniront  un  grand  nombre  de  solides^ 
que  vous  pourrez,  que  vous  devrez  même  employer,  si  la  di-^ 
gnité  du  sujet  vous  semble  l'exiger. 
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demonstrabitur.  Deinde  oportet  accusatoremr,  îUtid, 
quod  ipse  arguât ,  ab  eo,  quod  defensor  comparât , 
separare.  Id  autem  faciet^i  si  demonstrabit,  non  ita 
fieri  solere,  neque  oportere,  neque  ^sse  rationem^ 
quare  hoc  propter  hoc  fiât,  ut,  propler  salutem  mi- 
litum,  ea^  quae  salutis  causa  comparata  sunt,  hosti- 
Bus  iradantur.  Postea  comparare  oportebît  cum  b©* 
neficio  maleficium,  et  omnino  id,  quod  arguitur, 
cum  eo,  quod  factum  ab  defensore  '  laudatur,  aut 
faciendum  fuisse  demonstrabitur,  contendere,  et  hoc 
extenuando,  malefîcîi  magnitudinem  simul  adaugere. 
Ici  fieri  poterit,  si  demonstrabitur,  honestius,  utilius, 
magisnecessarium  fuisse  '  id,  quodyitaritreus,quam. 
illud,  quod  fecerit.  Honesti  autem  et  utilis  et  neces- 
sarii  vis  et  natura  in  deliberationis  prœceptis  cognos- 
cetur.  Deinde  oportebit  ipsam  illam  comparativam 
îudicationem  exponere,  t^nquam  causam  délibéra- 
tivam,  et  de  ea  ex  deliberationis  prœceptis  deinceps 
dicere.  Sit  enim  haec  judicatio,  quam  ante  exposui- 
mus.  ((  Cum  omnes  perituri  milites  essent,  nisi  ad 
ff'hanc  pactionem  yenissent,  utrum  satius  fuerit  pe- 
«  rire  milites,  an  ad  banc  pactionem  venire?  »  Hotc 
ex.,locis  deliberationis,  quasi  aliquam  in  consulta- 
ûonem  res  veniat ,  tractari  oportebit. 

XXVI.  Defensor  autem,  quibus  in  locis  ab  ac- 
cusatore  alias  constitutiones  erunt  inductae  ,  in  iis 
ipse  quoque  ex  iisdem  constitutionibus  defensionem 
comparabit:  ceteros  autem  omneslocos,  qui  ad  ipsam 

>  Laudubitur.  —  '  Illud. 
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tive,  et  démontrez  que  l'usage  ne  permet  point  d'en  agir 
.  ainsi,  et  que  nulle  raison  ne  peut  autoriser  k  livrer,  pour  le 
salut  d'une  armée,  les  armes  qui  font  son  salut.  Il  faudra 
comparer  ensuite  lés  avantages  et  les  inconvéniens,  en  oppo** 
sant  ce  que  vous  blâmez  aux  choses  que  le  défenseur  prétend 
qu'on  a  faites  avec  raison,  ou  qu'on  aurait  dû  faire  ;  et,  pour 
afTaiblir  ses  moyens  et  ajouter  aux  vôtres,  prouvez  qu'il  a  pris 
le  plus  mauvais  parti,  au  lieu  de  prendre  le  plus  honorable, 
le  plus  utile  et  le  plus  nécessaire. 

Les  règles  de  la  délibération  vous  apprendront  à  connaître 
la  nature  et  le  pouvoir  de  l'honneur,  de  l'intérêt  et  de  la 
nécessité.  Exposez  cette  cause  d'alternative  comme  une  cause 
délibérative ,  et  suivez  les  règles  du  genre  délibératif;  car, 
pour  nous  servir  toujours  du  même  exemple  :  «  Toute  Parmée 
«  devait  périr ,  si  Ton  n^avait  signé  ce  traité  ;  valait-il  mieux 
a  la  laisser  périr  que  de  le  signer?  »  Quant  au  style ,  envisagez 
votre  sujet  comme  une  chose  sur  laquelle  on  vous  demande 
votre  avis,  et  sur  laquelle  vous  avez  a  délibérer. 


XXVI.  Les  lieux  dans  lesquels  l'accusateur  a  puisé  les 
questions  qu'il  ramène  a  sa  cause ,  fourniront  aussi  des  armes 
au  défenseur  pour  réfuter  ces  mêmes  questions ,  et  il  suivra 
une  marche  opposée  à  celle  de  son  adversaire  dans  les  lieux  qui 
naîtront  de  l'alternative  elle-même. 
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i<  rorem  occidisti.  y>  Depulsio  eat^  cf  Jure  occidr.  v 
Quœstio  est ,  (c  Jurene  occident.  »  Ratio  est,  «  lUa 
(c  enim  hostium  mortem  lugebat^  fratrum  negligebat: 
ce  me  et  populum  romanum  yicisse  moleste  ferebat.  n 
Infirmatio  est  y  «  Tamen  a  fratre  indemnatam  necari 
cr  non  oportuit.  »  Ex  qua  judicatio  fit  :  «  Gum  Ho- 
cr  ratia  fratrum  mortem  negligeret  y  hostium  lugeret , 
(r  fratris  et  populi  romani  victoria  non  gauderet , 
u  oportueritne  eam  a  fratre  indemnatam  necari?  » 
XXyiI.  Hoc  in  génère  causae  ,  primum  si  quid  ex 
ceteris  dabitur  constitutionibus^  sumi  oportebit,  sicut 
in  compara tione  prœceptum  est  :  postea  si  qua  facultas 
erit ,  per  aliquam  constitutionem  illum  ,  in  quem  cri- 
men  Iransfertur,  defendere  :  deinde^  levius  '  esse,  quod 
in  aherum  peccatum  reus  transférât ,  quam  quod  ipse 
susceperît  :  postea  translationis  partibus  uti  y  et  osten^ 
dere  a  quo  y  et  per  quos ,  et  quo  modo  y  et  quo  tem- 
pore  aut  agi  y  aut  judicari  y  aut  statui  de  ea  re  conve-» 
nerit  ;  ac  simul  ostendere ,  non  oportuisse  ante  sup-r 
plicium,  quam  judicium,  interponere.  Tum  leges 
quoque  et  judicia  demonstranda  sunt  y  per  quae  po- 
tueritid  peccatum,  quod  sponte  sua  reus  punitus  sit, 
xnoribus  et  judicio  vindicari.  Deinde  negare  debebît, 
audiri  oportere  id,  quod  in  eum  criminis  conferatur, 
de  quo  is  ipse,  qui  conférât,  judicium  fieri  noluerit  : 
et  id  ,  quod  judicatum  non  sit ,  pro  infecto  habeci 
pportere  :  postea  impudentiam  dejoionstrare  eorum  , 
qui  eum  nunc  apud  judices  accusent,  quem  sine  jur 

'E»cilliid.  :.  ; 
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«  sans  songer  a  celle  de  ses  frères  ;  elle  détestait  ma  victoire 
«  et  celle  dn  peuple  romain.  »  On  le  réfute,  en  disant  «  cpie 
ce  son  frère  ne  devait  pas  néanmoins  la  tuer,  sans  qu'elle  fût 
ic  condamnée.  »  Voici  le  point  a  juger  :  «  Horatia  ne  songeait 
<€  point  a  la  mort  de  ses  frères ,  pleurait  celle  des  ennemis , 
tt  ne  se  réjouissait  point  de  la  victoire  de  son  frère  et  du 
«  peuple  romain  :  son  frère  avait-il  le  droit  de  la  tuer,  sans 
a  qu'elle  fût  condamnée?  » 

'  XXYU.  Dans  ce  genre  de  cause,  on  peut,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit  pour  ^alternative,  emprunter  aux  autres  quesitions 
ce  qui  convient  a  celle  que  nous  discutons.  Il  faut  ensuite 
trouver,  s'il  est  possible,  quelque  question  qui  puisse  servir 
à  la  défense  de  celui  sur  qui  l'accusé  rejette  le  crime. 

On  montre  d'abord  qu'il  e^t^lnoins  grave  que  celui  dont 
l'accusé  est  coupelle.  Ensuite  on  prouve ,  par  la  récrimina^ 
tiorij  ^  par  qui,  devant  quj,  de  quelle  manière,  dans  quel  temps 
devait  être  intentée  l'action,  le  jugement  rendu  ou  la  décision 
de  cette  affaire  prononcée  ;  on  prouve  surtout  qu'il  ne  fallait 
pas  que  la  punition  devançât  le  jugement.  Puis  on  développe 
les  lois  et  les  jugemens  qui  pouvaient  punir  légalement  une 
faute  dont  l'accusé  s'est  déclaré  le  vengeur  de  sa  pleine  auto- 
rité. Dites  ensuite  qu'on  ne  doit  pas  rejeter  toute  accusation 
sur  un  délit  dont  l'accusateur  lui-même  n'a  pas  voulu  attendre 
le  jugement,  et  r^arder  comme  non  avenu  ce  qui  n'a  pas  été 
jugé, 

Appuyez  sur  l'impudence  de  ceux  qui  accusent  devant  les 
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dicibus  ipsi  condemnarint  :  et  de  eo  judicium  facîant^ 
de  quo  jam  ipsi  supplicium  sumserinl^.  Postea  pertur- 
baliouem  judlcii  futuram  dicemus,  et  judices  lon- 
gius^  quam  potestateiu  habeant^  progressuros  ^  si 
simul  et  de  reo,  et  de  eo,  quem  reùs  arguât,  judica- 
rint  :  deinde,  hoc  si  conslilutum  sit,  ut  peccata  ho- 
mines  peccatis,  et  injurias  injuriis  ulciscantur,  quan- 
ium  iDCommodorum  consequatur  :  ac  si  idem  facere 
ipse ,  qui  nunc  *  accuset ,  yoluisset ,  ne  hoc  quidem 
ipso  quidquam  opus  fuisse  judicio  :  si  vero  ceteri 
quoqueidem  faciaut,  omnino  judicium  nuUum  fu- 
turum. Postea  demoustrabitur ,  ne,  si  judicio  quidem 
illa  damnata  esset,  in  quamid  crimen  ab  reo  confe- 
ratur ,  potuisse  hune  ipsum  de  illa  supplicium  su* 
luere  :  quare  esse  indignum,  eum ,  qui  ne  de  damnata 
quidem  pœnas  sumere  potuisset ,  de  ea  supplicium 
sumsisse  ,  quse  ne  addncta  quidem  sit  in  judicium. 
Deinde  postulabit,  ut  legefQ-,  quà  lege  fecerit,  profé- 
rât. Delnde  quemadmodum  in  compar^aitione  prœci- 
piebamus,  ut  illud  quod  "*  comparabitur,  extenuare- 
tur  ab  accusatore  quam  maxime  :  sic  in  hoc  génère 
oportebit  illius  culpam,  in  quem  crimen  transferetur, 
cumhujus  malefîcio,  qui  se  jure  fecissè  dicat,  com- 
pîarare.  Poslea  demonstrandum  est,  non  esse  illud 
ejusmodi ,  ut  ob  id  hoc  fieri  conveniret.  Extrema  est , 
ut  in  comparatione  ,  assumtio  judicationis,  et  de 
ea  per  amplificaiionem  ex  deliberationis  praîceptis 
dictio. 

■  Accusât.  -<-  3  Comparohatur. 


DE  L'INVENTION,  LIVRE  II.  nZg 

juges  y  celui  qu'ils  ont  eux-mêmes  condamné  sans  Tentendre , 
qui  demandent  un  jugement  contre  celui  qu'ils  ont  déjà  pimi. 
Prouvez  qu'il  n'y  aura  plus  d'ordre  dans  les  jugemens,  que 
les  juges 'dépasseront  les  bornes  de  leur  pouvoir,  s'ils  pro- 
noncent a  la  fois  sur  Paccusé  et  sur  celui  qu'il  accuse.  Queb 
désordres  ne  produira  point  ce  principe,  une  fois  établi,  de 
punir  une  faute  par  une  autre  faute ,  une  injustice  par  une  in- 
justice !  Si  Taccusateur  avait  voulu  suivre  l'exemple  de  l'ac- 
cusé, il  n'aurait  pas  besoin  non  plus  de  jugement;  et  si  cha- 
cun en  agissait  de  même,  il  n'y  aurait  plus  de  tribimaux.  Quand 
même  Horatia ,  sur  qui  l'accusé  rejette  son  crime ,  eût  été  con- 
damnée, aurait-il  dû  la  punir?  Et  s'il  ne  l'a  pas  dû,  quand 
elle  eût  été  condamnable ,  combien  est-il  coupable  de  l'avoir 
fadt ,  sans  qu'elle  fût  même  citée  en  justice  !  Qu'il  nous  montre 
la  loi  qui  le  justifie.  Nous  avons  dit,  en  parlant  de  l'alterna- 
tive ,  que  l'accusateur  devait  mettre  tous  ses  soins  a  atténuer 
ce  qu'il  donne  pour  alternative.  Il  faut  encore  ici  comparer  la 
faute  de  celui  sur  qui  l'on  rejette  l'accusation,  avec  le  crime 
de  celui  qui  prétend  avoir  suivi  les  règles  de  la  justice.  Démon- 
trez ensuite  que  ce  n'est  point  ce  qu'il  fallait  faire  en  pareille 
circonstance.  Enfin,  comme  dans  l'alternative,  arrêtez-vous 
au  point  a  juger,  et  déyeloppe«-le.  suivant  les  règles  du  geme 
délibératif. 
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XXyilI.  Defensor  autem  ^  quœ  per  aJîas  constH- 
tutiones  inducentur,  ex  lis  locis,  qui  traditi  suiitj, 
infirmabit  :  ipsam  autem  relationem  comprobabit^ 
primum  augendo  ejus^  in  quem  refert  crimen,  culpam 
et  audaciam^  et  quam  maxime  per  indignationem,  si 
res  feret,  juncta  couquestione,  ante  oculos  pouendo. 
Postea  levius  demonstrando  reum  punitum^  quam  sit 
nie  promeritus,  et  suum  supplicium  cum  illius  inju- 
ria conferendo.  Deinde  oportebit  eos  locos  y  qui  ita 
erunt  ab  accusatore  tractati  ^  ut  refelli  ^  et  contrariam 
iu  partem  converti  possint^  quo  in  génère  sunt  très 
extremi ,  contrarîis  rationibus  infirmare.  lUa  autem 
acerrima  accusatorum  criminatio,  per  quam  pertur- 
bationem  fore  omnium  judiciorum  demonstrant ,  si 
de  indemnato  supplicii  sumendi  potestas  data  sit^ 
levabitur^  primum  si  ejusmodi  demonstrabitur  inju- 
ria y  Ut  non  modo  viro  bono^  verum  omnino  homini 
libero  videatur  non  fuisse  toleranda  :  deinde  ita  pers- 
picua  y  ut  ne  ab  ipso  quidem  y  qui  fecisset  y  in  dubium 
vocaretur  :  deinde  ejusmodi  y  ut  in  eam  is  maxime 
debuerit  animadvertere  y  qui  animadverterit  ;  ut  non 
tam  rectum  y  non  tam  fuerit  honestum  ^  in  judicium 
illam  rem  peryenîre  y  quam  eo  modo>  atque  ab  eo 
'  vindicari  ,  quomodo  et  a  quo  sit  vindicata  :  postea 
sic  rem  fuisse  apertam^  ut  judicium  de  ea  re  fierî 
nihil  attinuerit.  Atque  hic  demonstrandum  est  ra- 
tionibus y  et  rébus  similibus  y  permultas  ita  atro- 
ces^ et  perspicuas  res  essey  ut  de  his  non  modo  non 

&  Vindicarc. 
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'  '  ^  XX VUI^  Le  défendeur ,  de  son  côte ,  réfutera ,  par  les  lieux 
que  nous  ayons  indicés,  les  moyens  tirés  des  autres  ques-f 
lions.  Il  soutiendra  la  comparaison,  d'abord,  en  exagérant  le' 
crime  et  l'audace  de  celui  sur  lequel  il  rejette  le  délit ,  en  ex- 
citant, suivant  son  sujet,  Tindignation  ou  la  pitié  par  une 
peinture  vive  et  animée  ^  puis ,  comparant  la  faute  et  le  châti* 
ment,  il  montrera  que  la  peine  a  été  trop  légère.  Quant  aux^ 
autres  lieux  que  l'accusateur  aura  traités  de  manière  qu'o% 
puisse  les  rétorquer  et  les  tourner  contre  lui,  et  tels  sont  le» 
trois  derniers  qu'il  a  employés,  suivez,  pour  les  réfuter,  nnff 
marche  contraire  a  la  sienne.  .^ 

La  plus  solide  raison  que  l'accusateur  ait  à  vous  opposer^: 

c'est  le  désordre  général  que  causerait  le  pouvoir  de  punir  un: 

homme  qui  n'aïu'ait  point  été  condamné  :  répondez  que  lé^ 

crime  était  tel,  qu'un  homme,  je  ne  dis  pas  vertueux,  mais 

seulement  un  homme  libre,  ne  devait  point  le  souffrir;  sii 

évident,  que  le  coupable  même  n'osait  essayer  de  le  nier;  tel 

enfin,  que  celui  qui  l'a  puni  avait  plus  que  tout  autre  ledroil^ 

de  le  faire;  que  la  justice  et  l'honneur  exigeaient  plutôt  qi^'iL 

fût  puni  comme  il  l'a  été ,  et  par  celui  qui  devait  le  punir,  qu<i> 

porté  devant  les  tribimaux  ;  enfin,  qu'il  a  été  si  public,  qu'il' 

n'était  pas  besoin  de  jugement.  Ici  vous  prouverez,  par  des 

raisonnemens  et  des  comparaisons,  qu'il  est  une  foule  de  criînes 

si  atroces  et  si  évidens ,  qu'il  n'est  pas  nécessaire ,  pas  même 

utile  d'attendre  que  les  juges  aient  prononcé.  L'accusateur 
II.  16 
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neoessesit,  sed  ne  utile  quîdem^  '  quam  mox  judîcmm 
ûatf  e^spectare.  Locus  communis  accusaioris  in  eum, 
qui  cum  id,  quod  arguitur  ^  negare  non  possit^  tamen 
aliquid  sibi  spei  comparet  ex  judiciorum  perturba- 
tione.  Atque  hic  utilitatis  judiciorum  demonstratio , 
et  de  eo  conquestio  ,  qui  supplicium  dederit  indem- 
nàtus  ;  in  ejus  autem  y  qui  sumserit  ^  audaciam  et 
crudelilatem,  indignatio.  Ab  defensore,  in  ejus,  quera 
nltùs  sit ,  audaciam  sui  conquestione  ;  rem  non  ex 
nomine  ipsius  negotii  ,  sed  ex- consilio  ejus,  qui 
fbcerit,  et  causa,  et  tempore  considçrari  oportere: 
quid  ma]i  futurum  sit ,  aut  ex  iojuria  ^  aut  ex  sce- 
1ère  alicujus  ,  nisi  tanta ,  et  tam  perspicua  audacia 
ab  eo ,  ad  eu  jus  famam,  aut  ad  parentes ,  aut  ad  li- 
beros  pertinuçrit ,  aut  ad  aliquam  rem ,  quam  carann 
çsse  Qipnibus  ^ .  aut  necesse  est  ^  aut  oportet  esse  , 
fuerit  vîndicata. 

XXIX.  Remdtio  criminis  est ,  cum  ejus  intentio 
fâcti ,  quod  ab  adversario  infertur  ,  in  alium ,  aut  in 
aliuid  '  demovetur.  Id  fit  bipertito.  Nam  tuili  causa  , 
tum  res  ipsa  removetur.  Gausœ  remotionis  hoc  nobis 
è'Xemplo  sit  :  «  Rhodii  quosdam  legarunt  Athenas* 
«ii^egaiktift  quaestores  $umtum ,  quem  oportebat  dari , 
q  non  dederunt.  Legati  profecti  non  sunt.  Accusan- 
n  tur.  »  Iptentio  est,  «  Proficisci oportuit.  »  Depulsio 
est,  (f  Non  oportuit.  »  Quœstio  est,  «  Oportueritne.  » 
Ratio  est ,  «  Sumtus  enim  qui  de  publico  dari  solet , 
«  is  ab  quaestore  non  est  datus.  »  Infirmatio  est,  «  Vos 

"  Quin.  — .  a  DimoTctur. 


DE  i;iNVENTION,  LIVRE  IL  «45 

Bura  un  iieu  cominuii  contre  Toccusé  qui,  ne  pouvant  nier  le 
délit  qu'on  lui  impute ,'  ose  fonder  quelque  espérance  sur  le 
renversement  de  toute  justice.  Il  démontrera  l'utilité  des  tri- 
bunaux y(  il  plaindra  le  sort  d'un  malheureux  exécuté  sans 
avoir  été  condamné  ;  il  exhalera  son  indignation  contre  Tau- 
dace  et  la  cruauté  de  l'exécuteur. 

Le  défendeur  fera  de  même  contre  l'audacieux  qu'il  a  puni« 
Jl  ne  faut  point  juger  l'affaire  sur  le  nom  qu'on  lui  donne  j^ 
mais  considérer  l'intention  du  coupable,  les  motifs,  le  temps 
de  l'exécution.  Quels  maux  n'enfanterait  point  l'injustice  ou 
le  crime,  si  celinqu'on  attafque  dans  son  honneur,  dans  Sj6s 
parens,  dans  ses  enfans,  enfin  dans  ce  qui  doit  être  cher  k 

tous  les  hommes,  n'avait  puni  un  attentat  si  énorme  et 'si 

\  •  ''■'■' 

évident  ! 

I 

I  r      * 

*  «  ■   r 

XXIX .  Le  recours  rejette  sur  quelque,  auUè  personne  ou 
$ur  quelque  chose  l'accusation  intentée  contre  nous;  II:  j  en^a 
deux  espèces  ;  car  c'est  tantôt  la  cause  et  tantôt  le  &it  qu'oni 

■  * 

rejette.  Par  exemple  :  «  Lés  Rhodîens  était  nommé  des  d^ut^tf 
<c  pour  se  rendre  a  Athènes;  les  questeurs  ne  leur  ont  point 
«  remis  d'argent,  et  les  députés  ne  sont  point  partis.  »  On  les 
cite  en  justice.  «  Ils  devaient  partir,  »  voilà  l'accusation.  Ils 
la  repoussent,  ep  disant  «qu'ils»  n'y  étaient  pas  obligés.,»  La 
question  est  :  u  Y  étaient-ils  obligés  ?»  Ils  donnent  pour  tmôik 
M  que  le  questeur  ne  leur  a  point  remis  l'argent  qu'ils  de- 
((  vaient  recevoir  du  trésor  public.  »  On  le^  réfute,  en  disant  : 
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or  tamen  id  ^  quod  publiée  yobis  datum  erat  negotii  f 
K  conficcre  oportebat.  »  Judicatio  est,  «  Gum  lis, 
«  qui  legali  erant ,  sumtus  ,  qui  de  publico  debeba- 
«  tur,  non  daretur,  oportueritne  eos  conficere  nihilo- 
«  minus  legalionem.  »  Hoc  in  génère  primum  y  sîcut 
in  ceterîs  ,  si  quid  aut  ex  conjecturali ,  aut  ex  alîa 
constitulione  sumi  possit,  videri  oportebit.  Deinde 
pleraque  *  et  ex  comparatione  ,  et  ex  relatione  crimi- 
nis  in  hanc  quoque  causam  convénire  poterunt.  Ac- 
cusator  autem  illum  y  cujus  culpa  id  factum  reus 
dicet  9  primum  defçudei  y  si  poterit  :  sin  minus 
ppterit,  negabit,  ad  hoc  judicium,  iNius,  sed  bu  jus  y 
qUQ^  ipse  accuset ,  culpam  perlinere.  Postea  dicet , 
suo  quemque  officio  consulere  oporlere  :  nec ,  si  ille 
peccasset,  hune  oportuisse  peeeare  :  deinde  si  ille 
deliquerit  y  separatim  illum  y  sicut  hune  y  accusari 
oportere  ,  et  non  cum  hujus  defensione  eonjungi  il- 
liù^  accùsationem.Defensor  autem  cum  cetera,  si 
qu»  ex  aliis  incident  constitutionibus ,  pertractarit  ^ 
de  ipsa  remotione  sic  arguinentabitur.  Primum  cujus 
aççiderit  culpa,  demonstrabit  :  deinde,  cum  id  aliéna 
culpa  accidisset ,  ostendet  se  aut  non  potuisse ,  aut 
npn  ^debuisse  id  facere ,  quod  accusçitor  dicat  opor-r 
tuisse  :  quod  non  potùerii,  ex  utilitatis  partibus,  iu 
quïbùs  es(t  necessitudinis  vis  '  implicata  :  quod  non 
debuerit,  ex  honestate  considerabitur.  De  utroque 
dîsiinctius  in  deliberatiyo  génère  dicetur.  Deinde 
omnia  facta  esse  ab  reo ,  quae  ia  ipsius-fuerint  pote&r 

:    I  Abest  et»  -r.  *.IiiipUcata  demonstriiliit. 
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i<  Vous  n'en  deviez  pas  nuems  remplir  les  fonctions  dont  Tétat 
%c  vous  avait  chargés.  »  H  s'agit  de  décider  «  si  des  députés 
w  qui  ne  reçoivent  pas  du  trésor  public  leurs  frais  de  voyage,* 
it  n'en  doivent  pas  moins  remplir  leur  mission.  ')>  Examinez 
encore  ici  ce  que  vous  fournit  la  cause  de  conjecture  au  toute 
autre  question.  L'alternative  et  la  récrimination  vous  offri- 
ront aussi  des  secours. 

L'accusateuc  justi&erà,  s'il  le  peut,  celui  suf  qui  l'acaisé 
rejette  sa  faute;  sinon  il  affirmera  qu'elle  est  personnelle  k 
celui  qu'il  accuse.  D-aiUettrs ,  chacun  dmt  remplur  ses  devoirs  ; 
et  de  ce  que  l'un  est  coupable,  ce  n'est  pas  une  raison  pour 
les  autres  de  ïe  devenir.  L'adversaire  est-il  coupable,  accu- 
sez-le a  part  comme  je  vous  accuse ,  et  ne  confondez  pas  votre 
défense  et  son  accusation.  Quand  le  défendeur  aura  traité 
toutes  les  questions  incidentes,  voici  la  n^rche  qu'il  suivra 
pour  le  recours.  J)'abord^  il  démontrera  quel  est  le  coupable; 
et  outre  que  ce* n'est- point  luâ,  qu'il  n'a  pas:pu^  qu'il  n'a  dà 
agir  comme  le  prétend  l'accusateur.  D  ne  l'a  pas  pu ,  ce  qu'il 
prouvera  par  les  raisons  d%térêt  qui  embrassent  aussi  la  né« 
cessîté.  Il  ne  l*a  pas  dû,  Pbonneur  s'y  opposait.  Nous  déve- 
lopperons mieux  ces  deux  motifs,  en  traitant  du  genre  déli-r 
bératif.  L'accusé  a  fait  tout  ce  qui. était  en  son  pouvoir,  et. 
la.  faute  toute-entière  retombe  sur  un  autre.  Mais.en  chargeant 
ce  dernier,  n'oubliez,  point  de  faire  voir  tout  le  zèle  et  toute  la, 
bonne  volonté  de  l'accusé;  prouvezrle  par  l'empressement 
qu'on  a  toujours  remarqué  en  lui,  par  ses  discours,  pas  ses 
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ta  te;  quod  mi  dus^  quam  conveneri  t^  factum  sit^  culpa  id 
alterius  accidisse.  Deinde  in  alterius  culpa  6x{>onenda 
démon strandum  est^  quantum  voluntatis  et  studii  fue- 
rit  in  ipso  :  et  id  signis  confirmandum  hujusmodi  ;  ex 
cetera  diligentia^  ex  ante  factis^  aut  dictis;  atjque  hoc 
îpsi  utile  fuisse  facere,  inutile  aulem  non  facere ,  et 
cum  cetera  vita  magis  hoc  fuisse  consentaneum^  quam 
quod  propter  alterius  culpam  non  feceçt. 
'  XXX.  Si  autôm  non  in  homineni  certum  ,  sed  in 
rëni  aliquam  causa  dimorébitury  «  ut  in  bac  eadem 
«  re^  si  quaestor  mortuus  esset^  et  idcirco  legatis 
rc  pecunia  data  non  esset  ;  »  accusatione  alterius  ,  et 
culpae  depulsioue  demta  ceteris  simili  ter  ,uti.  locis 
oportebit ,  et  ex  concessionis  partibus ,  quœ  con- 
venient ,  assumere  :  de  quibus  post  nobis  dicendum 
erit.  Loci  autem  communeis  iidem  ùtrisqûe  fere ,  qui 
superioribus  assùmtivis  ,  incident':  hî  tamèn  ceritis- 
simi  :  accusatoris,  facti- ihdignatio';  défensoris^  cum 
iïl  alio  culpa  sit^  in  ipso  non  sit^  sùpplicio  '  se  affici 
itpu  oportere.  ■    * 

Ipsius  auteQi  rei  fitremotio  ,  cum  id^  quod  datur 
crimini^  negat  neque  ad  se  ^  neque  ad  offiçiui;n  suum 
reus  pertinuisse  :  nec ,  si  quod  in  eo  sit  .delictum  , 
sihi  attribui  oportere.  Id  genus  causse  est  hujusmodi  : 
«  In  eo  fœdere  ,  quod  factum  est  quondam  cum 
«f  Samnitibus  ,  quidam  adolescens  nobilis  porcam 
i<  sustinuit  jussù  imperatôris.  Fœdere  autem  ab  se- 
(f  natu  improbato  ^  et  imperatore  Samnitibus  de- 

*  Rcum. 
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actions  passées.  D'ailleurs^  ilétait  au3si  utile  a  ses  iujtéf  èts  d'en 
agir  ainsi ,  que  dangereux  de  ne  le  pas  faire  ;  et  cela  s'accordait 
bien  mieux  avec  le  reste  de  sa  vie,  que  de  n'avoir  pas  fait  et 
qu'il  a  fait  par  la  faute  d'autrui. 


XXX.  Si  l'on  iiejette  h  faute ,  nost  sur  un  honçne  ^  mais/iur 
une  chose  ;  si  y  pour  nous  servir  du  même  exemple  ^  a  la  mort 
w  du  questeur  a  empêché  de  remettre  Pargént  dûx  députés^,  î» 
en  retranchant  la  récrimination  j  on  peut  se  servir  égalëniefit 
des  autres  lieux  communs ,  et  prendre  dans  la  concession 
(  ou  l'aveu  du  crime  ) ,  dont  nous  traiterons  phis  bas ,  ce  qu'elle 
offre  de  favorable. 

Les  lieux  communs  sont  pour  l'un  et  l'autre  à  peu  pi'cft^i 
mêmes  que  dans  les  précédentes  questions  accessoires.  QiiéU 
ques-uns  néanmoins  sont  particuliers  à  celle-ci ,  comme  fin* 
dignation  pour  l'accusateur;  pour  le  défendeiir,  l'injustice 
qu'il  y  aurait  a  punir  l'accusé  d'une  faute  dont  un  autre  est 
coupable. 

Récuser  le  fait ,  c'est  nier  que  l'action  dont  on  nouis  4c- 

'  -  •     •    -  .  1' ." 
cuse  dépendît  de  nous  en  aucune  manière ,  et  que  ce  n'est 

point  a  nous  qu'il  faut  attribuer  ce  qu'elle  peut  avoir  de  cri- 
minel. Prenons  pour  exemple,  «  la  cause  du  jeune  .patricien 
«  qui  tint  la  victime,  9  lorsque  l'on  conclut  autrefois  un  traité 
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<c  dito  y  quidam  in  ^  senatu  eum  quoque  dicit ,  qui 
u  porcam  tenuerit  ,  dedi  oportere.  »  Intentio  est  ^ 
fc  Dedi  oportet.  »  Depulsio  est^  a  Non  oportet.  » 
Quaestio  est,  «  Oporteatne?  »  Ratio  est,  «  Non 
«  enim  meum  fuit  officium,  nec  mea  potestas,  cum 
((  et  id  setatisi^  et  privatus  essem ,  et  esset  summa 
«  cum  auctorîtate  et  potestate  imperator  ,  qui  vide- 
«  ret ,  ut  satis  honestum  fœdus  feriretur.  »  Infir- 
maiio  est ,  (c  At  enim  quoniam  tu  particeps  factus 
ce  es  in  turpissimo  foedere  summae  religionis ,  dedi 
)K  te  convenit.  »  Judicatio  est ,  ce  Cum  is ,  qui  po- 
(c  teslatis  nihil  habuerit ,  jussu  imperatoris  in  fœ^ 
i<  dere  ,  et  in  tanta  religione  interfuerit ,  '  dedendus 
«  sit  hostibus ,  necnc  ?  »  Hoc  genus  causae  ^  cum 
superîore  hoc  difTert ,  quod  in  illo  concedit  se  reus 
oportuisse  facere  id,  quod  fieri  dlcat  accusator  opor- 
^uis$e ,  sed  alicui  rei ,  aut  homini  causam  attribuit , 
qu8&  voluntati  suœ  fuerit  impedimento,  sine  con- 
cessionis  partibus;  nam  earum  major  quaedam  vis 
est;  quod  pauUo  post  intelligetur  :  in  hoc  autem 
non  accusare  alterum,  nec  culpam  inalium  iransferre 
débet,  sed  demonstrare,  eam  rem  ^  nihil  ad  se,  ^  ne- 
que  ad  potestatem,  neque  ad  officium  suum  perti- 
m^isse  aut  pertinere.  Atque  in  hoc  génère  hoc  accidit 
novi,  quod  accusator  quoque  saepe  ex  remotione 
criminationem  confîcit.  «  Ut,  si  quis  eum  ^  accuset  , 
((  qui ,  cum  prsétor  esset ,  in  expeditionem  ad  arma 
te  populum  vocarit ,  cum  consules  adessent.  »  Nam 

»  DAq^usne.  —  *  A.  —  '  Nec.  —  4  N^.  —  5  Accusât. 
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^  avec  les  Samnîtes^  Le  sénat  refusa  de  le  ratifier  ;  on  livra  âut 
u  ennemis  le  général ,  et  lin  sénateur  fut  d'avis  qu'il  fallait 
<(  aussi  livrer  celui  qui  avait  tenu  la  victime.  »  Le  jeune  homme 
allègue  pour  sa  défense,  «  qu'il  n'y  a  point  de  sa  faute,  puis- 
a  que  son  âge  et  sa  condition  privée  ne  lui  donnaient  aucun 
«  pouvoir ,  surtout  en  présence  d'un  général  qui ,  revêtu  d'une 
((  magistrature  et  d'une  autorité  suprême,  devait  juger  si  le 
ic  traité  était  honorable  ou  non.  »  On  le  réfute  ainsi  :  k  Puis*, 
u  que  vous  avez  pris  part  aux  cérémonies  religieuses  qui  con- 
te sacrent  un  traité  honteux ,  vous  devez  être  livré.  »  —  Voici 
le  point  a  juger.  «  Un  particulier  sans  nulle  autorité  qui,  par 
<(  l'ordre  du  général,  prend  part  au  traité  et  a  des  cérémonies 
«  si  augustes  ,  doit-il  être  ou  non  livré  aux  ennemis?  » 

Ce  qui  distingue  ces  deux  genres  de  cause,  c'est  que  dans 
le  premier,  l'accusé  accorde  qu'il  a  dû  faire  ce  dont  on  l'ac- 
cuse ;  mais  sans  employer  la  concession ,  il  en  attribue  la  cause 
a  quelque  chose  ou  a  quelga'un  qui  a  enchaîné  sa  volonté. 
\Nous  montrerons  bientôt  que  la  concession  emploie  des  moyens 
plus  .victorieux.  Dans  le  second,  au  contraire,  il  ne  doit  pas 
accuser  un  autre ,  mais  démontrer  que  le  fait  n'était  pas  en 
son  pouvoir,  et  ne  le  regardait  nullement.  Alors  il  arrive 
souvent  que  l'accusateur  intente  son  accusation  par  le  recours  ; 
comme  si ,  par  exemple,  «  l'on  mettait  en  justice  un  prêteur 
<c  qui,  en  présence  des.cûnsuls,  durait  appelé  le  peuple  aux 
«  armes ,  pour  quelque  expédition.  »  Car ,  de  même  que 
dans  l'exemple  précédent;  l'acaisé  déclarait  que  le  fait  n'ét»it 
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Ut  in  superiore  exemplo  reus  ab  suo  '  officio  el  a  sua 
potestate  faotum  '  demovebat;  sic  in  hoc  abej  us  officia 
ac  potestate  9  qui  accusatur^  ipse  accusator  factum 
removendo,  hac  ipsa  ratione  confirmât  accusalionem. 
In  hac  ab  utroque  ex  omnibus  bonestatis  et  utilitatis 
partibus ,  exemplis  ,  signis  ,  ratiocinando  ,  quid  cu- 
j'usque  oiO^cii  9  juris,  potestalîs  sit,  quœri  oporie- 
Bit,  et  fueritne  ei,  quo  de  agituf  i  id  juris,  officii^ 
;potestatîs  attributum^  necn^.  Locôs^  autem  communes 
ex  ipsa  re  ^  si  quid  indignationis  ac  couquestionis 
habebit,  sunii  oportebit. 

XXXL  Goncessio  est^perquam  non  factum  ip-* 
sum  ^  probatur  ab  reo  :  sed  ut  ignoscatur^  id  petitur» 
Gujus  partes  sunt  duae^  purgatîo  et  deprecatio.  Pur- 
gatio  est^  per  quam  ejus^  qui  accusatur^  non  factum 
i'psum^  sed  voluntas  defenditur.  Ea  habet  partes  très, 
imprudentiam,  casum^  necessitùdinem.  Imprudentia 
est,  cum  scisse  aliquid  is,  qui  arguiCur,  negatur  : 
u  Ut  apud  quosdam  lex  erat,  ne  quis  Dianse  vitulum 
a  immolaret.  Nautaé  quidam,  cum  adversa  tempestate 
«  in  alto  jactarentur,  voverunt,  si  eo  porlu,  quem 
«  conspiciebant,  politi  essent,  ei  deo,  qui  ibi  esset, 
<f  se  vitulum  immolaturos.  Casu  erat  in  eo  portu 
w  fanum  Dianae  ejus  ,  cul  vitulum  immolari  non  lî— 
ce  cebat.  Imprudentes  legis,  cum  ëxissent,  vitulum 
w  immolaverunt.  Accusantur.  »  Interitio  est,  «  Vi- 
t(  tulum  immolastis  ei  deo ,  cui  non  licebat.  »  Depul- 
sio  est  in  concessione  pdsita.  Ratio  est,  «  Nescivi  nou 

»  OlEcio  ac  potestate.  —  »  Diniovebal.  ^  '  Improbatur. 
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/nullement  de  son  ressort;  ahisi ,  <c  raccusateur  appuie  son 
«  accusation  /  en  démontrant  que  le  fait  n'était  point  du  res-* 
t(  sort  de  celui  sur  qui  on  Je  rejette.  » 

Chacune  des  deux  parties  doit  chercher  par  l'honneur ,  par 

■  ..." 

Tintérêt  ^  par  des  exemples ,  des  signes  et  des  raisons ,  a  établir 
ses  devoirs,  ^es  droits ^  son  pouvoir ,  et  montrer  s'ils  portent 
ou  non  sur  le  }aii~dont  il  s'agit.  La  nature  du  fait  indiquera 
les  lieux  communs  de^  l'indignation  ou  du  pathétique. 


XXXI.  La  concession  a  lieu  lorsque  l'accusé,  sans  justi- 
fier le  fait ,  supplie  qu'on  lui  pardonne.  Il  emploie  le  défaut 
d'intention  ou  la  dé[(récation.  Par  le  défaut  d'intention ,  il 
ne  cherche  point  à  se  justifier  du  fait ,  mais  de  l'intention  ; 
et  alors  il  peut  allégu^  l'ignorance,  le  hasard  ou  la  nécessité. 
Par  l'ignorance,  raccusé  assure  qu'il  ne  connaissait  pas  telle 
ou  telle  chose,  w  Un  peuple  avait  défendu  d'immoler  des  veaux 
«  a  Diane.  Des  matelots,  pendant  une  tempête,  firent  voeu, 
<(  s'ils  pouvaient  entrer  dans  un  port  qu'ils  apercevaient,  d'im- 
«{  moler  un  veau  k  la  divinité  qu'on  y  adorait.  Sur  le  port  se 
u  trouvait  par  hasard  le  temple  de  cette  Diane,  a  laquelle  on  ne 
((  pouvait  immoler  de  veaux.  Les  matelots  débarquent ,  et,  ne 
((  connaissant  pas  la  loi ,  accomplissent  leur  voeu  ;  on  les  ac-^ 
u  cuse.  Vous  avez  immolé  un  veau  a  Diane;  ce  sacrifice  était 
H, défendu.  » >—  «  Oui,  mais  nous  l'ignorions.  »  —  «  Qu'im- 
v(  porte;  puisque  vous  avez  ^enfreint  la  loi,  elle  vous  con- 
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a  licere.  »  Infirmatio  est^  «  Tamen,  quoniam  fecisti 
ce  quod  non  licebat  y  ex  lege  supplicio  dignus  es.  » 
Judicatio  est^  «  Cum  id  fecerit^  quod  non  oportuerit^ 
ce  et  id  non  oportere  nescîerit ,  siine  supplicio  di- 
te gnus  ?  »  Gasus  autem  înferetur  in  concessionem  ^ 
^cnm  demonstrabitur  aliqua  fortunae  vis  voluntaii  ob- 
stitisse^ut  in  bac:  «  Cum  Lacedœmoniis  lex  esset^ 
(c  ^  utyhostias  nisiad  sacrificium  quoddam  redemtor 
(c  praebuisset^  capitale  esset^  hostiasis^  qui  redeine- 
(c  rat^  cum  sacrificii  dies  instaret^  in  urbem  ex  agro 
(c  cœpit  agere.  Tum  subito  magnis  commotis  tempes- 
ce  tatibus  fluvius  Ëurotas  is^  qui  propter  Lacedaemo- 
ce  nem  fluit  y  ita  magnus  et  yehemens  factus  est  y  ut 
ce  eo  traduci  victimae  nuUo  modo  possent.  Redemtor, 
ce  suae  voluntatis  ostendendae  causa  y  hostias  constituît 
ce  omnesinlittore^ut,  quitransflumenessent^  videre 
ce  possent.  Cum  omnes  studio  ejus  subitam  fluminis 
ce  magnitudineni  scirent  fuisse  impedimento,  tamen 
ce  quidam  capitis  arcessierunt.  »  Intentio  est,  c<  Hos- 
ce  tiae  y  quas  debuisti  ad  sacrificium  y  prœsto  non  fue- 
ce  runt.  »  Depulsio  est ,  concessip.  Ratio  >  ce  Flumen 
ce  enim  subito  accrevit,  et  ea  re  traduci  non  potue- 
ce  runt.  »  Infirmatio  est,  ce  Tamen,  quoniam,  quod 
ce  lex  jubet,  factum  non  est,  supplicio  dignus  es.  » 
Judicatio  est,  ce  Cum  in  ea  re  redemtor  contra  legem 
ce  ^  fecerit,  qua  in  re  studio  ejus  subita  fluminis  ob- 
u  stiterit  magnitudo,  supplicione  dignus  sit? 

XXXIL  Nèicessitudo  autem  infertur  ,  cum  yi  qua* 

>  Abest  ut,  «-  *  Aliquid  fecerit 
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«  dânme.  »  Qu'agit  de  décider  «  si  celui  qui  a  enfreint  une 
cr  défense  qu'il  ne  connaissait  pas,  doit  être  puni.  » 

On  allègue  le  hasard ,  quand  on  veut  prouver  que  des  évé- 
nemens  ini^prévus  se  sont  opposés  a  notre  volonté,  ce  A  Lacè- 
re démone,  la  loi  condamnait  a  mort  celui  qui  s'était  chargé 
<c  de  fournir  les  victimes  pour  certains  sacrifices ,  s'il  manquait 
<(  a  ses  engagemens.  A  l'approche  du  jour  de  la  fête^  l'entre* 
((  preneur  se  disposait  à  faire  conduire  les  victimes  à  la  ville , 
K  quand  tout  a  coup  l'Eurotas,  qui  coule  près  de  Sparte ,  . 
«  gonflé  par  des  pluies  extraordinaires ,  se  déborda  avec  tant 
u  de  violence ,  qu'il  fut  impossible  de  faire  passer  les  victimes. 

i<  L'entrepreneur  y  pour  prouver  sa  bonne  volonté ,  range 
«  toutes  les  victimes  sur  le  rivage,  de  manière  qu'on  pouvait 
«  les  apercevoir  de  l'autre  bord.  Œacun  était  convaincu  que 
<(  le  débordement  du  fleuve  avait  seul  arrêté  le  zèle  de  cet 
n  homme  :  néanmoins ,  on  le  cite  en  justice.  On  t'accuse 
u  de  n'avoir  pas  fourni  les  victimes  nécessaires  au  sacrifice.  '>> 
U  en  convient;  mais  il  ajoute  :  u  Le  débordement  subit  de 
4(  TEurotas  m'a  empêché  de  les  ccmduire  à  la  ville.  »  On 
lui  répond  :  u  Vous  n'en  avez  pas  moins  manqué  a  ce  que 
«  prescrit  la  loi  ;  vous  méritez  donc  d'être  puni.  »  Voici 
le  point  a  juger  :  u  L'entrepreneur  a  manqué  à  la  loi  ;  mais 
«  le  débordement  du  fleuve  a  seul  arrêté  son  zèle  ;  doit-il  être 
«  puni?  )> 

XXXU.  On  allègue  la  nécessité  y  quand  l'accusé  montre 
qu'il  n'a  cédé  qu'a  l'ascendant  irrésistible  4'une  force  supé- 
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prsecaveri  :  et  definitlonibus  ostendere ,  nou  Iianc 
imprudentiam  y  eut  casum  y  aut  necessitudînem  y  sçd 
inertiam  y  negligentiam  y  fatuitatem  nominari  opor- 
tere.  Ac  si  qua  necessitudo  turpitudinem  videbitur 
habere,  oportebit  per  locoriâai  communium  impli? 
cationem  redargueniem  demoustrare  ,  quidvis  per-r 
peti^  mori  denique  satius  fuisse^  quam  ejusinodl 
necessitudini  obteinperare.  Atque  tum  ex  bis  lôcis, 
de  quibus  in  negotiali  parte  dictum  est^  juris  et 
œquitatis  naturam  oportebit  quœrere  >  et  ^  quasi 
in  absoluta  juridiciali^  per  se  hoc  ipgum  ab  ré- 
bus omnibus  separatim  considerare.  Atque  hoc  iu^ 
loco ,  si  facultas  erit,  exemplîs  uti  oportebit,  qui- 
bus in  simili  excusatione  non  sit  ignotum  :  et  con- 
tentione  y  magis  illis  ignoscendum  fuisse  :  et  ex  de- 
liberationis  partibus  y  turpe  aut  inutile  esse  concedi 
eam  rem  y  quse  ab  adversario  commissa  sit  ;  permag- 
num  esse  et  magno  futurum  detrimento  y  si  ea  res  ab 
iis  y  qui  potestatem  babent  yindicandi  y  neglecta  sit. 


XXXIII.  Defensor  autem  conyersis  omnibus 
bis  partibus  poterit  uti.  Maxime  autem  in  volun- 
tate  defendenda  commorabitur  y  et  in  ea  re  adau- 
Çenda,  quœ  yoluntati  fuerit  impedimento  :  et  se 
plus ,  quam  fecerit ,  facere  non  potuisse  :  et  in 
omnibus  rébus  voluntatem  speclari  oporlere  :  et  se 
convinci  non-posse ,  quod  non  absit  a  culpa  :  et  ex  suo 
lliomine   communem  hominum  infirmitatem  posse 
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ou  de  nécessité.  D'ailleurs  il  était  facile  de  l'éviter  ;  il  ne  fal«* 
lait  que  faire  ou  ne  pas  faire  telle  ou  telle  chose  pour  la  pré-^ 
voir  et  la  prévenir;  et  les  définitions  montreront  qu'on  ne 
doit  point  donner  a  une  telle  conduite  les  noms  d'ignorance , 
de  hasard  ou  de  nécessité,  mais  l'appeler  indolence,  inatten^ 
tîon  et  sottise. 

Cette  nécessité  entraîne-t-elle  avec  elle  quelque  chose  de  hon- 
teux j  prouvez  alors ,  par  un  enchaînement  de  lieux  communs , 
qu'il  valait  mieux  tout  souffrir  y  même  la  mort ,  que  de  s'y  sou-« 
mettre.  Etablissez  ensuite,  d'après  les  lieux  dont  nous  avons 
parlé  dans  la  cause  matérielle ,  la  nature  du  droit  et  de  l'équité; 
et,  comme  dans  la  question  juridiciaire  absolue,  considérez  le' 
fait  isolément  et  en  lui-même.  C'est  alors  qu'il  faut ,  si  vous  le 
pouvez ,  prouver  par  des  exemples  que  de  pareilles  excuses 
n'ont  point  été  reçues;  que  cependant  les  circonstances  leur 
donnaient  un  nouveau  poids.  Prouvez ,  par  les  parties  de  la 
délibération  ■  ',  qu'il  y  aurait  de  la  honte  ou  du  danger  a  par<<> 
donner  une  telle  faute ^  et  que  la  négligence  des  magistrats, 
chargés  de  la  punir,  entraînerait  les  plus  funestes  conséquences. 

XXXIII.  Lie  défendeur  peut  rétorquer  toutes  ces  parties 
contre  son  adversaire;  mais  il  s'occupera  surtout  de  justifier 
l'intention  et  de  développer  les  obstacles  qu'il  a  rencontrés. 
Il  n'a  pas  été  en  son  pouvoir  d'en  faire  davantage  :  c'est  l'in^ 
tention  qu'il  faut  en  tout  considérer.  On  ne  peut  le  convaincre 
d'être  coupable  :  on  condamne  donc  en  lui  la  faiblesse  hu« 

maine.  Quelle  indignité  de  punir  un  innocent  !  L'accusateur  _ 

IL  17 
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damnari.  Deiude  nihil  ÎDdîgmus  cfsse^  quam  eum^ 
qui  culpa  careat  y  supplicio  non  carere*  Loci  auiem 
communes  accusaloris^  unus  iu  oonfes&ioue  y  et  alter^ 
quanta  potestas  peccandi  relinquatur  j^  si  semel  insti- 
tut um  sit  y  ut  non  de  facto  y  sed  de  facli  causa  quœra-^ 
tur  :  defensoris  conquestio  calamitatis  ejus  ,  quae  non 
culpa ,  sed  vi  majore  quadam  acciderit ,  et  de  for- 
tunœ  potestate^et  hominum  infîrniitate^  et  uti  suum 
animum ,  non  eventnm  considèrent.  In  quibus  om- 
nibus conquestionem  suarum  œrumnarum  y  et  crude-* 
litatis  adversariorum  indignationem  ines«e  oportebit. 
Ac  neminem  mirari  conveniet^  si  aut  in  his^  aut  iu 
aHis  exemplîs  scripti  quoque  controversiam  adjunc- 
tam  yidebit..  Quo  de  génère  post  erit  nobis  separatim 
dicendum  y  propterea  quod  quaedam  gênera  causa- 
rum^  simpliciter  et  ex  sua  vi  considerantur  :  quaedam 
autem  sibi  aliud  quoque  aliquod  controversiœ  genus 
assumunt.  Quare  omnibus  cognitis  y  non  erit  difficile 
in  unamquanaque  causam  transferre  ^    quod  ex   eo 
quoque  génère  conyeniet  :  ut  ia  bis  exempli&iconce»- 
fiionis  inest  omnibus  scripti  controversia  ea  y  quas 
çx  scripto  et  senientia  nominat,ur  :  sed  quia  de  con- 
Cessione  loquebamur^  iu   eam  prœcepta  dedimus. 
Alio  autem  loco  de  scripto  et  sententia  dicemus. 
Nunc  in  alteram  concessionis  partem  considerationem 
ûitendemus. 

XXXIV.  Deprecatio  est,  iu  qua  non  defensio 
facti  y  sed  ignoscendi  postulatio  continetup.  Hoc  gé- 
mis Tix  ifk  jiudÂcio  prob^rl  potesl>.idea  quûd  eoneesso 


DE  L'INVENTION,  LIVRE  tt.  25^. 

tirera  des  lieux  communs,  d'abord  de  Favcu  de  Vacciïsé,  et 
de  k  Kceisde'  efù^on  hisse  dm  erime,  di  l'on  étalKt  une  fois' 
qu^il  fatit  juger  non  fe  fait,  mais  fliifenfion.  t.è  défendeif 
se  plaindra  d'un  malheur  causé,  noil  par  sa  faute,  mais  par 
ime  force  supérieure  ;  du  pouvoir  de  la  fortune  et  de  la  fai- 
blesse humaine  :  ce  n'est  pas  l'événement,  ce  sont  ses  môtife 
^'il  faut  considérer.  Que  le  défendeur,  en  dépkNrant  scmin*', 
fortune ,  elcite  Findignation  contre  k  cruarrte  de  ses  ennelm^^ 
El  ^'on  *e  s'étôïihèpôîflt  ici  *  me^  voir  mSfer  a  cet  éxetiff/L& 
ou  a  <Pautres  la  (fisenseioïr  du  sens  littéral  de  là  loi.  V  noiii 
faudra  plus  Èas  traiter  a  part  cette  question  ;  car  s'il  est  des 
caus^ss  ^î  veulent  être  considérées  isolément  et  en  elles- 
mêmes  ,  il  en  est  d'autres  qui  offrent  une  complication  ,d&  dif- 
férentes espèces  de  questions. 

Ainsi  il  me  sera  point  difficile  d'appfiquer  a  chaque  csran^ 
les  règles  des  gsenresifa^dle  etÛMtBisse.  DMs^toAti  ces-e^mplès^ 
de  concession  se  trouve  mêlée  fe  question  Kttérafté ,  q^i  prehd  ~ 
son  nom  de  la  lettré  et  de  l'esprit  :  comme  nous  traitions  de 
la  concession ,  nous  en  avons  donné  les  règles  ;  nous  traite- 
rons ailleurs  de  l'esprit  et  de  la  lettre.  Voyons  maintenant  une 
autre  partie  de  la  concession. 


»> 


XXXIV.  Par  h  déprécation,  l'orateur  ne  cfcéifchc  fttfet 
a  se  justifier,  mais  il  supplie  qu'on  Vùk  pstrdonne.  Je ûfe"  stlis? 
point  d'avis  d'employer  ce  moyen  devant  les  tribunaux  ;  car, 


a6o  DE  INVENTIONK ,  LIBER  îl. 

peccalo ,  difficile  est  ab  €o ,  qui  peccalorum  vindex 
esse  débet,  ut  ignoscat,  impetrare.  Quare  parte  ejus 
generis ,  cum  causani  non  in  eo  constitueris  ,  uli 
licebit.  Ul  si  pro  aliquo  claro  ,  aut  forli  viro  y  cujus 
in  fencipublicam  mulla  sint  bénéficia,  dixeris;  possis, 
ciini  videarls  non  uli  deprecatione  ,  uli  tamen  ,  ad 
hune  modum  :  «  Quod  si ,  judices ,  hic  pro  suis  bene- 
i(  ficiis  ,  pro  suo  studio ,  quod  in  voshabuit  semper, 
u  lali  suo  tempore,  muhorum  suorum  recte  factorum 
^  causa,  uni  deliclo  ut.ignosceretis  postularet,  tam 
(c  dignum  vestra  mansuetudine,  quam  virtute  hujus 
u  esset,  judices,  a  vobis  hanc  rem,  hoc  postulante, 
c(  impetrari.  »  Deinde  augere  bénéficia  licebit,  et  ju- 
dices per  locum  communem  ad  ignoscendi  voluntatem 
*'deduçere.  Quare  hoc  genus,  quamquani  in  judiciis 
non  versatur ,  nisi  quadam  ex  parte  :  tamen  quia  et 
pars  ipsa  ibdùcenda  nonnumquam  est,  et  in  senatu, 
aut  *  in  consilio  sœpe  omni  in  génère  tractanda ,  in 
id  quoque  praecepta  ponemus.  u  Nam  in  senatu,  et 
c(  in  consilio  de  Syphace  diu  deliberatum  est;  et  de 
(c  Q.  Numitorio  PuUo  apud  L.  Opimium  et  ejus  con- 
»  silium  diu  dictum  est.  Et  magis  in  hoc  quidem 
(C  ignoscendi ,  quam  cognoscendi  postulatio  valuit. 
((  Nam  semper  animo  bono  se  in  populum  romanum 
«  fuisse  non  tam  facile  probabat ,  cum  con jecturali 
ce  constitutione  uteretur ,  quam  ut,  propter  posterius 
(fbeneficium,  sibi  ignôsceretur ,  cum  deprecationis 
c(  partes  adjungeret.,» 

,«  Dooere»  —  *  Abest  in. 


e 
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le  crime  une  fois  ayoué,  il  est  difficile  d'en  obtenir  le  pardon 
de  celui  qui  doit  le  punir.  Voulez-vous  employer  ce  moyen 
de  défense ,  n'allez  point  en  faire  votre  argument  principal. 
Mais  si  vous  parlez  pour  un  homme  illustre  par  sa  valeur  ou 
par  les  services  qii'il  a  rendus  a  l'état,  vous  pouvez  avoir  re- 
cours a  la  déprécaticm  ,  sans  paraître  en  faire  usage ,  comme 
dans  cet  exemple  :  «  Magistrats,»  si,  ea  faveur  des  services  da 
u  Taccusé,  en  faveur  de  son .  dévouement  pour  vos  intérêts , 
«  il  venait  aujourd'hui ,  pour  prix  de  tant  d'actions  éclatantes  ; 
-«  réclamer  votre  indulgence  pour  une  seule  faute,  il  serait 
«  digne  de  votre  clémence  et  de  votre  vertu  d'accorder  une 
«  telle  grâce  a  un  tel  suppliant.  »  Vous  pouvez  ensuite  ext- 
gérer  ses  services,  et,  par  des  lieux  communs,  disposeç  les 
juges  a  la  clémence. 

.  Quoique  ce  moyea  ne  soit  que  rarement  employé-  dans  les 
tribunaux ,  si  ce  n'est  comme  accessoire ,  néanmoins  comme 
on  est  quelquefois  obligé  d'y  avoir  recours  et  de  l'empl(^er 
dans  toute  la  cause,  devant  le  sénat  ou  les  assemblées ,  nous 
en  tracerons  les  règles,  u  Lorsque  lie  sénat  et  rassemblée  déli- 
ce bérèrent  sur  Te  sort  de  Syphax,  "*  et  le  préteur  L.  Opimius 
((  sur  celui  de  Q.  Numitorius  Pullus ,  la  décision  fut  longue , 
((  et  le  coupable  réussit  moins  k  se  justifier  qu'a  obtenir  soit 
<(  pardon.  Il  ae  fut  pas  aussi  facile  de  prouver,  par  la  questioa 
«  de  conjecture,  qu'il  avait  été  toujours  dévoué  aux  intérêt» 
((  de  Rome,  que  d'obtenir  par  la  déprécaticm  le  pardoade 
t(  sa  faute ,  en  faveur  de  ses  derniers  services,  r^ 
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XXXV.  Oportebit  igitur  eum ,  qui  sîbi  ul  îgno«« 
çatur  y  po5lulablt  ^  cpmmeqiprarie  y  si  qua  ^ua  poterit 
bénéficia ,  et  si  poterit ,  ostendere  y  ea  majora  esse  y 
quam  hœc ,  quae  deliquerit^  ut  plus  ab  eo  boqi  quam 
mali  profectum  esse  videatur  :  deinde  majorum  suo- 
rum  bénéficia  y  si  qua  exstabunt  y  proferre  :  deinde 
bstendere^  non  odîo ,  neque  crudelitale  fecisse,  quod 
lecerit,  sed  aut  stultitia,  aut  impuisu  alicujus,  aut 
cliqua  bonesta^  aut  probabili  causa  :  postea  poUiceri  y 
et,  eoQfirmare^  se  et  hoc  pecç^ito  doctum^  et  beneficio 
çpruni.  9  qvû  sibi  igpoverint  ^  confiruiatuni  ^  omoî 
tempore  a  tali  ratione  abfuturuQqi  :  deinde  spem  os- 
tendere  y  aliquo  se  in  loco  y  magno  iis  y  qui  sibi 
concesserint  y  usui  futurum  :  postea^  si  facullas  erit  ^ 
se  y  aut  consanguineum  y  aut  jam  a  majoribus  in- 
primis  amicum  esse  demonstrabit;  et  aniplitudinem 
âU8B  Yolupt^tis,  et  nobilitatem  generis  eorum  ^  qui  se 
salvum  velint,  et  dignitatem  ostendere  y  et  cetera  ea  y 
qy^  pcTSonis  ad  hoQestatem  et  aniplitudinem  sunt 
^(tributa  y  cum  cpnqqej^tiope  y  sine  ^rrogantia  y  in 
50  esse  depiopstrabit^  ut  honore  potius  aliquo,  quam 
uUo  supplicio  dignus  esse  videatur  :  deinde  ceteros 
proferre,  quibus  majora  delict^i  concçssa  sint.  Ac 
mùltum  proficiet  y  si  se  misericordem  iu  potestate  y 
et  pro'pensum  ad  ignoscendum  f\iisse  ostendet.  Atque 
îpsum  illud  peccalum  erit  extenuandum ,  ut  quam 
minimum  obfliisse  videatur^  et  aut  turpe,  aut  inutile 
demonstrandum  y  tali  de  homine  supplieium  sumere. 
Deinde   locis   communibus   misericordiam  captare 
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XXXV^  Demande^Yous  qu'on  vo^s  pardomie ,  rappelés 
les  services  ^ue  vous  pouvez  avoir  rendus ,  montrez  qu'ils  sur^ 
passent  Ve  beaucoup  votre  faute;  qu'en&n,  vous  avez  fait 
plus  de  bien  que  de  maL  N'oubliea  point  non  plus  les  servicee 
de  vos  ancêtres.  Prouveîs  que  vous  n'étiez  guidé  ûi  par  la 
taîne  ni  par  la  cruauté  ;  maïs  que  vous  étiez  égaré ,  séduit  ; 
que  vous  aviez  des  motifs  honorables ,  ou  qui ,  du  moins , 
n'avaient  rien  de  criminel.  Promettez,  jurez,  qu'instrtiit  par 
votre  erreur  même ,  affermi  dans,  le  chemin  de  la  vertu  par 
un  pardon  si  généreux,  <m  n'aura  plus  désorniais  rien  de  pa- 
teil  k  vous  reprocher,  et  montrez  l'espoir  d'être  quelque  jour 
utile  a  ceux  qcd  vous  auront  pardcmné. 

Happelez encore,  si  veus  le  pouvez^  que  les  liens  du  saag 
et  l'amitié  de  vos  ancêt]*^  vous  unissent  étroitement.  ReleyeÈ 
votre  dévouement,  la  haute  naissance,  la  dignité  de  vospiW- 
lecteurs  ;  usez ,  en  un  mot ,  de  tous  les  lieux  relatifs  a  l'hon* 
neur  et  a  l'amplification  attribué?  aux  personnes.  Employez 
les  prières,  mais  san&  hauteur,  et  prouvez  qu'on  vous  doit 
des  récompenses  plutôt  que  des.  chatimens.  Nommezceux  k  quj 
on  a  pardonné  des  dâits  plus  g;]CAves.  Un  de  vos  moyens  lè$ 
plus  victorkux  sera  de  dânontrer  que  lorsque  tous  étiez  amlé 
de  la  puissance  et  de  l'autûtité,  vous  étiez  bon  et  pcnrté  k  là 
clémence.  Enfin,  atténuez  votre  faute,  rendez-la  la  plusté- 
gcre  possible ,  et  vous  faites  voir  ainsi  qu'il  ne  serait  pas  tuoins 
honteux  qu'inutile  de  vous  punir  pour  si  peu  de  chose. 
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oportebit  6x  lis  praeceptis  y  quae  in  'primo  libro  sunt 

exposiia. 

XXXVI.  Adversarius  autem  malefacta  augebit: 
joihil  imprudenter,  sed  omnia  ex  crudelitate  et  ma- 
litia  facta  dicet  :  ipsum  immisericordem,  superbuni 
fuisse  :  et ^  si  poterit^  ostendet,  semper  inimicum 
fuisse,  et  amicum  fieri  nullo  modo  posse.  Si  bene- 
ficia  proferet  :  aut  aliqua  de  causa  facta ,  non  prôpter 
l>eDivoIentiam  demonstrabit  ;  aut  postea  odium  esse 
acre  susceptum^  aut  illa  omnia  maleficiis  esse  deleta: 
aut  leviora  bénéficia  ^  quam  maleficia  :  aut^  cum  be* 
ueficiis  honos  habitus  sit,  pro  maleficio  pœnam  sumi 
oportere.  Deinde  turpe  esse,  aut  inutile,  ignosci. 
Deinde,  de  quo  ut  polestas  esset,  sacpe  optarint,  in 
eum  potestate  non  uti ,  summam  esse  stukitiam  :  et 
cogitare  oportere,  quem  animiun  ineum,  velquale 
odium  habuerint.  Locus  autem  communis  erit,  in- 
dignatio  maleficii,  et  aller,  eorum  misereri  oportere, 
qui  propter  foriunam,  non  propter  malitîam  in  mi- 
seriis  sint.  Quoniam  igitur  in  generali  constitutioné 
tamdiu  propter  ejus  partium  multitudinem  commo- 
ramur,  ne  forte  varietate  et  dissimilitudine  rerum 
diductus  alicujus  animus  in  quemdam  errorem  defe* 
ralur  :  quid  etiam  nobis  ex  eo  génère  restet,  et  quare 
restet,  admonendum  videtur.  Juridicialem  causam 
esse  dicebamus,  in  qua  oequi  etiniquinatura,  praemii 
aut  pœnœ  ratio  quoereretur.  Eas  causas ,  in  quibus 
de  aequo  et  iniquo  quaeritur,  exposuimus.  Restât 
nunc  ;  ut  de  praerniô  et  de  pœna  explicemus.. 
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I^our  attendrir  vos  auditeurs ,  employez  les  moyens  que 
MOUS  avons  indiqués  au  premier  Livre. 

XXXVl.  L'adversaire ,  de  son  côté ,  exagérera  la  faute  : 
le  coupable  n'a  rien  fait  par  ignorance  y  mais  il  a  agi  par  mé- 
chanceté ,  par  cruauté ,  par  orgueil ,  par  inhumanité.  Il  a 
toujours  été,  dira-t-il,  mon  ennemi  ;  il  ne  changera  jamais  de 
sentimens.  jCes  services  qu'il  rappelle ,  est-ce  k  sa  bienveil- 
iance  ou  a  des  vues  intéressées  que  je  les  dois  ?  II9  ont  été 
suivis  de  la  haine,*  il  les  a  effacés  par  tout  le  mal  qu'il  m'a 
faif  ;  ou  ses  services  sont  bien  au-dessous  des  fautes  qu'il  a 
commises  ;  ou  bieni  ses  services  ont  été  récompensés  ;  il  faut 
punir  ses  fautes  :  le  pardon  serait  aussi  honteux  qu'inutile. 

Quelle  folie  de  ne  point  user  de  votre  pouvoir  sur  celui 
que  vous  avez  désiré  si  souvent  avoir  entre  vos  mains!  Rap- 
pelez-vous quels  étaient  pour  lui  vos  sentimens,  quelle  était 
votre  haine.  L'indigtiation  qu'inspire  le  crime  de  l'accusé  four-^ 
•nit  a  l'orateur  un  lieu  commun  ;  la  pidé  qu'excite  le  malheui^ 
dû  a  la  fortune ,  et  non  à  sa  propre  faute,  lui  en  fournira  unr 
second.  '      '' 

La  multitude  des  divisions  de  la  question  générale  nous  a 
forcés  de  nousy  arrêter  aussi  long-temps.  Comme  la  différence  et 
la  variété  des  objets  q^^elle  embrasse  pourraient  nous  conduire 
a  quelque  erreur, .  il  jne  parait  indispensable  de  prévenir  mes 
lecteurs  de  ce  qui  me  reste  a  dire  sur  ce  genre  .de  question^ 
et  de  leur  expliqui^tiËies  motifs.  Là  question  juridiciaire  traite; 
avons-nous  dit;  de  k  nature  du  juste  et  de  l'injuste,  des  châ« 
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XXXVII.  Sunt  enim  multae  causae ,  quae  ex  prœ- 
mil  alicujus  petitlone  constant»  Nam  et  apad  judices 
de  prœmio  sœpe  accusatorum  quseritui*^  et  a  senatu  , 
aut  '  a  consilio  aliquod  praerniunl  saepe  petitur.  Ac 
Beminem  <x>nvemet  arbitrari^  nos,  Gum  aliquod 
exemplùm  ponamus,  quod  in  seilatu  agatur,  ab  ju- 
diciali  génère  exemplorum  recedere.  Quicquid  enin» 
debomine  probando,  aut  improbando  dicitur,  cuni 
ad  çam  dictionem  sententiarum  quoque  ratio  accom- 
modetur,  id  non ,  '  etsi  per  sententiœ  dictionem  agi- 
tur,  deliberatiTum  est  :  sed  quia  de  bomine  statuitur^ 
judiciale  estfaabendum.  Omnitio  autem  qui  diligent  et 
omnium  causarum  vimet  naturam  cognoverit,  tum 
^  génère,  tum  eiiam  forma  eas  intisUigèt  dissidere. 
Geteria  autem  parûbus  aptas  in};er  se  omnes ,  e| 
aliaiu  in  aliam  implicatam  yidebit.  INunc  de  prsemiis 
consideremus.  ce  L.  Licinius  Grassus  consul  quosdam 
«in  citeriore  Gallia,  nuUo  illustri,  neque  certa 
((  duce,  neque  eo.nomine,  neque  numéro  prœditos^ 
«  ut  digni  essent,  qui  hostes  popùli  ^  ropiani  dice- 
w  rentur;  quod  tamen  excursîoilifctis  et  latrocinii^ 
a  tnfestam  provinciam  redderent ,  consectatus  est ,  et 
«  €onfecit  :  Romam  ^  redit  :  irrumphum  ab  senatu 
«  postulat.  D  Hîc^  ut  et  in  deprecalkmen^ibil  ad  no6^ 

>  ^bttl  a.  —H  «  Si»  —  ^  G&uBit  pain».  -^  4  Eq«iapi.-eHe.  -»  ^  ibdtil. 
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4îmep$  et  des  récompenses.  Nous  avons  dérdoppé  la  première 
partie  ;  il  faut  donc  manHenaat  parler  des  peines  et  des  récom- 
penses. 

XXXVII.  Un  graad  aiHobre  de  causées  ont  pour  but  la 
demande  d'une  récompense  ;  car  souvent  les  tribtmaux  s'oc- 
cupent des  récompenses  dues  a  l'accu  sateur,  et  Ton  sollicite 
ces  récompenses  devant  le  sénat  ou  devant  une  assemblée. 
Qu'on  n'aille  pas  croire  qu'en  parlant  d'affairés  portées  devant 
le  sénat ,  nous  sortions  du  genre  judiciaire.  En  effet ,  la  louange 
et  le  blâme  y  quand  il  s'agit  de  porter  ensuite  un  jugement,  ne 
sont  plus  du  genre  délibératif ,  mais  bien  du  genre  judiciaire, 
puisqu'il  faut  énoncer  un  avis  et  prononcer  sur  un  citoyen. 
Avec  une  connaissance  apprafondie  de  la  nature  de  toutes  ces 
causes.,  il  est&ciU  de  voir  que,  malgré  U  différence  de  leur 
genre  et  la  variété  de  formes  qu'elles  présentent ,  elles  n'en 
sont  pas  moins  liées  entre  elles  jpar  les  rapports  les  plus  in- 
times. Occupons-nous  d'abord  des  récompenses,  w  Le  consul 
c(  L.  Licinius  Crassus  poursuit  et  parvient  à  détruire  dans  Ifi 
u  Gaule  extérieure  des  brigands  qui,  sous  difiéreas  chefs  ia** 
ce  connu» ,  dévastaient  la  province  par  des  courses  continuelles  ; . 
H  sans  que  leur  nombre  et  leur  nom  permissent  de  les  considéré^ 
û  comme  ennemis  du  peuple  romain.  Le  consul ,  à  son  retour 
«  a  Home,  demanda  au  sénat  les  honneurs  du  triomphe,  n 
Ici,  comme  dans  la  déprécation,  il  ne  s'agit  point  d'établir  le 

I  .     •      •   •  • 

point  a  juger  par  des  raisonnemens  et  des  réfutations;  car. 
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attinet^  rationibus  et  infîrmationibus  rationûm  sup^ 
ponendis^  ad  judicationem  pérvenire  :  propterea 
quody  nisi  alla  quoque  incldet  constitution  aut  pars 
constitutionis  9  simplex  erit  judicatio,  et  in  quaes- 
tione  ipsa  continebitur.  In  deprecatione^  hujusmodi  : 
ce  Oporteatne  pœna  affici  ?  »  In  hac  ,  hujusmodi  : 
ce  Oporteatne  praemium  dari  ?  »  Nunc  ad  prçemii 
quaestionem  appositos  locos  exponemus. 

XXXVIII.  Ratio  igitur  praemii  quattuor  est  in 
partes  distributa;  in  bénéficia^  in  hominem^  in  prae- 
mii genus  n  in  facultates.  Bénéficia  ex  sua  vi  y  ex 
tempore^  ex  animo  ejus,  qui  fecit^  ex  casuconsi- 
derantur.  Ex  sua  vi  quœrentur  hoc  modo  :  magna, 
an  parva;  facilia,  an  difficilia;  singularia  sint,  an 
vulgaria;  vera,  an  falsa  quadam  ex  *  ra tione  hones- 
tentur  :  ex  tempore  autem  y  si  tum  y  cum  indigere- 
mus;  cum  ceteri  non  possent,  aut  nollent  opitulari  ; 
si  tum  9  cum  spes  deseruisdet  :  ex  animo  ,  si  non  sui 
commodi  causa  y  sed  eo  consilip  fecit  omnia  ,  ut  hoc 
conficere  posset  :  ex  casu,  si  non  fortuna,  sed  indus- 
tria  factum  videbitur,  aut  si  industriœ  fortuna  obsli- 
tisse.  In  hominem  autem  ;  quibus  rationibus  yixerit , 
quid  sumtus  ineam  rem  aut  laboris  insumserit;  ec- 
quid  aliquando  taie  fecerit  y  num  alieni  laboris^  aut 
deorum  bonitatis  praemium  sibi  postulet;  num  ali- 
quando ipse  talem  ob  causam  praemio  aliquem  affici 
negafit  oporterej  aut  num  jam  satis  pro  eo,  quod 
fecerit,  honos  habitus  sît;  aut  num  necesse  fuqrit  ei 

'  *  Oratiooe^ 
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s'H  ne  se  présente  point  de  question  ni  de  partie  de  question 
incidente,  le  point  k  juger  est  simple  et  renfermé  dans  la  de- 
jnande  elle-même.  Dans  la  déprécation ,  on  s'exjnîmerait  ainsi  : 
ce  Faut-il  punir?  n  Ici  on  dira  :  u  Faut-il  récompenser?  » 


XXX Vin.  Pour  traiter  des  lieux  qui  appartiennent  k  la 
question  des  récompenses ,  on  la  divise  en  quatre  parties;  les 
services ,  l'homme  y  le  genre  de  récompense  et  les  richesses.  On 
considère  les  services  en  eux-mêmes,  relativement  aux  cir- 
constances, k  ^intention  du  bienfaiteur  et  k  la  fortune.  On  les 
considère  eh  eux-mêmes,  en  examinant  s'ils  sont  importans 
ou  non,  faciles  ou  difficiles  ;  rares  ou  communs;  ennoblis  ou' 
non  par  leur  motif,  relativement  aux  circonstances.  On  exa- 
mine si  Ton  nous  a  rendu  des  services  quand  nous  en  avions 
besoin  ;  quand  les  autres  ne  pouvaient  ou  ne  voulaient  nous 
les  rendre  ;  quand  nous  avions  peidu  tout  espoir.  Pour  ce  qui 
regarde  l'intention,  on  recherche  si  les  services  n'ont  pas  pour 
principe  des  vues  intéressées ,  mais  bien  le  désir  sincère  d'êt}:>e 
utile.  On  examine  aussi ^  quant  k  la  fortune,  si  les  services  ne  * 
sont  point  dus  au  hasard,  mais  k  une  volonté  bien  décidée,' 
ou  si  la  fortune  ne  s'opposait  point  aux  effets  de  cette  bonne  . 
volonté. 

« 

Quant  k  l'homme,  on  s'attache  k  découvrir  sa  conduite,  a 
connaître  quels  frais  ou  quels  soins  lui  a  coûtés  cette  action  ; 
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facere  id>  quod  fecerit;  aiit  nuitk  hujnsmodi  sk  fac*^- 
tum^ut^nisi  feeisset^  aupplicîo dîgnns  eséet^  non^ 
quia  fecerit  y  pr  aemio  ;  aut  nui»  ante  lempu»  prâemiuBft  : 
petat^  et  spem  incertam  certo  venditet  pretiof  aut, 
num^  quo  supplicium  aliquod  vitet^  eo  praernium 
postulet^  uti  de  se  prœjudicium  facium  esse  videatur. 


X^XIX.  In  pvaeBiii  aulem  geoere^  qiiid^  et  quai»- 
tum^  et  quamobrem  po&toletuir;^  et  q^uo  *  et  quanio 
quaeque  res  preepoiio  digna  sit,  considerabitur  :  deinde^ 
apud  majores  quibus  hominibus^  et  quibus  de  causis 
.  talis  honos  sithabitus^  quœretur  :  deinde^ne  is  honos 
nhnmin  pervagetur.  Atque  hïc  ejus ,  qui  comra  all- 
quem  praerninm  postul&tem  dîcet  y  locus  erît  com-- 
immift  ;  prseima  yîrtiitis'  ee  officit  satiGta'  et  casta  esse 
oportere,  nequ;e  ea  aut  euift  iiBpTObys^  cfomitmiïicàri , 
aut  in.  Bi^diocribtts  hojetimirbit»  peinnilgavi  :  et  aker^ 
minus  homines  yirtutis  cupidos  S&re  ^  virfutis  prae-* 
mio  peryulgato  ;  quse  enim  rara  et  ardua  sunt  y  ea  ex 
praemio  pulcra  et  jucunda  bominibus  videri  :  et  ter- 
tius,  si  existant 9  qui  apud  majores  nostros  ob  egre-  " 
giam  virtutem  tali  bonore  dignati  sunt  :  nonne  de  sua 
gloria  y  cum  pari  praetnio  taies  bomînes  afficî  Tidéant  ^ 
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s'U  en  a  cléja  fait  une  semblable  -^  s'E  ne  tôdbme  point  k  prit 
d^an?  action  dont  un  au^  est  l'auteur ,  ou  qui  n'est  dueqa'aïut 
dieux  ;  s'il  n'a  pas  Ini-méme  reAisé  d'accorder  une  récompense 
méritée  par  les  mêmes  moyens  ;  si  l'honneur  qu'il  s'est  acquis 
par  ses  services  ne  l'a  point  assez  récompensé  ;  s'il  n'a  pas  été 
forcé  d'agir  comme  il  a  fait  ;  ou  si  sou  action  n'est  point  de 
nature  a  ne  Haaritier  aucune  reconnaissance,  quoiqu'il  eût  mé« 
rité  d'être  puni  pour  n'ayoûrpoûiffe  fait  cette  aotoa.  dont  il  se  glof 
ïifie  ;  enfin 7  s'il  ne  demande  peint  trop  t6t  sa  récompense,  et 
ne  vend  point  a  un  prix  assuré  des  espéifances  incertaines  ;  ou 
s'il  ne  se  bâte  point  de  demander  une  récompense,  pour  se 
dérober  k  quelque  peine  par  ce  jugement  anticipé. 

XXXIX.  Pour  le  gienre  de  récompense,  on  examine  celle 
qu'on  exige,  L'action  poux  laquelle  on  la  réclame,  et  le  prix 
que  mérite  chaque  action.  On  va  chei!cher  ensuite  dans  l'anti- 
quité ,  à  quels  hommes  et  a  quelles  actions  on  a  accordé  ugt 
pareil  honneur,  qu'on  ne  doit  pas  prodiguer. 

Celui  qui  s'oppose  a  ce  qu'on  accorde  la  récompense ,  a  pour 
lieux  commims ,  d'abord ,  que  les  récompenses  de  la  vertu  et 
du  zèle,  dans  l'accomplissement  de  ses  devoirs,  sont  sacrées, 
qu'on  ne  doit  point  lea^  aeoeirdei:  au  c(i^e  ni  les  prodiguer  k  la 
médiocrité  ;  ensuite>  que  les  hoanne rde-mndfOBft  moins  épis 
de  la  vertu ,  si  on  les  fannliarifee  avec  les  récompenses,  qui 
seules  prêtent  des  charmés  à  des  actions  difficile»  et  pénibles 
en  elles-mêmes  j  enfin ,  que  si ,  dans  l'antiquité ,  on  rencontre 
quelques  grands  hommes  dont  le  mérite  supérieur  a  été  honoré 
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*  delibari  putent?  et  eorum  enumeratio^  et  cum  eîs^' 
quos  contra  dicat^  comparatio.  Ejus  autem^  qui  prse- 
piium  petet^  facti  sui  amplification  et  eorum ,  qui 
praemio  affectl  sunt^  cum  suisfactîscontentio.  Deinde 
ceteros  a  virtutls  studio  repulsum  iri ,  si  ipse  prœmio 
non  sit  affectus.  Facultates  autem  conslderantur^  cum 
aliquod  pecuniarum  praemium  postulatur  :  in  quo 

*  utrum  copia  sit  agri,  vectigallum,  pecunise^  an  pe- 
nuria^  consideratur.  Loci  communes  ^  Facultates 
augere^  non  minuere  oportere,  et  Impudentem  esse^ 
qui  pro  beneficio  non  gratiam^  verum  mercedem 
postulet  :  contra  autem  de  pecunia  iratiocinari,  sor- 
didum  esse ,  cum  de  gratia  referenda  delîberetur  :  et 
se  non  pretlum  pro  facto,  sed  honorem  (ilautfac- 
tîtatum  sit)  pro  beneficio  postûlare.  Ac  de  consti- 
tutionibus  quidem  satls  dictum  est  :  nunc  de  iis 
côntroversiis ,  quse  in  scripto  Tersantur ,  dicendum 
videtur. 


XL.  In  scrîpto  vcrsatur  controversia  ,  cum  ex 
scriptionis  ratione  aliquid  dubii  nascitur*  Id  fit  ex  am- 
biguo,  ex  scripto  et  sententia,  ex  contrariislegîbus  y 
ex  ratiocinatione  y  ex  definitione.  £x  ambiguo  autem 
nascitur  controversia,  cum  quid  senserit  scriptor. 


■    «  Deliberare.  —  *  Copiant 
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d'une  pareille  distinction,  le  public  croirait  que  l'on  veut 
répandire  des  doutes  sur  la  gloire  des  anciens ,  en  accordant 
la  mêmeiréoompense  a  des  hommes  tels  que  ceux  qui  la  reçoi- 
vent aujourd'hui.  L'orateur  comptera  ces  héros  ;  il  les  opposera 
aux  adversaires.  Celui  qui  demande  la  récompense,  dévelop- 
pera son  action ,  et  la  comparera  avec  celles  qu'on  a  honorées 
d'une  récompense.  N'est-ce  pas,  ajouterart-il,  décourager  la 
vertu,  que  de  me  refuser  le  prix  de  mes  efforts? 

On  parle  des  richesses,  quand  il  s'agît  d'une  récompense 
pécuniaire.  Alors  on  examine  si  le  pays  qui  l'accorde  est  riche 
ou  non  en  propriétés,  en  revenus,  en  argent  comptant  :  les 
lieux  communs  sont  qu'il  faut  augmenter  et  non  diminuer  les 
richesses  d'un  état;  qu'il  y  a  de  l'impudence  a  ne  point  se 
contenter  de  la  récompense,  et  à  trafiquer  de  ses  bienfaits. 
L'adversaire  répondra  qu'une  basse  avarice  peut  seule  calculer, 
quand  il  s'agit  d'être  reconnaissant;  qu'il  ne  vend  point  ses 
services,  mais  qu'il  réclame  l'honneur  qu'il  a  mérité.  C'est 
assez  parler  des  questions  :  passons  aux  discussions  qui  portent' 
sur  le  sens  littéral. 

XL.  Cette  question,  sur  le  sens  littéral,  a  lieu  quand  un 
texte  offre  quelque  chose  de  douteux  :  ce  qui  vient  de  termes 
ambigus,  de  la  lettre  et  de  l'esprit  dé  la  loi,  de  lois  contraires, 
de  l'analogie  oU  de  mots  mal  définis.  La  qiiestion  nait  de  l'am^ 
biguïté  des  termes ,  quand  le  texte  offre  deux  ou  plusieurs  sens 
qui  empêchent  de  distinguer  l'intention  de  celui  qui  a  écrit. 
IL  ,8    -• 
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obscûrum  est,quod  scripiumduas  plurcsve  ressignî- 
ficat^  ad  hùDG  modum  :  «  Paterfamiliâs,  cum  filiuni 
w  heredem  faceret,  vasorum  argenteorum  centtifxi  pon- 
((  do  uxori  suae  sic  legavit  :  hères  meu^  uxori  mxje 

a  Vi^SORUM  ARGENTEORUM  PONDO  CENTUM,  QUJE  VO- 

w  LET^DATO.Post  mortem  cjus,  vasamaguificact  prc- 
«  tiose  caelala  petit  a  filio  mater.  lUe  se ,  quœ  îpse 
(t  vellet,  debere  dicit.  »  Prîmum ,  si  fieri  polerit,  de- 
monstrandum  est,  non  esse  ambiguë  scriptum  ;  prop- 
terea  quod  omnes  in  consuetudine  sermonis  sic  uti 
'  soleant  co  verbo  uno  pluribusve  '  in  eam  senten- 
tiam,  in  quam  is,quidicet^  accipiendum  esse  de- 
monstrabit.  Deinde  ex  superiore  et  ex  inferiore 
scriptura  docendum,  id,  quod  quaeratur,  fieri  per- 
spicuum.  Quare  si  ipsa  separatiia  ex  se  verba  consi- 
derentnr,  omnia^aut  pleraque,  ambigiia  yisum  iri. 
Quœ  autem  el  omni  considerata  scripttira  perspicua 
fiant,  baec  ambigua  non  oportere  existimari.  Deinde  ^ 
qua  in  sententia  scriptor  fuerit,  ex  céleris  ejus  serip- 
tis,  factis,  dictis,  animo,  atque  vita  ejus  sumi  oportebit, 
et  eam  ipsam  scripturam,  in  qua  inerit  illud  ambî- 
guum ,  de  quo  quaeritur,  totam  omnibus  ex  partibus 
j^rieniàre,  si  qnid,  aut  ad  id  ap|)ositQni  sh,  quod 
Bos  interpretemur>  aut  ei,.quod  adversarius  înielli- 
gat,  s^versetur.  Nam  facile,  quid  verisimile  sit  eum 
yoluisse  ,  qui  scripsit ,  ex  omni  scriptura  ^  et  ex 
persona  scriptoris,  atque  iis  rébus,  quae  personis 
attribut»  sunt,  considerabilur.  Deinde  erit  demons- 

>  Soleol.  —  >  In  ea  «enteotia  in  qua. 
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Par  exemple  :  «  Un  père  de  famille,  qui  a  fait  son  fils  son  hé^ 
w  riti^,  lègue  cent  livres  de  Taisselle  d'atgent  a  son  épousé, 
«  en  ces  termes  :  Que  mon  ttÉKiniER  donite  a  ma  ï'èmme 

(C  CENT    LIVRES     DE   VAISSELLE     d'aRGENT    A    SON    CHOIX.    Lc 

«  père  mort ,  la  mère  demande  à  son  fils  la  vaisselle  la  plus 
«  précieuse,  les  pièces  les  mieux  travaillées.  Le  fils  soutient 
<(  qu'il  ne  doit  lui  donner  que  celles  qu'il  voudra.  » 

Démontrez  d'abord,  s'il  est  possible,  quil  n'y  a  point  d'am- 
biguïté dans  les  termes,  puisque,  dans  la  conversation,  on 
emploie  ce  mot  ou  cette  expression  dans  le  sens  que  vous  lui 
donnez.  Prouvez  ensuite  que  ce  qui  précède  et  ce  qui  suit 
jette  un  jour  nouveau  sur  l'endroit  a  juger.  Si  l'on  considère 
chaque  mot  en  particulier,  tous,  ou  du  mçins  le  plus  gtand 
nombre,  auront  quelque  chose  d'ambigu.  Mais  si  le  sens  du 
texte,  dans  son  ensemble,  est  clair,  il  n'y  a  pbint  d'ambi- 
guïté. D'ailleurs,  les  autres  écrits,  lès  actions,  les  paroles, 
l'esprit,  la  conduite  enfin  de  celui  qui  a  rédigé,  pourront 
VOUS  éclairer  sur  son  intention.  Etudiez  encore  avec  soin  l'écrit 
dont  il  s'agit;  examinez-en  toutes  les  parties,  pour  découvrir 
quelque  chose  de  £av(tfable  au  sens  que  vous  lui  donnez,  ou 
qui  détruise  celui  de  votre  adversaire  :  car  il-n'^st  pas  difficile, 
d'après  le  sens  gâlértil  de  l'écrit,  le  caractère  de  celui  qui  l'a 
fait,  et  d'après  les  dîfférens  chefs  qui  appartiennent  k  la  peiV 
sonne ,  de  trouver  ce  qu'il  a  dû  vraisemblablement  écrire. 

•  Montrez  ensuite,  quaad  It  sujetle  penaet,  que  le  sens 

I 
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trandum,  si  quid  ex  ipsa  re  dabitur  facultatis,  id^ 
qùod  adversarius  inièlligat,  multo  minus  commode, 
fieri  posse^  quam  id^  quod  nos  accipimus^  quod  illius 
rei  neque  adminisiratio,  neque  eiitus  ullus  exstet; 
nos  quod  dicamus  ,  facile  et  commode  transigi  posse. 
Ut  in  hac  lege  (nihil  enim  prohibel  fictameiempli 
loco  ponere ,  quo  faciliusresintelligatur),  Meretrix 

CORON AM  AUREAM  NE  HABETO.  Si  HABUERIT,  PUBLICA 

ESTO,  contra 'eum,  qui  meretricem  publicari  dicat 
ex  lege  oporlere,  posset  dici,  «  Neque  administra- 
i(  tionem  esse  ullâm  public»  mereiricis,  neque  exi- 
«  tum  legis  in  meretrice  publicanda.  At  in  auro 
«  publicando  et  administrationem  et  exilum  facilem 
cf  esse^  et  incommodi  nihil  inesse.  » 

XLI.  Ac  diUgenter  illud  quoque  attendene  opor- 
tebit^  num,  illo  probato,  quod  adversarius  intel- 
ligat,  utilior  res,  aut  honestior  ^  aut  magis  necessaria^ 
a  scriptore  neglecta  videatur.  Id  fiet,  si  id,  quod 
nos  demonstrabimus  y  honestum  y  aut  utile  y  aut  ne- 
cessarium  demonstrabimus  :  et^  si  id^  quod  ab  aaver- 
sariis  dicetur,  minime  ejusmodi  dicemus  esse.Deinde 
si  in  lege  erit  ex  ambiguo  controversia ,  dare  operam 
oponebit  y  ut  de  eo  y  quod  adversarius  intelligat ,  alia 
in  lege  caulum  esse  doceatur.  Permultum  autem  pro- 
JG^iet,  illud  demonstrare  y  quemadmodum  scripsisset^ 
iùi  id^  quod  adversarius  accipiat^  fieri  ^  aut  intelligi 
voluisset  :  ut  in  hac  causa ,  in  qua  de  vasis  argenteis 
quaeritur ,  possit  mulier  dicere ,  «  Nihil  atlinuisse 
f(  adscribi  y  quœ  volet  y  si  heredis  voluntaû  permis-* 
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proposé  par  votre  adversaire  est  bien  moins  avantageux  que 
le  votre;  qu'il  est  inintelligible,  et  n'offrirait  aucun  résultat 
utile,  tandis  que  le  vôtre  présente  autant  de  facilité  dans  Pexé- 
cution  que  d'avantages  dans  le  résxJtat.  Supposons  (  car  rien 
ne  nous  empêche  d'avoir  recours  a  des  suppositions  y  pour 
nous  faire  mieux  comprendre  ) ,  supposons  qu'une  loi  porte  : 
*'  Une  courtisane  ne  peut  avoir  une  couronne  d'or  ;  eiï 
A-T-ELLE  UNE,  *  Qu'oN  LA  VENBE.  On  pourrait  répoudrekcelui 
qui  v(Midrait ,  aux  termes  de  la  loi ,  faire  vendre  la  courtisane  : 
«  Quel  avantage  pourrait-on  retirer  de  la  vente  d'une  courti^ 
<(  sane  ?  La  vente  de  la  couronne,  au  contraire,  est  aussi  aisée 
t(  qu'utile,  et  n'offre  aucun  inconvénient.  » 

XLI.  Examinez  avec  soin,  tout  en  approuvant  le  sens  de 
votre  adversaire ,  si  l'auteur  de  l'écrit  n'a  pas  négligé  quelque 
chose  de  plus  utile ,  de  plus  honnête  ou  de  plus  nécessaire. 
Montrez  que  si  le  parti  que  vous  proposez  est  dicté  jpar 
rhonneur,  il  n'est  pas  moins  conforme  a  nos  intérêts  et  com- 
mandé par  la  nécessité,  et  qu'il  n'en  est  pas  de  même  de  celui 
de  la  partie  adverse. 

Si  la  questicm.nalt  de  l'ambiguïté  dès  termes,  attachez-vous 
a  montrer  qu'upe  autre  loi  a  réfuté  l'opinion  de  votre  adver- 
saire. Il  est  encore  important  pour  vous  de  faire  voir  qu^}le& 
expressions  eût  epiployées  le  rédacteur  de  l'écrit,  s'il  eût  vpubk 

*  L*ambigaïté  nàlt  dvt  mot  pMiea,  qtii  peot  se  rapporter  k  eorona  et  à 

niercirix^ 
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c{  teret.  Eo  enim  non  adscripto  y  nîhil  ines^e  dubi- 
Ki  talioois>  quin  here$,  quse  ipse  vellet^^areu  '  Amen- 
er liam  igitur  fuisse,  cum  heredi  vellet  cavcire,  id 
«  adscribere,  quo  npn  adscripto,  nihilominus  heredi 
<(  caverelur.  »  Quare  hoc  génère  maguopere  lalibus 
in  causis  uti  oportebit  :  si  hoc  modo  scripsisset,  isto 
verbo  usus  non  esset,  non  isto  loco  Verbum  istud 
'Collocasset.  Nam  ex  his  sententia  scriptoris  maxime 
perspicitur.  Deinde  quo  tempore  scriptum  sit,  quae- 
rendum  est ,  ut ,  quid  eum  Yoluisse  in  ejusmodi  tem- 
pore vçrisimile  ^it,  intelligatur.  PoH  ex  deliberationis 
pàrtibus  :  quid  utilius  ,  et  quid,  bonestius ,  et  illi  ad 
scribendum,  et  his  ad  comprobandum  sit,  démons- 
trandum  :  et  ex  his,  si  quid  amplîficationis  dabitur, 
co]»muoii)ius  ^  utrosque  locis  uû  oportebit. 


XLII.  Ex  scripto  et  $ententia  controversia  consis- 
tit  :  cum  alter  verbis  ipsis,  quae  scripta  sunt,  utitur, 
altér  ad  id,  quod  scriptorem  sensisse  dicet,  omnem 
adjungit  dictionem.  Scriptoris  autem  sententia  ab  eo, 
qui  sententia  se  defepdejt,  tum  semper  ad  idem  spec- 
tare,  et  idem  veUe  dçmonstrabitur  :  tum  aut  ex  facto, 
aut  ex  evéntu  aliquo  ad  tempus  id,  quod  instituit, 
âTccominôdabitur.  Semper  ad  idem  spectare  ,  hoc 
i^do:  «  PaterfamiliascumlibtîrCM'Ufn  nihilhaberet, 
ce  uxorem  autem  haberçt,  in  testamento  ita  scripsit  : 
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parler  dans  le  s^m  de  votre  adversaire.  Dans  la  cause  où  il  est 
question  de  y  aisselle  d'argent^  la  mare  ne  peut-elle  pas  dire 
que  «Le  testateur  n'aurait  point  ajouté  à  son  cAozlr,  s'il  s'en 
«  fût  rapporté  a  l'héritier  ?  Son  silence  eût  indiqué  que  le 
te  choix  de  la  vaisselle  était  laissé  k  l'héritier.  Quelle  folie 
«  d'gjouter,  pour  la  sûreté  de  l'héritier,  un  mot  dont  la  sup- 
w  pression  ne  blesserait  en  rien  ses  intérêts  !  )> 

Dans  de  pareilles  causes ,  9er ve;B-vous  surtout  de  ce  raisoiv 
nement  :  Si  telle  avait  été  aen  intentioQ  ^  il  ne  se  serait  point 
servi  de  ce  mot,  A  ne  l'aurait  pas  mis  k  cette  place;  car  c'est 
la  surtout  ce  qui  répand  du  jour  sur  la  volonté  du  testateur. 
Examinez  aussi  dans  quel  temps  il  a  écrit  :  les  circonstànôê's 
pourront  vous  aider  a  deviner  son  intention  ;  puis  vous  cher- 
cherez,  en  employant  la  délibération^  ce  que  l'honneur  et 
rintérêt  prescrivaient  k  Tua  d'écrire , ^  et  ^ux  autres  d'çi^nJKe  y 
et  pour  amplifier,  vous  avez  recours, ayx  lieifx  f^mmi^ns^  : . 

;^LIL  Quand  Tua  s'attache  k  la  hiVti» ,  f^  V^^itre ,  ^Mfionr 
traire,  ramène  toutes  les  ezjipessioiM  i('l'i&ientilNl  qi|UI  suji- 
pose  au  testateur,  la  questioà'  nsit'afors  de  Pesprit  et  de  la. 

lettre.  ..i;i    ;  - 

v  <  •  ■   . . .  .   .  ?     . 

Celui  qui  s'iattache  a  Pèsprit,  montrées  ^  ou  que  le  testateur 

n'a  jamais  eu  qu'un,  seul  but,  qu/une  seule  volonté^  ^U 

par  le  fait;  soit  par  quelque  incident,  {^^daptera  le  texte;  klf 

eirconstance  ;  il  prpuy^a  qu^^l^  "rpj^^t&du  tei^teur  n'A  j^ 

mais  changé.  Voici  un  exemple  apptic^le  au  cas  d(mt  il  s'agît  t 

u  Un  homme  marié ,  mais  sans  enfans  ;  a.fait  son  testament ,  en 


sf8ô  DE  INVENTIONE ,  LIBER  IL 

c<  Si  mihi  filius  genitus  UNUS,  PLTOÉSVÉ,  IS  M^llil 
j(r  HERES  ESTO.  Deinde  quse  âssolcnt.  Postea^  St  FiLitJS 

«  ANTEMORITURjQUAM.IjSr  TUTKLAM  SVAM  YE^ERIT. 

a  TU  MïHi  ^  dicebat,«ECUNDUS  hères. ^^70.  Filii^s 
(c  Don  est  natus.  Ambigunt  agnati  cum  eOj  qui  est 
ce  hères  9  si  filius  ante^  quam  in  suani  tutelam  véuiat^ 
«  mortuus  sit.  »  In  hoc  génère  non  potest  hoc  3ici , 
ad  tempus*,  aut  ad  eventum  aliquem  sententiam  scrîp- 
toris  oportere  accomihodari,  propterea,  quod  ea  sola 
denaonstratur ,  qua  fretus  iMe ,  qui  contra  scriptum 
dicit^suam  esse  hereditatem  défendit.  Akemm  au- 
t^m  genus  est/eorUm  9  qui  sententiam  indueunt.  In 
q^Q  non  simplex  voluntas  scriptoris  ostenditur^  quae 
in  omne  tempus  y  et  in  omne  factum  idem  valeat  : 
sed  ex  quodam  facto ,  aut  eventu  ad  tempus  inter- 
^prètanda  dicitur.  £a  partibus  juridiçlalis  assumdvae 
maxime  sûétinétùf.  Nam  tum  inducitur  comparatîo^ 
ut  (t  In  èùîri ,  qui  /'<ïum  lexaperiri  portas  noctu  veta- 
cc  Fei^  aperuit  quodatâi'iû  bellô'^  et  aùxilia  quaedam 
M  in  oppidtifUrïf i^cëpitrji  ne  ab  hostibus  opprimerentur, 
(jf  ^  fpris  essent:9;,quodt  pxape  muros  hostes  castra 
«  haberent:  »  tum  relatiocriminis,  ut  «  In  eo  '  milite, 
li  qui.  cum  communis  lex  .omnium  hominem  occi- 
({  dere  vetarel,  tribunum  (militum)  suum^  qui  vim 
ce  ^ibi  *  atterre  conaretur,  occidit  :  »  tum  remotio  cri- 
xhinis,  ut  a  In  eo;  qili,  cuiA  lèx,  quibus  diebus  in  lega- 
c<  tionem  proficiscéirettrr,  prœstituerat,  quia  sumtum 
.«  quaestor  non  dedity  profectus  non  est  :  »  tum  con-» 
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u  CCS  termes  :  Si  I'ai  un  ûu  PLu^isuAfr  piiis^  ils  HÉKiTEkoiiT 
((  DE  MES  BiENS<;  stiiveût  lës  forimiles  ordinaires.  Puis  il  ajoute  : 

«  Si  mon  fils  meurt  avant  sa  MAJOÂITÉ  j  Vôl»  SEKEZ  MOH 

c(  SECOND  HERITIER.  Il.n'eut  pas  de  fils';  lés  agiiats  demandent 

•  ■  11.,  .  .  ,  '        •     .  •  -       ;   •  I      .      .      I        ,  , 

w  a  rhéritier  si  le  fils'  est  mort  avant  d'avoir  atteint  l'âge  de 
w  majorité.  » 

.  On  ne  peut  pas  çonseillçr.'ici  d'adapter  .la  volonté  du  tes- 
tateur au  temps  et  aux  circonstances;  car. la  seule. fiiroop»^ 
tance  qu'on  pourrait  ^indiquer  ferait  toute  la  fc^rce  de  celifi 
qui  attaque  le  texte  pôUr  défendre  ses  droits  a  l'héritage'- 

Il  est  encore  une  manière  de  défendre  l'intention.  Oh  ne  sou*- 

• .       '  '       ■  •  ♦   .' 

tient  pas  que  la  volonté  du  testateur  ait  été  toujours  la  même^ 
indépendante  des  événemens  et  dirigée  vers  le  même  but; 
mais  que  ^  d'aprjès,  certains  faits ,  certsyins  incidens,  il  hxf 
l'interpréter  suivant  ks  circonstances:;  ,«t.9Jiors  on  puisera' .i$es 

■plus  puissans  moyens  dans  la  cause  juridiciaireaccessoirerTab- 

»  •  ■     •  ■ 

iot  on  emploie  l'alternative ,  comme  le  fit  u  Celui  qui ,  maigre  la 
«  loi,  ouvrit  de  nuit  les  portés ,  pendant  la  guerre,- pour 
a  recevoir  des  troupes  qui  eussent  infailliblement  été  acca- 
(c  bléés  par  l'ennemi  campé  sous  les  murs,;  »  tantôt  la  récri- 
mination ,  comme  u  Celui  qui ,  malgré  la  loi  générale  qui  dé- 
K  fend  rhomicide^  a  tué  ^n  tribun  militaire,  pour  se  dérobera 
:<c  ses  violences  criminelles;  »  tantôl;  le  F^p<p>ur5,  comme  u  Geltii 
«  qui ,  nommé  ambassadeur,  n'a  pu  pardc  au  jour  fixé:  par  la 
«  loi,  faute  d'avoir  reçu  de  l'argent  du  quëSiteuf ';'  »  enfin , 
î'aveudu  crime,  pour  s'excuser  sur.  son  ignorance  ;  comme 
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contra  'dici  nihil  possit  >  sœpe  id  y  quod  scriptnm 
-est  y  recitando;  ssepe  cum  scripto  factum  adirersaru 
confligendo;  atque  interdum  acriter  ad  judicem  ipsum 
revertendo.  Quo  in  loco  judioi  demonstrandum  est^ 
quid  juratus  sit,  quid  sequi  debeat  :  duabus  de  causis 
judicem  dubitare  oportere  y  si  aiit  scriptum  sit  obs- 
cure,  aut  neget  aliquid  adversarius. 


i  XLIV.  Gum  et  scriptum  aperte  sit  y  et  adversarius 
.omnia  confiteatur  y  tum  judicem  legi  parère  y  non 
iaterpretari  legem  oportere.  Hoq  loco  confirmato, 
tum  diluere  ea^  quae  contra  dici  poterant;  oportebit. 
Contra  autem  dicetur  y  si  aut  prorsus  aliud  sensisse 
scriptor  y  et  scripsisse  aliud  demonstrabitur  :  ut  in 
iUa  de  testamento  y  quam  posuimus  y  controversia  y 
aut  causa  assumtiva  inferetur  y  quamobrem  scripto 
non  potiierit,  aut  non  oportuerit  obtemperari.  Si 
aliud  sensisse  scriptor  ^  aliud  scripsisse  dicetur  ^  is, 
qui  scripto^  utetur  y  hoc  dicet  y  non  oportere  de  ejus 
yoluntate  nos  :  argumentari  y  qui  ;| ,  ne  id  facere  posr 
semus^  ^  indicium  nobis  reliquerit  suœ.voluntatis  : 
multa  incommoda  consequi.  y  si  instituatur ,  ut  a 
scripto  recedatur.  Nam  et  éos,  qui  alîquid  scribSnt  , 
non  ei^istimaturos ,  id ,  tjuôd  scrîpserint ,  ratum  fu- 
turum  :  et  eos,  qùï^  judicent ,  certùm ,  quod  sequan- 
tur,  nihil  habituros^  si  semel  a  scripto  recedere 
consueverint.  Qûodsi  voluntas  scriptoris  conservanda 

.    »  Jodicium. 
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impudence ,  qu'en  vous  arrêtant  tout  à  coup,  comme  si  vous 
n'aviez  plus  rien  à  dire ,  comme  si  l'on  n'avait  rien  à  vous 
répondre  ;  lisez  souvent  a  haute  voix  l'écrit  qui  fait  l'objet 
de  la  discussion  ;  comparez  avec  cet  écrit  la  conduite  de  votre 
adversaire  ;  adressez-vous  quelquefois  au  juge  avec  vivacité  ; 
rappelez-lui  son  serment ,  les  règles  qu'il  doit  suivre,  en  ajou- 
tant que  l'obscurité  du  texte  ou  les  dénégations  de  l'adver- 
saire pourraient  seules  le  jeter  dans  l'incertitude. 

XLIY .  Mais  puisque  le  texte  est  formel,  que  votre  adversaire 
convient  de  tous  les  faits  ,  le  devoir  du  juge  est  d'obéir  à  la 
loi,  et  non  de  l'interpréter.  Ceci  bien  établi,  écartez  toutes 
les  objections  qu'on  pourrait  vous  faire. 

On  vous  réfutera  en  prouvant  que  les  expressions  du  rédac- 
teur ne  sont  pas  d'accord  avec  sa  volonté ,'  comme  il  est  ar- 
rivé dans  l'exemple  du  testament;  ou  par  la  question  acces- 
soire ,  pourquoi  l'on  n'a  pas  pu  ou  dû  s'en  tenir  rigoureuse- 
ment au  texte. 

Si  l'on  soutient  que  les  expressions  et  l'intention  du  rédac-. 
teur  ne  s'accordent  pas ,  celui  qui  s'en  tient  k  la  lettre  dira, 
qu'il  ne  nous  appartient  pas  de  raisonner  sur  la  volonté  de 
celui  qui ,  pour  nous  en  empêcher  j  nous  en  a  transmis  l'ex- 
pression. Que  d'inconvéniens  ne  se  présenteront  pas,  si  l'on 
met  une  fois  en  principe  que  Ton  peut  s'écarter  de  la  lettre  ! 
Ceux  qui  écriront  leurs  volontés ,  croiront  qu'on  ne  les  ol  ser- 
vera  pas ,  et  les  juges  n'auront  plus  dç  règle  sûre,  une  fois  qu'ils 
seront  habitués  à  s'éloigner  du  sens  littéral.  Vous  voulez  suivre 
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8Ît ,  se ,  noTï  adversarlos ,  a  toluniaie  ejus  siare.  Nan: 
mullo  pi*opiu8  âccedere  ad  scriptoris  Voluntatem  euni| 
qui  ex  ipsiùs  eam  litterîs  interpretetur  ^  quam  illum . 
qui  seutedliain  scriptoris  non  ex  ipsius  scripto  spec- 
tet,  quod  ille  suse  voluntatis  quasi  imaginem  relique- 
rit ,  sed  domeslicis  suspicionibus  perscruletur.  Sir 
causam  aflferet  is  ,  qui  a  seuteutia  stabit^  primum  erii 
contra  dicendum  :  quam  absurdum  ,  non  negare  con 
tra  legeni  fecîssé ,  sed  qùare  fecerît,  caùsam  aliquair 
invenire  :  deinde  convci*sa  oninia  esse  :  ante  solitoî 
esse  accùsatot'és  judicibus  persuaderez  affinem  esse 
alicujus  culpd&  eum^  qui  accusaretur;  causam  pro- 
ferre,  quse  eum  ad  peccandum  impulissel  :  nun< 
ipsum  reum  causam  afTerre  ^  quare  deliquerit.  Deindc 
haltic  inducere  partitionem  y  cujus  in  singulas  partes 
multae  convenient  argumentationes  :  primum  nulla  in 
lege  ullam  causam  contra  scriptum  accipi  convenire  ; 
deinde  si  in  cetèris  legîbus  cônvénîat ,  banc  esse  hii- 
jusmodi  legem,  ut  in  ea  non  oporleat  :  postremo  si  il 
hac  quoque  legé  oporleat,  hànc  quidem  causam  ac- 
cipi minime  oporlere. 

XLV.  Prima  pars  bis  fere  locis  confîrnaabituî' i 
scriptori  ûequè  ingeniutn  ,  liéqiie  operam  ,  xiequi 
ullam  facultatem  defuisse^  quo  minus  posset  aperu 
perscribere  id,  quod  cogitaret  :  non  fuisse  ei  graYC; 
nec  difficile,  eam  causam  excipere,  quam  adversari 
proférant,  si  quicquam  excipiendum  putasset  :  con- 
suesse  eos  ,  qui  leges  scribant ,  exceptionibus  utî 
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la  volonté  du  rédacteur  ;  mais  ce  n'est  pas  moî  ^ui  m'en  écarte  f 
<5'est  mon  adversaire  :  car  celui  qui  juge  P im^enticm  d'un  hemmey 
d'après  ses  expressions ,  est  tien  plus  fidèle  a  ses  Volontés ,  que 
celui  qui  ne  s'en  rapporte  point  aux  expessions  que  le  rédac- 
teur nous  a  laissées  comme  le  tableau  fidèle  de  ses  intentions, 
et  qui  prétendridt  les  deviner  ou  les  interpréter  mieux  que 
lui-même. 

Si  celui  qui  s'attache  k  l'esprit ,  expose  ses  raisons ,  répondes> 
d'abord  qu'il  est  absurde  de  convenir  qu'on  a  ebfreint  la  loi , 
et  de  chercher  à  justifier  sa  conduite.  Dites  ènstiite  que  tout 
est  bouleversé  :  autrefois  c'était  Taccusatètir  qtii  prouvait  aux 
juges  que  l'accusé  était  coupable,  qui  établissait  les  motifs  de 
son  crime  ;  aujourd'hui  c'est  l'accusé  qui  montre  pourquoi  il 
est  coupable.  Chaque  partie  de  la  division  suivante  lui  four- 
nira une  foule  de  raisonnemens.  1°.  Aucune  loi  ne  permet, 
d'alléguer  des  raisons  contre  le' texte  delà  loi  ;  a^.  quand  toutes, 
les  autres  lois  le  permettraient,  celle  dont  il  s'dgit  ferait  seule, 
exception;  3**.  enfin,  qiiaild  celte  loi  même  te  permettrai, 
dans  une  cause  de  cette  nature ,  on  ne  devrait  point  le  sôiiffrir. 

XLV.  Voici  k  peu  près  les  moyens  dont  on  peut  appuyer 
la  première  partie.  Le  rédacteur  ne  manquait  ni  de  l'esprit, 
ni  des  lumières ,  ni  des  secours  nécessaires  pour  exprimer  sa 
volonté.  S'il  avait  cru  que  le  cas  où  se  trouve  votre  adver- 
saire méritât  quelque  exception ,  rien  n'était  plus  simple  et 
plus  facile  que  de  l'exprimer.  Les  lé^sktéûrs  n'otlt-ils  pas 
l'usage  de  faire  des  exceptions? 
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I)6iDde  opôrtet .  recitare   legea  cum   exceptionibus 
^riptas^  et  maxime  videre  ^  $i  qua  in  ca  ipsa  lege> 
qua  de  agit,i^r  >  sit  exceptio  aliquo  in  capite,  aul  apud 
eundem  legis  scriptorem,  quo  magls  eum  probelûr 
fuisse  exçeplurum,  si  quid  excipiendum  putaret  ;  et 
ostenderé,  caùsam  accipère,  nihil  aliud  esse^  nisi 
legèm  tblïèté":  îdeo  quod ,  cnm  semel  causa  consi- 
deretur,  nihil  attineateam  ex  lege  considerare^  quippe 
quse  in  lege  smpia  non  sit.  Quod  si  sk  institutum; 
Qmnihus  causai^a^  dari  et  potestatem  peçcaudi  ^  cum 
intellexerint,  vos  ex  ingenio  ejus,  qui  contra  legem  fe- 
cerit^  non  ex  lege,  in  quam  jurati  silis,  rem  ju- 
dicare  :  deinde  et  ipsis  judicibus  judicandi,  et  céleris 
civibus  vivendi  rationes  perturbatum  iri,  si  semel  a 
legibus  recessum  sit  :  nom  et  judices  neque  quid  se- 
quantur,  habituros^  siabeo,  qu6dscriptum  sit,  re- 
cédant :  neque ,  quo  pacto  aliis  improbare  possint , 
quod  contra  legém  judicarint  :  et  ceteros  cives ,  quid 
agant ,  ignoraturos  ,  si  ex  suo  quisque  consilio,  et  ex 
ea<(ratione  ,  quae  in  mentem,  aut  in  libidinem  venerit , 
non  ex  communi  praescripto  civitatis  unamquamque 
rem  *  administrarit  :  postea  quœrere  à  judicibus  ip- 
sis, quare  in  alienis  detineantur  negotiis  :  cur  reipu- 
blicaemunere  impediantur,  cum  sœpius*  suis  rébus 
et  commodis  servire  possint  :  cur  in  certa  v^rba  jurent  : 
cur  certo  tempore  conveniant,  certo  discedant  :  nihil 
quisquam  afferàt  causœ ,  quo  minus  fréquenter  ope- 
ram  reipublicœ  det,  nisi  quœ  causa  in  lege  excepta 

»  Adniinisti'abît.  —  »  Scriis  svàs  rcbbs. 
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Lisez  ensuite  les  lois  qui  portent  des  exceptions  j  examinez 
surtout  si  la  loi  dont  il  s'agit ,  n'en  renferme  aucune ,  ou  si  le 
législateur  n'en  a  point  fait  ailleurs  quelques  autres  ;  ce  qui 
prouvera  qu'il  ne  les  aurait  point  omises  ici,  s'il  avait  cru  qu'elles 
fussent  nécessaires.  Prouvez  ensuite  qu'admettre  ces  raisons, 
c'est  anéantir  la  loi,  puisqu'on  ne  peut  prendre  ces  exceptions 
en  considération ,  d'après  une  loi  qui  n'en  parle  pas.  Si  l'on 
adoptait  cette  maxime ,  on  of&irait  a  chacun  les  moyens  et 
l'occasion  de  devenir  criminel,  puisque  alors  on  jugerait  les 
délits  d'après  le  caprice  du  coupable  >  et  non  d'après  la  loi 
que  l'on  a  juré  d'observer  ;  enfin ,  que  s'écarter  de  la  loi ,  c'est  ' 
renverser  les  principes  qui  guident  les  magistrats  dans  leurs 
jugemens ,  et  les  citoyens  dans  leur  conduite. 

En  effet,  qui  pourra  diriger  les  juges,  s'ils  s'écartent  de  la 
lettre  ?  Comment  pourront-ils  condamner  les  autres ,  eux  qui 
auront  jugé  contre  la  loi?  Et  les  citoyens  sauront-ils  ce  qu'ils 
doivent  faire,  si  chacun,  sans  respect  pour  les  lois  générales 
de  l'état,  ne  suit  dans  sa  conduite  d'autre  règle  que  son  ca- 
price et  sa  volonté  ?  Demandez  aux  juges  pourquoi  ils  s'inquiè- 
tent d'affaires  étrangères-,  pourquoi  ils  s'occupent  du  bien 
de  l'état ,  tandis  qu'ils  pourraient  se  livrer  tout  entiers  a  leurs 
intérêts  et  à  leurs  plaisirs  ;  pourquoi  ils  emploient  une  for- 
mule de  serment  ;  pourquoi  ils  s'assemblent  et  se  séparent  a 
des  heures  fixes  et  réglées  ;  pourquoi.,  s'ils  se  sont  détournés 
des  affaires  publiques ,  n'allèguent-ils  d'autres  causes  que  celles 
II.  19 
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sit  :  an  se  legîbus  obstrictos  in  tantis  molestiis  esse 
aequum  censeaul,  adversarios  noslros  leges  negligere. 
concédant  :  deinde  item  quaerere  ab  judicibus,  si 
ejus  rei  causam,  propter  quam  se  reus  contra  legem 
fecisse  dicat,  exceplionem  ipse  in  lege  adscribat^ 
passurine  sint  :  postea  hoc  y  quod  faciat  y  indignius 
et  impudenlius  esse ,  quani  si  adscribat  :  ageporro, 
quid  si  ipsi  velint  judices  adscribere  :  passurusne  sit 
populus  ?  atque  hoc  esse  indignius ,  quam  rem  verbo 
et  litteris  muiare  non  possint  y  eam  re  ipsa  y  et  judicio 
maxime  9  commutare  :  deinde  indignum  esse  de  lege 
.  aliquid  derogari ,  aut  legem  abrogari ,  aut  aliqua  ex 
parte  commutari ,  cum  populo  cognoscendi,  et  pro- 
bandi  y  aut  improbandi  potestas  nulla  fiât  :  hoc  ipsis 
judicibus  invidiosissimum  futurum  :  non  hune  locum 
esse^  neque  hoc  tempus  legum  corrigeudarum  :  apud 
populum  hoc^  et  per  populum  agi  convenire  :  quod  si 
nunc  id  agant,  velle  se  scire^  qui  latbr  sit^  qui  sint 
accepturi  :  se  actiones  videre^  et  dissuadere  velle  : 
quodsi  hœc  cum  summe  înutilia^  tum  multo  turpis- 
sima  sint  :  legem  ^  cujuscemodi  sit,  in  praesentia  con- 
servari  '  ab  judicibus  y  post  y  si  displiceat ,  a  populo 
corrigi  convenire  :  deinde,  si  scriptum  non  exstaret, 
magnopere  quaereremus  :  neque  isti,  ne  si  extra  peri- 
culum  quidem  esset,  crederemus.  Nunc  cum  scrip- 
tum sit,  amentîam  esse,  ejus,  qui  peccarit  potius  , 
quam  legis  ipsius  verba  cognoscere.  His  et  hujusmodi 
rationibus  ostenditur^  causam  extra  «criptum  accipi 
non  ôportere. 
«  A. 
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exceptées  par  la  loi  :  est-il  juste  que  la  loi  vous  impose  un 
joug  si  pesant  dont  vos  adversaires  savent  s'affranchir  ? 

Si  le  coupable,  direz-vous  encore,  voulait  ajouter  a  la  loi 
l'exception  qui  peut  justifier  sa  conduite,  le  souffrîrîez-vous ? 
N'est-il  pas  mille  fois  plus  indigne  et  plus  impudent  d'en- 
Xreindre  laloi,  que  d'y  ajouter?  Supposons  que  vous-mêmes,  ma- 
gistrats, vous  veuillez  le  faire,  le  peuple  le  souffrira-t-il  ?  Et 
n'est-il  pas  plus  indigne  de  changer  une  loi  par  le  fait  même 
et  par  votre  jugement,  que  d'en  altérer  le  texte  et  les  ex* 
pressions  ? 

*4  Quelle  indignité  de  déroger  à  la  loi ,  de  l'abroger,  ou  d'y 
faire  le  plus  léger  changement ,  sans  que  le  peuple  puisse  en 
prendre  connaissance ,  l'approuver  ou  le  rejeter  !  Cette  inno- 
vation ne  sera-t-elle  pas  dangereuse  pour  les  juges?  Ce  n'est 
ni  le  temps  ni  le  lieu  de  corriger  les  lois  ;  c'est  devant  le  peuple, 
c'est  par  le  peuple  qu'elles  doivent  l'être.  Si  l'on  fait  ces  chan^i- 
gemens ,  dites  que  vous  voulez  savoir  quel  législateur  s'en  char- 
gera, quels  citoyens  les  approuveront  ;  dites  que  vous  prévoyez 
les  suites  de  cette  innovation ,  et  que  vous  vous  y  opposez. 

Quand  même  ces  dispositions  seraient  aussi  honter.ses  qu'i- 
nutiles ,  les  juges  n'en  doivent  pas  moins  observer  la  loi ,  quelle 
qu'elle  soit..  S'ils  y  trouvent  quelque  chose  à  reprendre ,  c'est 
au  peuple  a  la  corriger.  Enfin ,  si  nous  n'avions  point  le  texte 
de  la  loi ,  nous  mettrions  tous  nos  soins  a  le  découvrir  ;  nous 
n'y  croirions  pas,  tant  qu'il  ne  serait  pas  hors  de  toute  at- 
teinte. Maintenant  que  nous  l'avons  ;  quelle  folie  d'en  croire 
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XLVI.  Secunda  pars  est,  in  qua  est  ostendeitdum  ^ 
si  in  ceteris  legibus  oporleat,  în  hac  non  oporlere- 
Hoc  denionstrabitur ,  si  lex  aut  ad  res  maxîmas , 
utilissimas  y  honestîssimas  y  religiosissimas  videbi* 
,tur  pertînere  :  aut  inutile,  aut  turpe  ,  aut  nefas  esse 
tali  in  re  non  dilîgentissime  legi  obtemperare  :  aut 
ita  lex  diligenter  perscripta  denionstrabitur  ,  ita 
cautum  unaquaque  de  re ,  ita  quod  oportuerit ,  ex- 
ceptum  ,  ut  minime  conveniat  quidquam  in  tam 
diligenti  scriptura  prœteritum  arbitrari.  Tertius  lo- 
cus  est  ei ,  qui  pro  scripto  dicet,  maxime  necessarius, 
per  quem  ostendat  oportet ,  si  conveniat  causam  con- 
tra scriptum  accipi  ,  eam  tamen  minime  oportere  ^ 
quae  ab  adversariis  afferatur.  Qui  locus  idcirco'  est 
huic  necessarius ,  quod  semper  is ,  qui  contra  scrip- 
tum dicit,  sequitatis  aliquid  afferat  oportet.  Nam 
summa  impudentia  '  sît ,  eum ,  qui  contra  '  quam 
quod  scriptum  sit ,  aliquid  probare  velit ,  non  aequi- 
latis  prsesidio  id  facere  conari.  Si  quid  igitur  ex  hac 
ipsa  quippiam  accusator  deroget ,  omnibus  partibus 
justius  et  probàbilius  accusare  videtur.  Nam  superior 
oratio  hoc  omnis  faciebat ,  uii  judices ,  etiamsi  nol- 
lent ,  necesse  esset  ;  haec  autem  ,  etiamsi  uecesse  non 

»  Est.  —  =»  Ahestquam, 
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plutôt  le  coupable  que  les  paroles  mêmes  de  la  loi  !•  C'est  pac 
ces  raisons  et  par  d'autres  semblables ,  qu'on  prouve  qu'il  ne 
faut  point  admettre  d'exceptions  qui  ne  se  trouvent  pas  dans     ' 
la  loi. 

XLVL  Dans  la  seconde  partie ,  il  faut  mçntrer  que ,  quand 
même  les  autres  lois  seraient  susceptibles  d'exceptions,  celle-ci 
ne  saurait  en  admettre.  Prouvez  que  cette  loi  embrasse,  les 
objets  les  plus  utiles,  les  plus  importâns,  les  plus  nobles  et 
les  plus  sacrés  ;  qu'il  serait  honteux ,  inutile  ou  sacrilège  dq 
ne  pas  observer  scrupuleusement  la  loi  dans  ime  semblable 
affaire ,  ou  que  la  loi  est  si  exacte ,  a  si  bieii  prévu  tous  les 
cas  et  toutes  les  exceptions  possibles,  qu'il  est  ridicule  de  sup- 
poser qu'on  ait  omis  quelque  chose  dans  une  loi  rédigée  avec 
tant  de  soin. 

Enfin ,  celui  qui  défend  la  lettre ,  a  pour  troisième  lieu  com- 
mun, et  c'est  le  plus  important,  que  s'il  convient  quelque-: 
fois  d'admettre  des  raisons  qui  combattent  le  texte,  il  ne  &ut 
pas  du  moins  s'arrêter  a  celles  de  son  adversaire.  Ge  pomt 
est  d'autant  plus  essentiel,  que  toujours  celui  qui  attaque  ta 
lettre  doit  avoir  pour  lui  les  apparences  de  ta  justice.  Ne  se- 
rait-ce pas  le  comble  de  l'impudence  que  d'attaquer  un  texte 
sans  s'appuyer  sur  l'équité?  Si  donc  l'accusateur  parvient  a 
jeter  des  doutes  sur  ce  point,  a  l'égard  de  l'accusé,  l'accusar 
tion  paraîtra  bien  plus  juste  et  bien  mieux  fondée.  Car  tout 
ce  qui  précède  ne  tendait  qu'a  mettre  les  juges  dans  la  néces- 
sité de  ne  rien  faire  contre  le  sens  littéral  5  tandis  que  l'inno- 
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ésset ,  ut  vellent  contra  judicare.  Id  autem  fict ,  si  y 
quibus  ex  locis  culpa  demonstrabitur  nou  esse  in  co, 
qui  coraparatione,  aut  remotione,  aut  relatione  cri- 
miuis  ,  aut  concessionis  partibus  se  défendit  (de 
quibus  anle ,  ut  potuimus^  diligenter  perscripsimus  ; 
de  his  locis ,  quae  res  postulabit ,  ad  causam  adver- 
sariorum  improbandam  transferemus  )  :  aut  causse  et 
rationes  afferentur ,  quare ,  et  quo  consilîo  îta  sît  in 
legè  ,  aut  in  testamento  scriptum  ;  ut  sententia  quo- 
que,  et  voluntate  scriptoris,  non  ipsa  solum  scripturae 
eausa  confîrmatum  esse  yideatur  :  aut  aliis  quoque 
coustilutionibus  factuiu  coarguetur. 


XL VII.  Contra  scriptum  autem  qui  dicet,  primum 
eum  inducet  locum ,  per  queni  aequitas  causae  de- 
monstretur  :  aut  ostendet ,  quo  animo,  quo  consilio^ 
qua  de.  causa  fecerit:  et ,  quamcunque  causam  assu- 
met^  assumtionis  partibus  se  defendet,  de  quibus 
ante  dictum  est.  Atque  hoc  in  loco  cum  diutius  com- 
nioratus ,  sui  facti  rationem  et  œquitatem  causae 
exornaverit,  tum  ex  his  locis  fere  contra  adversa- 
rios  dicet  oportere  causas  accipi,  Demonstrabit ,  nul- 
lamesse  legem,  quse  aliquam  rem  inutilem,  aut  ini- 
quam  fieri  velit  :  pmnia  supplicia  ,  quse  a  legibus 
profîciscantur  y  culpae  ac  malitiae  vindicandae  causa 
conslituta  esse  :  scriptorem  ipsum^  si  existât^  factum 
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vation  proposée  par  les  adversaires  force  le  juge  a  prononcer 
contre  le  sens  de  la  loi.  Vous  réussirez ,  en  pareil  cas ,  à  per* 
suader,  si,  entre  les  lieux  propres  a  la  cause,  vous  tourne^ 
contre  l'adversaire  ceux  par  lesquels  il  aura  été  démontré  qu'on 
n'a  rien  à  reprochera  un  homme  qui,  dans  sa  défense,  a  em- 
ployé la  comparaison  ou  le  désaveu,  la  justification  ou  la 
concession  (  point  que  j'ai  très-soigneusement  développé  )  ; 
vous  réussirez,  si  vous  alléguez  les  causes  et  les  motifs  pour 
lesquels  la  loi  ou  un  testament  renferme  de  telles  disposi- 
tions, de  sorte  que  voua  insistiez  plutôt  sur  la  pensée  et  la 
volonté  du  rédacteur^  que  sur  le  m^îLmême  de  l'écrit.  Vous 
pourrez  enfin  employer  d'autres  ar^Rens  pour  démontrer  la 
mauvaise  foi  avec  laquelle  l'adver^jaire  a  interprété  le  sens  lit- 
téral. 

XL  VIL  Celui  qui  attaque  la  lettre,  établit  d'abord  l'équité 
de  sa  cause  ;  il  montre  quelle  a  été  son  intention ,  ses  motifs , 
l'esprit  qui  l'a  dirigé;  et,  quelques  raisons  qu'il  apporte,  il 
suivra,  dans  sa  défense,  les  principes  que  nous  avons  donnéis 
sur  la  question  accessoire.  Âpres  avoir,  en  développant  ces 
moyens ,  exposé  ses  motifs ,  établi  l'équité  de  sa  cause ,  il  exi- 
gera que  ses  adversaires  l'attaquent  avec  des  armes  semblables 

fi 

a  celles  qu'il  emploie  pour  sa  défense  ;  il  prouvera  que  la  loi 
n'ordonne  jamais  rien  d'injuste  ou  d'inutile^  et  que  les  peines 
qu'elle  prononce  ne  doivent  tomber  que  sur  le  crime  ou  la 
méchanceté;  que  le  rédacteur,  s'il  existait  encore,  appi^oiive^ 
rait  mxe  telle  action;  qu'il  en  auraitfait  autant  dans  les  mêmes 
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hoc  probaturum  :  et  idem  ipsum  y  si  ei  talis  res  ac-* 
cidisset  y  facturum  fuisse  :  et  ea  re  legis  scriptorem 
çerto  ex  ordine  judices,  certa  œtate  prseditos  consti- 
tuisse ,  ut  essent^  non  qui  scriptum  suum  recitarent , 
quod  quivis  puer  facere  posset ,  sed  qui  cogita tionem 
assequi  possent ,  et  voluntatem  interpretari  :  deinde 
illum  scriptorem  y  si  scripta  sua  stultis  hominibus  et 
barbaris  judîcibus  commitleret  y  omnia  summa  dili- 
gentia  perscripturum  fuisse  :  nunc  vero ,  quod  intel- 
ligeret,  quales  viri  judicaturi  essent^  idcirco  eum, 
quae  perspicua  yideret  esse^  non  adscripsisse  :  neque 
enim  vos  scripti  sui  jççcitatores ,  sed  voluntaiis  inter- 
prètes fore  putavit  :  "postea  quaerere  ab  adversariis , 
quid  si  hoc  fecissem  ?  quid  si  hoc  accidisset  ?  eorum 
aliquid  y  in  quibus  aut  causa  sit  honestissima  y  aut 
necessitudo  certissima  ;  tumne  accusaretis  ?  Atqui 
hoc  lex  nusquam  excepit  :  Non  ergo  omnia  scriptis  , 
sed  qua^dam^  quœ  perspicua  *  sint^  tacitis  excep- 
tionibus  caveri  :  deinde  nuUam  rem  neque  legibus  , 
jieque  scriptura  uUa  ,  denique  ne  in  sermone  quidem 
quotidiano  atque  imperiis  domesticis  recte  posse  ad- 
minlstrari,  si  unusquisque  velit  verba  spectare,  et 
non  ad  voluntatem  ejus ,  qui  verba  habuerit ,  ac- 
cedere. 

XL VIII.  Deinde  ex  ulilitatîs  et  honestatis  partibus 
ostendere ,  quam  inutile ,  aut  quam  turpe  sit  id  , 
quod  adversarii  dicant  fieri  oportuisse,  aut  oportere: 
et  îd>  quod  nos  fecerimus  ^  aut  postulemus  ^  quam 

»  Suni. 
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circonstances  :  Magistrats,  dîra-t-il,  si  le  législateur  exige  que  ' 
les  juges  soient  pris  dans  un  certain  ordre  de  citoyens,  qu^ils 
aient  atteint  un  certain  âge ,  ce  n'est  pas  pour  qu'ils  puissent 
répéter  ses  paroles ,  ce  que  pourrait  faire  un  enfant ,  mab  pour 
être  en  état  de  deviner  sa  pensée  et  d'être  les  interprètes  de 
sa  volonté.  Si  le  rédacteur  eût  abandonné  l'expression  de  sa 
volonté  à  des  juges  barbares  et  ignorans,  il  eût  prévu  tous  les 
cas  avec  le  plus  grand  soin;  mais,  comme  il  connaissait  ses 
juges,  il  n'a  point  parlé  de  ce  qui  lui  semblait  évident,  per- 
suadé que  vous  ne  vous  contenteriez  point  de  répéter  ses  pa- 
roles, et  que  vous  chercheriez  plutôt  a  interpréter  sa  volonté. 
Ensuite,  s'adressant  a  ses  adversaires,  qu'il  leur  demande: 
Si  j'avais  fait  telle  chose ,  si  tel  événement  était  arrivé  (  et  il 
ne  s'agit  ici  que  d'actions  honnêtes  ou  d'une  nécessité  inévi- 
table), m'auriez -vous  accusé?  et  cependant  la 'loi  ne  parle 
point  de  cette  exception.  Elle  ne  les  fait  donc  pas  toutes  ?  U 
en  est  donc  d'assez  évidentes  pour  qu'elle  n'en  parle  pas? 
Enfin,  dans  la  conversation,  dans  l'administration  de  sa  mai- 
son ,  aussi  bien  que  dans  la  loi  et  dans  un  écrit ,  que  de  bévues 
ne  commettrait-on  pas,  si  l'on  voulait  s'en  tenir  a  la  lettre, 
sans  se  prêter  a  l'intention  de  celui  qui  a  parlé  ! 

XLVIII.  Prouvez  ensuite ,  par  les  lieux  communs  de  l'hon- 
neur et  de  l'intérêt,  combien  ce  que  vous  devez  ou  vous  auriez 
dû  faire,  suivant  vos  adversaires,  serait  honteux  ou  inutile; 
combien,  au  contraire,  ce  que  vous  demandez  ou  ce  que  vous 
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utile ,  aut  quam  honestum  sit  :  deinde  leges  nobis  ca« 
ras  esse  non  propter  Hueras ,  quag' tenues  et  obscurae 
notœ  sint  voluntatis^  sed  propter  earum  rerum  y  qui- 
bus  de  scriptum  est  ^  utilitatcm  ^  et  eorum  y  qui 
scripserint  y  sapieutiam  et  diligentiam  :  postea  y  quid 
sitlex,  describere,  ut  ea  yideatur  insententils,  non 
in  verbls  consistere  :  et  judex  is  vîdeatur  legî  obtem- 
perare ,  qui  sententiam  ejus  ,  non  qui  scripturant 
sequatur  :  deinde  y  quam  indignum  sit  y  eodem  affici 
supplicio  eum^qui  propter  aliquodscelusetaudacianx 
contra  legem  fecerit^  et  eum,  qui  honesta^  aut  neces^ 
saria  de  causa  y  non  ab  sententia,  sed  ab  litteris  legis 
recesserit  :  atque  bis  y  et  hujusmodi  rationibus  y  et 
accipi  causam^  et  in  bac  lege  accipi,  et  eam  causam  ^ 
quam  îpse  afierat ,  oportere  accipi  demonstrabit.  Et 
quemadmodum  ei  dicebamus^  qui  a  scripto  diceret, 
hoc  fore  utilissimum^  si  quid  de  sequitate  ea^  quae 
cum  adversario  slaret,  derogasset  :  sic  huic,  qui 
contra  scriptum  dicet,  plurimum  proderit,  ex  ipsa 
scriptura  y  aliquid  ad  suam  causam  convertere  y  aut 
ambiguë  alîquid  scriptum  ostendere  :  deinde  ex  illo 
ambiguo  eam  partem  y  quae  sibi  prosit^  defendere^  aut 
verbi  definitionem  inducere  ,  et  illius  verbi  vim ,  quo 
urgeri  videatur  ,  ad  suœ  causse  commodum  traducere, 
aut  ex  scripto  non  scriptum  aliquod  inducere  per  ra- 
tiocinationem ,  de  qua  post  dicemus.  Quacumque 
autem  in  re,  quamvisleviter  probabili,  scripto  ipso 
se  defenderit ,  etiam  cum  aequitate  causa  abundabit  y 
pecessario  multum  proficiet  y  ideo  quod ,  si  id ,  qua 
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avez  fait  est  utile  et  honorable.  L'orateur  fera  aussi  cette  ré- 
flexion :  ce  qui  nous  est  cher  dans  la  loi,  ce  n'est  point  seule- 
ment les  expressions ,  marques  faibles  et  obscures  de  la  volonté, 
mais  l'importance  du  sujet,  mais  la  sagesse  et  la  prudence  du 
législateur.  Définissez  ensuite  la  loi  j  montrez  qu'elle  ne  con- 
siste pas  dans  les  mots,  mais  dans  le  sens,  et  que  le  juge  qui 
s'attache  à  l'esprit  et  non  a  la  lettre ,  n'en  est  pas  moins  fidèle 
a  la  loi.  Quelle  indignité  de  punir  du  même  supplice  le  scélérat 
dont  l'audace  criminelle  a  enfreint  la  loi,  et  celui  que  des 
motifs  honnêtes,  ou  une  nécessité  insurmontable,  ont  écarté, 
non  pas  du  sens ,  mais  de  la  lettre  de  la  loi  !  C'est  par  ces  rai- 
sons et  d'autres  semblables,  que  l'orateur  prouvera  qu'on  peut 
admettre  des  exceptions ,  les  admettre  pour  la  loi  dont  il  s'agit , 
et  admettre  celle  qu'il  demande. 

Si  rien  n'est  plus  utile,  pour  celui  qui  défend  la  lettre ,  que 
de  répandre  du  doute  sur  l'équité  dont  se  pare  son  adversaire, 
il  ne  l'est  pas  moins,  pour  ce  dernier,  de  montrer  que  le  texte 
est  pour  lui,  ou  qu'il  offre  quelque  ambiguïté;  de  justifier 
lequel  des  deux  sens  est  le  plus  avantageux  à  sa'cause,  ou  de 
tourna  en  sa  faveur,  par  la  définition,  l'expression  la  plus 
défavorable,  ou  enfin  de  tirer  du  texte,  par  induction,  ce  qui 
ne  s'y  trouve  pas  expressément.  Nous  parlerons  plus  bas  de 
ce  moyen  de  preuve. 

Lorsqu'on  peut  tirer  de  la  lettre  même  un  moyen  de  dé^ 
fense ,  quelque  faible  qu'il  soit ,  pourvu  que  la  cause  soit  juste , 
ce  moyen  sera  nécessairement  très-avantageux,  puisqu'en  ren- 
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nititur  adversariorum  causa ,  subduxerit^  omnem 
illam  ejus  vim  et  acrimoniam  lenierit  ac  diluerit. 
Loci  autem  communes  *  céleri  ex  assumtionis  parti- 
bus  in  utramque  partem  convenient.  Prœterea  ejus, 
qui  a  scripto  dicet,  leges  ex  se ,  non  ex  ejus,  qui  con- 
tra commiserit,  utilitate  spectari  oportere,  et  legibus 
antiquius  haberi  nihil  oportere.  Contra  scriptum,  leges 
in  consilio  scriptoris,  et  utilitate  communi,  non  in  ver- 
bis  consistere.  Quam  indignum  sit,  œquitatem  litteris 
urgeri,  quae  voluntateejus,  qui  scripserit,  defendatur. 

XLIX.  Ex  contrariis  autem  legibus  controversîa 
nascitur,  cum  inter  se  duae  videntur  leges,  aut  plures 
discrepare,hoc  modo  :  Lex  est,  qui  tyrannum  oc- 

CIDERIT  ,  OLYMPIONICARUM  PR^MIUM  CAPITO  ,  ET 
QUAM  VOLET  SIBI  REM  A  MAOISTRATU  DEPOSCITO  , 
ET  MAGISTRATUS  El  CONCEDITO*  Et  altéra  leX  ,  TY- 
RANNO    OCCISO  ,    QUINQUE    EJUS    PROXIMOS   COGNA- 

TiONE  ,  MAGISTRATUS  NECATO.  ((  Alcxaudrum ,  qui 
({  apud  Pheraeos  in  Thessalia  tyrannidem  occuparat , 
«  uxor  sua ,  cui  Tliebe  nomen  fuit ,  noctu ,  cum 
i(  simul  cubaret ,  occidit.  Haec  filium  suum ,  quem 
«  ex  ty ranno  habebat ,  sibi  '  in  prsemii  loco  deposcît. 
u  Sunt ,  qui  ex  lege  puerum  occidi  dicant  oportere.  « 
Res  in  judicio  est.  In  hoc  génère  utramque  in  partem 
iidem  loci,  alque  eadem  praecepta  convenient,  ideo 
quod  uterque  suam  legem  confirmare,  contrariam  in- 
firmare  debebit.  Primum  îgitur  leges  oportet  conten-^ 
dere ,  considerando,  ulra  lex  ad  majores ,  hoc  est,  ad 

«  Certi.  —  ^  Abesl  in. 
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versant  le  point  d'appui  de  Tadversaire,  on  ôte  à  ses  moyens 
tout  leur  nerf  et  toute  leur  vivacité.  L'un  et  Pautre  pourront 
puiser  leurs  lieux  communs  dans  la  question  accessoire.  Celui 
qiii  défend  la  lettre  pourra  dire  encore  qu'il  ne  faut  point  in- 
terpréter la  loi  suivant  l'intérêt  du  coupable  ;  que  rien  n'est 
plus  sacré  que  la  loi.  Son  adversaire  répondra  que  la  loi  ne 
consiste  point  dans  les  mots,  mais  bien  dans  l'intention  du 
législateur  et  dans  l'intérêt  général  ;  qu'il  serait  souveraine- 
ment injuste  de  se  prévaloir  des  expressions  du  législateur 
contre  l'équité  dont  il  avait  l'intention  de  prendre  la  défense, 
XLIX.  Quand  deux  ou  plusieurs  lois  semblent  contradic- 
toires ,  le  point  de  discussion  naît  de  cette  opposition  ;  par 
exemple,  une  loi  porte  :  le  meurtrier  d'un  tyran  recevra 

LE  PRIX  DES  JEUX  OLYMPIQUES,  ET  LE  MAGISTRAT  LUI  ACCORDERA 

TOUT  CE  qu'il  POURRA  DEMANDER.  Une  autrc  loi  ordonne, 

qu'APRÈS  LA  MORT  D%N  TYRAN,  LE  MAGISTRAT  FASSE  MOURIR 

SES  CINQ  PLUS  PROCHES  PARENS.  «  Thébé ,  épousc  d' Alexandre , 
u  tyran  de  Phères,  égorge  son  mari  pendant  son  sommeil.  '* 
«  Elle  demande  pour  récompense  le  fils  qu'elle  a  eu  du  tyran; 
«  Quelques  citoyens  prétendent  que  la  loi  veut  la  mort  de 
c(  l'enfant.  «  L'affaire  est  portée  au  tribunal.  Les  mêmes  lieux 
communs ,  les  mêmes  préceptes  conviennent  ici  à  chacune  des 
deux  parties,  puisqu'il  s'agit,  pour  l'une  et  pour  l'autre, 
d'établir  la  loi  favorable  a  sa  cause,  et  d'infirmer  celle  qui  lui 
est  contraire. 

Il  faut  d'abord  les  comparer,  examiner  celle  qui  traite  de 
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utiliores^  ad  honestlores  ac  magis  necessarias  resper-r 
lineat:exquoconficitur,  ut,  si  leges  duœ,  aulsiplures, 
aut,  quotquot  erunt,  conservari  non  possint,quia 
discrepent  inter  se;  ea  maxime  conservanda  puletur, 
quse  ad  maxlmas  res  perlinere  videalur  :  deînde  utra 
lex  posterius  lala  sit  :  natn  postrema  quœque  gravis- 
sîma  est  :  deinde  utra  lex  jubeat  aliquid,  utra  permit- 
lat  :  nam  id,  quod  împeratur,  necessarium  :  illud^ 
quod  permittitur,  voluntarium  est:  deinde  in  utra 
lege,  si  non  obtemperatum  sit,  pœna  afiiciatur ,  aut 
in  utra  major  pœna  statuatur  :  nam  maxime  conser- 
vanda  est  ea  ,  quse  diligentissime  sancta  est  :  deinde 
utra  lex  jubeat,  utra  vetet  :  nam  saepe  ea,  quœ  veiat  , 
quasi  exceptione  quadam  corrigera  videtur  illam  > 
quœ  jubet  :  deinde  utra  lex  de  génère  omni;  utra  de 
parte  quadam  ;  utra  communiter  in  plures  ;  utra  in 
aliquam  certam  rem  scripta  videatur  :  nam  quœ  iu 
partem  alîquam  ,  et  quœ  in  certâm  quandam  rem 
scripta  est ,  promtius  ad  causam  accedere  videtur  , 
et  ad  judicium  magis  pertinere  :  deinde,  ex  legp 
utrum  statim  fieri  necesse  sit  :  utrum  habeat  aliquam 
moram  et  sustentationem  :  nam  id ,  quod  statim  fa-^ 
ciendum  sit,  perfîci  prius  oportet  :  deinde  operam 
dare ,  ut  sua  lex  ipso  scripto  videatur  niti  :  contraria 
autem  aut  per  ambiguum  ,  aut  per  ratiocinationem  , 
aut  per  definhionem  induci;  quo  sanctius  et  firmius 
id  videatur  esse,  quod  apertius  '  scriptum  sit: Deinde 
suœ  legis  ad  scriptum ,  ipsam  sententiam  quoque  ad- 
jungere,  contrariam  legem  item  ad  aliam  sententiam 

«  Dcscripiura. 
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plus  grands  intérêts,  je  veux  dire,  d'objets  plus  utiles,  plus 
bonnêtes  et  plus  nécessaires.  On  conclut  alors  que  si  l'on  ne 
peut  conserver  deux  ou  plusieurs  lois  qui  se  contredisent,  il 
faut  donner  la  préférence  à  celle  dont  les  dispositions  em-* 
brassent  de  plus  grands  intérêts.  On  recherche  ensuite  quelle 
est  la  loi  la  plus  récente  :  c'est  ordinairement  la  plus  impor-* 
tante.  On  distinguera  la  loi  qui  permet,  et  celle  qui  ordonne; 
car  on  est  obligé  de  faire  ce  qui  est  ordonné  expressément  ;  on 
est  plus  libre  a  l'égard  de  ce  qui  est  permis  j  puis  on  examine 
la  loi  qui  punit  la  désobéissance,  ou  celle  qui  la  punit  avec 
le  plus  de  sévérité.  Il  faut  conserver  la  loi  qu'on  a  rédigée 
avec  le  plus  de  soin ,  ensuite  conserver  aussi  celle  qui  or- 
donne ,  et  celle  qui  défend  ;  car  la  loi  prohibitive  ne  semble , 
le  plus  souvent,  qu'une  exception  de  la  loi  impérative.  Après 
quoi  l'orateur  s'arrête  a  la  loi  générale  et  a  la  loi  particulière  j 
â  celle  qui  s'applique  a  plusieurs  circonstances  ;  a  celle  qui  ne 
s'applique  qu'a  un  seul  cas.  En  effet,  la  loi  particulière  et 
celle  qui  ne  parle  que  d'un  seul  cas ,  tiennent  de  plus  près  a  une 
cause,  a  un  jugement;  puis  on  examine  celle  qui  ordonne 
sur-le-champ ,  et  celle  qui  accorde  quelques  délais  et  quelques^ 
retards  ;  car  il  faut  s'en  tenir  d'abord  à  ce  qu'on  nous  ordonne 
sur-le-champ. 

Tâchez  ensuite  de  paraître  fidèle  a  la  lettre  de  votre  loi , 
tandis  que  votre  adversaire  est  obligé  de  choisir  entre  un  double 
sens,  ou  de  recourir  a  l'analogie,  a  la  définition.  Une  loi  dont 
le  sens  est  clair,  a  bien  plus  de  poids  et  d'autorité.  Montrez  en- 
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tfaducere,  ut,  si  fieri  poterit,  nediscrcpare  quîdem 
videantur  inter  se  :  postremo  facere  y  si  causa  dabit 
facultatem  ,  ut  nostra  ratione  ulraque  lex  couservari 
videatur,  *  adversariorum  ratione,  altéra  sit  necça- 
sario  negligenda.  Locos  autem  communes,  et  quos 
ipsa  causa  det ,  videre  oportebit,  et  ex  ulilitatis  et 
honestatîs  amplissimis  parlibus  sumere  ,  demons- 
trantem  per  amplificationem  ,  ad  utram  potius  legera 
accedere  oporteat. 

L.  Ex  ratiocinatioue  uascitur  controversia,  cum 
ex  eo  ,  quod  uspiani  est  ,  ad  id  ,  quod  nusquam 
scriptum  est,  pervenitur  ,  boc  pacto  :  Lex  est:  Si 

FURIOSUS  EST  ,  ^  AGNATORUM  GENTILIUMQUE  IN 
EO  PECUNIAQUE  EJUS  POTESTAS  ESTO.  Et  IcX  :  Pa- 
TERFAMILIAS  UTI  SUPER  FAMÎLIA  PECUNIAQUE  SUA 
^  LEOAVERIT,  ITA  JUS  ESTO.  El  leX  :  Si  PATERFAMI- 
LIAS  INTESTATO  MORITUR  ,  FAMILIA  PECUNIAQUE 
EJUS  ^  AGNATORUM  GENTILIUMQUE  ESTO-   (C  Quldam 

((  judicatus  est  parentem  occidisse.  Ei  statim,  quod 
«  cffugiendi  potestas  non  fuit ,  ligneae  soleae  in  pedes 
((  inductae  sunt  :  os  aulem  obvolutum  est  foUiculo  et 
«  pvœligatura  :  deinde  est  in  carcerem  deductus,  ut 
u  ibi  esset  tanlisper,  dum  culeus,  in  quem  conjxîctus 
«  in  proflûenlem  dcferretur,  compararetur.  Inierea 
u  quidam  ejus  familiares  in  carcerem  tabulas  afle- 
((  runt,  et  testes  adducunt  :  heredes,  quos  ipse  jubet, 
«  scribunt  :  tabulse  obsignantur.  De  illo  post  suppli- 
«  cium  sumitur.  Inter  eos,  qui  beredes  in  tabulis 
((  scripti  sunt,  et  inter  agnatos ,  de  hereditate  contro- 

»  El  adversariorum.  —  '  Agnaliim.  —  '  Lcjjasïit.  — •  'f  Agnatnm. 
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suite  Taccord  de  la  lettre  et  de  l'esprit  ;  essayez  de  ramené!^ 
au  sens  de  votre  loi  celle  qu'invoque  votre  adversaire ,  et  de 
montrer  qu'elles  ne  sont  point  contradictoires  ;  que,  dansvotr« 
sei»,  on  peut  les  conserver  l'une  et  l'autre ,  tandis  qu'en  adop- 
tant celui  de  votre  adversaire ,  il  feut  nécessairement  ne  point 
tenir  compte  de  l'une  des  deux.  Pour  les  lieux  communs, 
la  cause  elle-même  vous  en  fournira  ;  et ,  en  développant  les 
lieux  féconds  de  l'honneur  et  de  l'intérêt ,  vous  montrerez  à 
laquelle  des  deux  lois  on  doit  obéir  de  préférence. 

L.  C'est  une  question  d'analogie  quand ,  de  ce  qui  se  trouve 
dans  laloi,  on  déduit  ce  qui  ne  s'y  trouve  pas.  La  loi  met  un 

FURIEUX  ET  TOUS  SES  BIElfS  SOUS  LA  TUTELLE  DE  SES  TARENS 
DU  CÔTÉ  PATERNEL  ,  ET  DE    SES   PARENS  DU    cÔTE  MATERNEL. 

Une  autre  loi  permet  au  père  de  famille  de  léguer  a 
QUI  IL  VOUDRA  SES  ESCLAVES  ET  SES  BIENS.  Enfin  ^  uuc  troi- 
sième porte  que  Si  un.  père  de  famille  meurt  sans  testeji  , 

SES  ESCLAVES  ET    SES  BIENS  APPARTIENNENT  A  SES  AGNATS  BT 
A  SES  COLLATÉRAUX. 

<(  Un  homme  est  condamné  pour  parricide  ;  aussitôt ,  pour 
((  l'empêcher  de  fuir,  on  lui*  met  des  entraves,  on  lui  enveloppe 
w  la  tête  dans  un  sac  de  cuir,  et  on  le  mène  en  prison^  jus- 
te qu'a  ce  qu'on  ait  achevé  le  sac  où  Ton  doit  l'enfermer  pour 
«  le  jeter  dans  la  rivière.  Cependant  quelques  amis  lui  appor- 
te tent  des  tablettes  dans  la  prison,  amènent  des  témoins,  et 
«  écrivent  les  noms  de  ceux  qu'il  institue  ses  héritiers.  On 
((  signe  le  testament,  et  le  coupable  est  conduit  au  supph'ce. 

IL  20 
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K  versia  est.  Hic  ceria  lex,  quae  tesiatncnli  faciendi 
((  iis,  qui  in  eo  loco  sint,  adimat  pote^jLatem ,  nulla 
(c  profertur.  Ex  ceteris  legibus,  et  quae  hune  ipsum 
((  suppliclo  hujusmodi  afficiunt^  et  quae  ad  testament  i 
«  faciendi  potestatem  pertinent,  per  ratiocinationem 
((  veniendum  est  ad  èjusmodi  ralionem,  ut  quaeralur, 
ctr  habueriine  testanienti  faciendi  potestatem.  »  Locos 
autem  coramunes  hoc  in  génère  argumentandi,  hos, 
et  hujusmodi  quosdam  esse  arbitramur  :  pr^mum  , 
ejus  scripti,  quod  proferas,  laudationem  et  confir- 
luationem  :  deinde  ejus  rei,  qua  de  quœratur,  cum 
eo,  de  quo  constat,  coliationem  èjusmodi,  ut  id,  de 
*  quo  quaeritur,  rei,  de  qua  constet,  simile  esse  videa- 
tur  :  postea  admirationem  *  per  contentionem  ,  qui 
fieri  possit,  ut,  qui  hoc  aequum  esse  concédât,  illud 
neget,  quod  aut  œquîus,  aut  eodem  sit  in  génère*: 
deinde  idcirco  hac  de  re  nihil  esse  scriptum ,  quod  , 
cum  de  illa  esset  scriptum ,  de  hac  re  is ,  qui  scribe- 
bat ,  neminem  dubitaturum  arbitratus  sit  :  postea 
multis  in  legibus  muha  esse  praeterita  ,  quœ  idcirco 
praeterita  nemo  arbitretur;  quod  ex  ceteris,  de  qui- 
bus  scriptum  sit ,  intelligi  possint  :  deinde  aequitas  rei 
demonstranda  est,  ut  in  juridiciali  absoluta.  Contra 
autem  qui  dicet ,  similitudinem  infirmare  debebit  : 
quod  faciet,  si  demonstrabit ,  illud,  quod  conferatur, 
àb  eo,  cui  conferatur ,  diversum  esse  génère ,  natura, 
vi,  magnitudine,  tempore,  loco,  persona,  opinione: 
si,  quo  in  numéro  illud,  quod  per  similitudinem  aâer* 

■  Percontatione. 
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«  Les  àgnats  disputent  la  succession  a  ceux  que  lé  testament  9 
«  nommés  héritiers.  Mais  ils  ne  peuvent  produire  aucune  loi  qui 
w  ôté  formellement  a  ceux  qui  sont  en  prison ,  le  pouvoir  dt 
«  tester.  Il  faut  donc,  par  analogie,  chercher,  et  d'après  les  lois 
«  qui  l'ont  condamné ,  et  d'après  celles  qui  prononcent  sur  les 
«  testamens,  si  le  coupable  avait,  ou  non,  le  pouvoir  de 
«  tester.  )> 

Voici  a  peu  près  les  lieux  communs  qu'offre  ce  genre  de  cause.  - 
L'orateur  commence  par  louer  et  établir  l'écrit  qu'il  produit  ; 
il  compare  ensuite  ce  qui  est  douteux  avec  ce  qui  est  certain ,  » 
de  manière  k  faire  regarder  ces  objets  comme  absolument  . 
semblables.  D  s'étonne  qu'en  regardant  l'un  comme  juste ,  on 
rejette  l'autre  qui  l'est  bien  davantage ,  ou,  du  moins,  qui 
l'est  autant.  Si  le  législateur  n'en  fait  point  mention ,  c'est 
qu'il  a  pensé  qu'après  ce  qu'il  avait  écrit ,  le  doute  n'était 
plus  permis.  D'ailleurs ,  lés  lois  ne  sont-elles  point  remplies 
d'omissions  auxquelles  on  ne  s'arrête  point,  parce  qu'on  peut, 
d'après  ce  qui  est  écrit ,  suppléer  ce  qui  manque  ?  Etablissez 
ensuite  la  justice  de  votre  cause,  comme  dans  la  question  ju- 
ridiciaire  absolue.  L'adversaire ,  de  son  côté ,  pour  chercher 
a  affaiblir  les  rapports ,  prouvera  que  les  deux  termes  com- 
parés diffèrent  de  genre ,  de  nature ,  d'essence ,  d'étendue  ; 
qu'ils  ne  sont  applicables ,  ni  pour  le  lieu ,  ni  pour  la  pec- 
sonne,  ni  pour  l'opinion.  L'orateur  marquera  le  rang,  et  la 
place  qu'on  doit  assigner  à  chacun  de  ces  termes  j  eafiû  il  en 
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((  ricordia  cohimoli ,  navim  ad  etim  applicaverunt  : 
((  hominem  ad  se  sustalerunt.  Poslea  aliquanto^  ip- 
(ï  SOS  quoque  tempestas  vehementius  jaclare  cœpit , 
((  usque  adeo^  ut  domiDUS  navis^  cum  idem  guber- 
((  naloresset,  in  scapham  confugeret,  etindefuniculo^ 
((  qui  a  puppi  religatus  scapham  annexaiu  Irahebat  y 
«  nayim  ,  quoad  posset ,  moderaretur  j  ille  autem  , 
ce  cujus  merces  erant,  in  gladium  ^  ibidem  incum- 
c(  béret.  Hic  ille  ûaufragus  ad  gubérnaculum  acces- 
((  sit,  et  navi^  quoad  potuit,  est  opituiatus.  Sedatis 
c(  aut^m  fluctibus^  et  tempestate  jaxn  commutata^ 
(f  navis  in  portum  '  pervehitur.  Ille  autem  ^  qui  in 
«  gladium  ineubuerat  y  leviter  saucius  facile  est  ex 
((  vulnere  recreatus.  Navim  cum  onere^  horum  trium 
i(  suam  quisque  esse  dicit.  »  Hic  omnes  scripto  ad 
causam  accédant ,  et  ex  nominis  vi  nascitur  contro- 
vèrsia.  Nam  et  relinquere  navem ,  et  remanere  in 
tfavi,  denique  navis  ipsa  quid  sit,  definitionibus  quse- 
ritur.  lisdem  autetti  ex  locis  omnibus^  qnibus  défini- 
tiva  constitution  tractabitur. 

Nunc  y  expositis  iis  argumentationibus  y  quae  in 
judi^iale  causarum  gen-us  accommodantur  ^  deinceps 
in  deliberativum  gcnus  et  demonstrativum,  argumen- 
tandi  locos  et  praecepta  dabimus ,  non  quo  non  in 
aliqua  constitutione  omnis  semper  causa  versetur; 
sed  quia  proprii  ^  tamen  harum  causarum  quidam 
locl  sunt^  non  a  constitutione  sépara ti,  sed  ad  fines 
liorum  generum  accommodati.  Nam  placet^  in  judi- 

*  fo  navi  ibidem.  —  >  Piovehitar.  —  '  Taatum.  ... 
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V  ils  allèrent  a  lui ,  et  le  prirept  a  bord.  Bientôt  la  tempête 
«  dei'int  si  furieuse,  que  le  propriétaire  du  navire,  qui  était 
«  en  même  temps  pilote,  se  jette  dans  l'esquif,  et  fait  tous  se» 
i(  efforts  pour  diriger  le  vaisseau  a  Paide  du  câble  qui  l'attache 
«  a  sa  barque.  Le  propriétaire  des  mafchaudises ,  qui  n'avait 
c(  pas  quitté  le  vaisseau ,  se  passe  son  épée  au  travers  du  corps. 
4c  Celui  que  le  propriétaire  et  le  pilote  ont  sauvé ,  s'empare 
«  du  gouvernail ,  et  emploie  tous  ses  efforts  à  sauver  le  bâ- 
te timent.  Eniin  les  flots  s'apaisent ,  le  temps  change ,  et 
«  l'on  arrive  au  port.  La  blessure  de  celui  qui  s'était  percé 
«  de  son  épée  n'était  pas  dangereuse  ;  il  fut  bientôt  guéri. 
«  Chacun  de  ces  trois  hommes  réclame  le  navire  et  sa  car- 
te gaison  ;  chacun  d'eux  fonde  ses  prétentions  sur  le  texte  de 
«  la  loi.  »  La  contestation  nait  du  sens  qu'on  attache  aux  mots  -y 
il  faut  définir  ce  qu'on  eptend  par  abandonner  le  bâtiment,  ce 
qu'on  entend  par  y  rester  j  et  enfin ,  ce  qu'on  entend  par  le 
bâtiment  lui-même.  On  emploiera  ici  les  mêmes  lieux  que  pour 
la  question  de  définition. 

Maintenant  que  nous  avons  exposé  les  règles  du  genre  judi- 
ciaire, nous  traiterons  des  genres  délibératif  et  démonstratif  j 
non  pas  que  toute  cause  ne  se  rattache  nécessairement  à 
quelque  question  ;  mais  ces  causes  ont  des  lieux  communs 
qui  leur  sont  propres,  et  qui,  sans  s'écarter  de  la  questicm^ 
s'appliquent  au  but  de  ces  genres. 

On  veut  que  le  genre  judiciaire  ait  pour  but  l'équité,  c'est- 
h-dire  une  partie  de  l'honnêteté-^Àristote  donne  pour  but  au  dé- 
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ciali  génère  fînem  esse  œquitatem,  lioc  est^  partem 
quandam  honestalis.  In  deliberatiyo  autem  Aristoteli 
placet  ulîlilatem,  nobis  et  honestatem^  et  utilîtatem. 
*  In  demonstrativo,  honeslalem.  Quare  in  hoc  quo- 
que  génère  ciusae  quœdam  argumentationes  com- 
muniter  ^  ac  similiter  tractàbuntur  :  quaedam  separa- 
tius  ad  finem,  quo  referri  omnem  '  oralionem  opor- 
tet,  adjungentur.  Atque  uniuscujusque constitutionis 
exemplum  supponere  non  gravarenaur ,  nisi  illud 
videremus,  quemadmodum  res  obscurae  dicendo  fiè- 
rent apertiores;  sic  res  apertas,  obscuriores  fieri  ora- 
tione.  Nunc  ad  deliberationls  praecepta  perganxus. 

LIT.  Rerum  expetendarum  tria  gênera  sunt  :  par 
autem  numerus  vitandarum  ex  contraria  parte.  Nam 
est  quiddam^  quod  sua  vi  nos  ^  allicit  ad  sese,  non 
emolumento  captans  aliquo,  sed  trahens  sua  digni- 
tate:  quod  genus  virtus,  scientia,  veritas  est.  Aliud 
autem  non  propter  suam  vim  et  naturam ,  sed  prôp- 
ter.fructum ,  atque  utilitatem^  petendum  :  quod  genus 
peçunia  est.  Est  porro  quiddam  ex  horum  partibus 
junctum  y  quod  et  sua  vi ,  et  dignitate  nos  inductos 
ducit^  et  prae  se  quandam  gerit  utilitatem,  quo  magis 
éxpetatur^  ut  amicitia^  bona  existimatio.  Atque  ex  hîs 
horum  contraria  facile,  tacentibus  nobis,  intelligen- 
tur.  Sed  ut  expeditius  ratio  tradatur,  ea,  quae  posui- 
mus,  brevi  nominabuntur.  Nam  in  primo  génère  quae 
sunt,  honesta  appellabuntur.  Quae  autem  in  secundo > 
utilia.  Haec  autem  tertia ,  quia  partem  honestatis  con- 

I  lo  demoustratÎTO  autem«  — -  '  Rationem.  —  ^  AlUciat. 
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■  liber  atif  Putile,  et  nous  l'honnête  et  l'utile;  au  démonstratif, 
l'honnête.  Aussi  ce  dernier  genre  également  des  raisonne- 
mens  généraux  et  communs,  et  d'autres  qui  s'appliquent  plus 
particulièrement  au  fond  delà  cause.  Nous  n'hésiterions  pas  k 
donner  un  exemple  de  chaque  question ,  si  nous  n'étions  persua- 
dés que  le  discours  qui  répand  du  jour  sur  les  objets  obscurs, 
peut  aussi  rendre  obscures  des  choses  évidentes  par  elles-mêmes. 
Passons  maintenant  aux  préceptes  de  la  délibération. 


LII.  Tous  les  motifs  qui  peuvent  exciter  ou  réprimer  les 
désirs  de  l'homme ,  se  divisent  en  trois  genres.  L'un ,  par  un 
pouvoir  qui  lui  est  propre,  nous  attire  a  lui,  moins  par  l'at- 
trait des  charmes  qu'il  nous  offre ,  que  par  l'ascendant  de  sa 
dignité  :  telles  sont  la  vertu,  la  science,  la  vérité.  On  désire 
les  autres  choses  plutôt  par  intérêt  et  pour  leur  utilité  que 
pour  elles-mêmes  :  telles  sont  les  richesses.  D'autres  enfin,  qui 
participent  des  deux  premières ,  nous  séduisent  par  leur  di- 
gnité naturelle  et  par  une  apparence  d'utilité  qui  leur  donne 
un  nouveau  prix;  comme  l'amitié,  une  bonne  réputation.  Notre 
silence  n'empêchera  point  l'adversaire  de  se  prévaloir  de  ces 
avantages.  Pour  abréger,  nous  allons  de  suite  donner  un  nom 
à  chacun  de  ces  genres.  Le  premier  s'appelle  honnête  ;  le  se- 
cond ,  utile  ;  le  troisième ,  qui  a  aussi  pour  principe  l'honneur, 
bien  supérieur  a  tout  le  reste,  se  compose  également  des  deux 
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tinent^  et  quia  major  est  vis  honestalis^  junctse  res 
omnino  ex  duplici  génère  imelligentur  :  sed  in  melio- 
rem  partem  voçabuli  confcrantur,  et  honesta  nomi- 
nentur.  Ex  hls  illud  conficitur,  ut  appetendarum 
reruna  partes  sint,  honestas  et  ulilitas;  vilandarum  , 
turpitudo  et  inutilitas,  His  igltur  duabus  rébus  duse 
res  grandes  sunt  attributae ,  necessitudo  et  afFectio  : 
quarum  altéra  ex  vi,  altéra  ex  re  et  personîs  conside- 
ratur.  De  utraque  post  apertlus  perscribemus.  Nunc 
lionestatis  rationes  primum  explicemus. 

LUI.  Quod  aut  totum  ,  aut  aliqua  ex  parte  propter 
sepetitur,  honestum  nominabimus.  Quare  cum  ejus 
duae  partes  sint,  quarum  altéra  simplex^  altéra  juncta 
sit,  simplicem  prius  consideremus.  Est  igilur  in  eo 
génère  omnes  res  una  vi  atque  uno  nomine  amplexa 
virtus.  Nam  virtus  est  animi  habitas  naturœ  modo , 
rationi  consentaneus.  Quamobrem  omnibus  ejus  par- 
tibus  cognitis^  tota  vis  erit  simplicis  honesta tis  consi- 
derata.  Habet  igitur  parles  quattuor  :  prudentiam  , 
justitiam^  fortitudinem,  temperantiam.  Prudentia  est 
rerum  bonarum^  et  malarum  ^  ^  neutrarumque  scien- 
tia.  Partes  ejus^  memoria^  intelligentia^  providentia. 
Memoria  est,  per  quam  animus  repetit  illa,  quse 
fuerunt.  Intelligentia  est,  per  quam  ea  perspicit,  quae 
sunt.  Providentia  est,  per  quam  futurum  aliquid 
videtur  ante  quam  factum  sit.  Justitia  est  habitus 
animi,  communi  utilitate  conservata,  suam  cuique- 
tribuens  dignitatem.  Ejus  initium  est  ab  natura  pro^ 
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premiers;  mais,  pour  lui  domier  le  nom  le  plus  honorable., 
nous  l'appellerons  aussi  honnête.  Nous  conclurons,  de  Fa  que 
rhonneur  et  l'intérêt  sont  les  principes  des  choses  désira-^ 
Lies,  et  que  la  honte  et  l'inutilité  sont  le  principe  de  celles 
qu'on  doit  rejeter.  A  ces  deux  principes,  il  faut  en  ajouter 
deux  autres  non  moins  puissans,  la  nécessité  et  l'affection. 
Dans  l'un,  on  considère  la  force;  dans  l'autre,  les  objets  et 
les  personnes  :  nous  les  développerons  plus  bas.  Maintenant 
expliquons  ce  qui  constitue  l'honneur. 

LUI.  Nous  appellerons  honnête ,  ce  qu'en  tout  ou  en  partie 
on  recherche  pour  soi-même.  On  divîse  en  deux  parties  ce 
qui  concerne  l'honnêteté  de  nos  actions  :  l'une  embrasse  seu- 
lement  l'honnêteté  ;  et  l'autre ,  Thonnêteté  et  l'utilité.  Occu- 
pons-nous d'abord  de  la  première ,  qui  comprend  tout  ce  qui 
a  rapport  a  l'honnêteté ,  sous  le  titre  seul  de  vertu ,  et  dans 
toute  l'étendue  de  ce  mot  ;  car  la  vertu  *  est  une  disposition 
naturelle  de  l'àme,  conforme  a  la  raison.  Si  donc  nous  connais- 
sons la  vertu  dans  toutes  ses  parties ,  nous  aurons  une  défini- 
tion complète  de  l'honnêteté  simple.  La  vertu  a  quatre  parties  : 
la  prudence,  la  justice,  le  courage  et  la  tempérance. 

La  prudence  est  la  connaissance  du  bien  et  du  mal.  Elle» 
se  compose  de  la  mémoire,  de  l'intelligence  et  de  la  prévoyance'. 
La  mémoire  nous  rappelle  le  passé  ;  l'intelligence  examine  le 
présent  ;  la  prévoyance  lit  dans  l'avenir  ;  la  justice  est  une 

*  Cette  défiai tion. est  loin  d'être  exacte.  La  Tcrta  est^une  disposiiion  habî^ 
tuelle  de  l'âme  qui  porte  h  faire  le  bien  et  à  fuir  le  ma!. 
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fectuni  :  deinde  quaedam  in  consuetudinem  ex  utîll- 
tatis  ratione  venerunt  :  postea  res  et  ab  natura  pro- 
fectas^  et  ab  consuetudine  probatas,  legum  metiis  et 
religîo  sanxit.  Natura  jusest^quod  non  opinio  genuit^ 
sed  quaedam  innata  vis  inseruit,  ut  religionem,  pie- 
tatem,  gratîam^  vindicatîonem ,  observantiam,  veri- 
tatem.  Religîo  est,  quae  superioris  cujusdam  naturae 
(quam  divinam  vocant)  curam  cœremoniamque  affert  r 
pîetas,  per  quam  sanguine  conjunctis,  patriaeque 
benivolis  officium  et  diligens  tribuitur  cultus  :  gratia^ 
în  qua  amicitiarum  et  ofliciorum  alterius  memoria 
'  et  remunerandi  yoluntas  continetur  :  '  vindicatio, 
per  quam  vis  et  injuria,  et  omnino  omne,  quod  obfu- 
turum  est,  defendendo,  aut  ulciscendo  propulsatur  : 
^  observantia ,  per  quam  homines  aliqua  dignitate 
antécédentes,  cultu  quodam  et  honore  dignantur  : 
*  Veritas  ,  per  quam  immutata  ea,  quae  sunt,  aut  ante 
fuerunt,  aut  futura  sunt,  dicuntur. 

LIV.  Consuetudine  jus  est,  quod  aut  leviter  a 
natura  tractum  aluit  et  ma  jus  fecit  usus,  ut  religio— 
nem  :  aut  si  quid  eorum ,  quae  ante  diximus ,  ab  na- 
tura profectum,  ma  jus  factum  propter  consuetudinem 
videmus,  aut  quod  in  morem  vetustas  vulgi  approba- 
lione  perduxit  :  quod  genus,  pactum,  par,  judica— 
tum.  Pactum  est,  quod  inter  aliquos  convenit  :  par, 
quod  in  omnes  aequabile  est  :  judicatum,  de  quo  ali- 
cujus,  aut  alîquorum  jani  sententiis  constitutum  est^ 

*  El  altciiiw  remunerandi.  — ^  '  Add.  est*  —  ^  Add.  est»  —  4  Add.  est^ 
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tlispofiition  de  l'àme,  qui,  sans  blesser  rintéiét  général,  rend 
à  chacun  ce  qui  lui  est  dû.  Elle  a  sa  source  dans  la  nature  ; 
ensuite  l'utilité  a  fait  de  certaines  choses  autant  de  coutumes  ; 
enfin  la  crainte  des  lois  et  la  religion  ont  sanctionné  Touvrage 
de  la  natiu:e ,  confirmé  par  l'habitude. 

La  justice  naturelle  n'est  point  fondée  sur  l'opinion  ;  nous 
la  trouvons  gravée  dans  nos  cœurs ,  comme  la  religion ,  la 
piété,  la  reconnaissance,  la  vengeance  *,  les  égards  et  la  vé- 
rite.  La  religion  nous  enseigne  la  manière  d'honorer  une  nature 
supérieure ,  qu'on  appelle  dwine.  La  piété  est  l'accomplisse* 
ment  des  devoirs  envers  nos  parens  et  les  bienfaiteurs  de  notre 
patrie.  La  reconnaissance  est  le  souvenir  de  l'attachement  d'ua 
ami,  et  le  désir  de  lui  rendre  service  pour  service.  La  ven- 
geance repousse  et  punit  la  violence ,  et  tout  ce  qui  peut  nous 
nuire.  Les  égards  consistent  dans  le  respect  et  les  honneurs 
qu'on  rend  aux  hommes  supérieurs  en  dignité.  La  vérité  est 
le  récit  non  altéré  d'un  événement  présent,  passé  ou  futur. 

LI V.  Le  droit  coutumier  consiste ,  ou  dans  les  noticMis  natu- 
relles ,  développées  et  fortifiées  par  l'usage ,  comme  la  religion, 
ou  dans  les  actions  que  nous  inspire  la  nature,  confirmées  par 
l'habitude ,  que  le  temps  et  l'approbation  du  peuple  ont  chan-^ 
^è^s  en  coutume ,  comme  un  contrat ,  l'égalité ,  un  jugement 
antérieur.  Un  contrat  est  un  traité  entre  un  ou  plusieurs  in- 
dividus. L'égalité  donne  un  droit  égal  à  tous.  Un  jugement 

*  Daos  le  cas  de  légitime  défense ,  ou  considérée  comme  ch&timcnt  infligé 
au  crime,  diaprés  les  lois. 
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Lege  jus  est,  quod  in  eo  scripto,  quod  populo ^^xpo** 
situm  est ,  ut  observet ,  continetur.  Fortitudo  est 
considerata  periculorum  susceptio ,  et  laborum  per- 
pessio.  Ejus  partes,  magnifîcentia,  fidentia,  patientia^ 
perseverantia.  Magnificentia  est  rerum  magnarum  , 
et  excelsarum  cum  animi  ampla  quadam  et  spleudida 
propositioue  agitatio,  atque  administratio  :  fidentia 
est,  per  quam  magnîs  et  bonestls  in  rébus  multum 
îpse  animus  in  se  fiduciae  certa  cum  spe  coUocavit  : 
patientia  est  honestatis,  aut  utilitatis  causa,  rerum 
arduarum,  ac  difBcilium  voluntaria,  ac  diuturna  per? 
pessio  :  perseverantia  est  in  ratione  bene  considerata 
stabilis  et  perpétua  permansio.  Temperantia  est  ra- 
tionis  in  libidinem,  atque  in  alios.non  rectos  impetus 
animi,  fîrma  et  moderata  dominatio.  Ejus  partes  sunt, 
continentia,  clementia,  modestia.  Gontinentia  est, 
{)er  quam  cupiditas,  consilii  gnbernatione  regîtur  : 
élementia  y.  per  quam  animi  temere   in  odium   ali- 
cujus  *  concitati  invectio,  comitate  reùnetur  ;  modes- 
tia ,  per  quam  pudor  honestus ,  '  caram  et  stabileni 
comparât  auctoritatem.  Atque  hsec  omnia  propter  se 
solum ,  ut  nihil  adjungatur  emolumenti ,  petenda 
sunt.  Quod  ut  demonstretur,  neque  ad  hoc  nostruni 
institutum  pertinet ,  et  a  brevitate  prœcipiendi  remo- 
tum  est.  Propter  se  ^utem  vitanda  sunt,  non  ea  modo, 
cjuae  bis  contraria  sunt,  ut  fortitudini  ignavia,  et 
justitiœ  injustitia  :  verum  etiam  illa,  quae  propinqua 
videntur  et  finitima  esse,  absunt  autem  longissime  : 

»  Invcciionis  concitati ,  comitate  rctinenlur.  — •  *  Claram. 
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anté|îjeur  est  la  décision  déjà  rendue  par  une  ou  plusieurs 
personnes.  Le  droit  civil  est  renfeimé  dans  ces  écrits ,  qu'oa 
expose  a  la  vue  du  peuple ,  pour  qu'il  s'y  conforme. 

Le  courage  brave  les  dangers  et  soutient  les  travaux ,  dont 
il  connaît  toute  l'étendue.  Il  embrasse  la  magnificence,  la  fer- 
nieté ,  la  patience ,  la  persévérance-  La  magnificence  exécute 
'  avec  éclat  les  nobles  et  vastes  projets  qu'elle  a  formés.  La 
fermeté  est  une  juste  confiance  de  l'âme  en  elle -même,  dans 
l'exécution  de  projets  grands  et  honorables.  La  patience  sup- 
porte volontairement  de  longs  et  pénibles  travaux ,  pour  arri- 
ver a  un  but  utile  et  honnête.  La  persévérance  persiste  dans 
le  parti  qu'elle  a  embrassé  après  de  mûres  réflexions. 

La  tempérance  règle  et  dirige,  d'une  main  ferme  et  sûre, 
toutes  les  passions  et  tous  les  désirs  de  l'àme.  ELlle  comprend 
la  modération,  la  clémence  et  la  modestie^  La  modération 
assujettit  les  passions  au  joug  ie  la  sagesse.  La  clémence 
calme,  par  la  douceur,  l'emport^nent  que  nous  causait  une 
insulte.  La  modestie  donne  à  une  honnête  pudeur  un  ascen- 
dant marqué  et  durable.  On  doit  rechercher  toutes  ces  vertus 
pour  elles-mêmes ,  et  sans  aucune  vue  d'intérêt.  Le  démontrer, 
serait  nous  écarter  de  notre  plan  et  de  la  brièveté  qui  convient 
aux  préceptes. 

On  doit  encore  éviter  pour  eux-mêmes ,  non-seulement  les 
vices  contraires  a  ces  vertus ,  comme  la  lâcheté  opposée  au 
courage,  l'injustice  a  l'équité,  mais  encore  ceux  qui,  tout  en 
paraissant  plus  proches  et  plus  voisins  de  la  vertu ,  n'en  sont 
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quodgenus,  fîdentiœ  contrarium^  est  diffidentûi^  et 
ea  re  vitium  est  :  audacia  non  contrarium^  sed  appo- 
situm  est  ac  propinquum^  et  tamen  vitium  est.  Sic 
unicuique  virtuti  fînitimum  vitium  reperietur,  aut 
certo  jam  nomine  appellatum  ;  ut  audacia  y  quae  fiden- 
tiae;  pertinacia^  quœ  perseverantiae  fînitima  est;  su— 
perstitio ,  quae  religioni  propinqua  est  :  aut  sine  uUô 
certo  Domine.  Quae  omnia  item  uti  contraria  rerum 
bonarum,  in  rébus  vitandis  reponemus.  Ac  de  eo 
quidem  génère  honestatis,  quod  omni  ex  parte  prop- 
ter  se  petitur^  satis  dictum  est. 

LV.  Nunc  de  eo,  in  quo  militas  quoque  adjungi- 
tur,  quod  tamen  honestum  vocamus,  dicendum  vide*- 
tur.  Sunt  igitur  multa  ,  quae  nos  cum  dignitate  ,  tum 
fructu  quoque  suo  ducunt  '  :  quo  in  génère  est  gloria, 
dignitas,  amplitudo,  amicitia.  Gloria  est  frequens  de 
aliquo  fama  cum  laude  :  dignitas  y  alicujus  honesta  , 
et'cultu,  et  honore,  ctverecundia  digna  auctoritas  : 
amplitudo,  potentiae,  aut  majestatis,  aut  aliquaruni 
copiarum  magna  abundantia  :  amicitia,  voluntas  erga 
aliquem  rerum  bonarum,  illius  ipsius  causa,  quem 
diligit,  cum  ejus  pari  voluntate.  Hic,  quia  de  civilibus 
causis  loquimur,  fructus  ad  amicitiam  adjungimus  , 
ut  eorum  quoque  causa  petenda  videatur  :  ne  forte  , 
qui  nos  de  omni  amicitia  dicere  '  existiment,  repre— 
hendere  incipiant.  Quanquam  sunt  qui  propter  uti- 
litatem  modo  petendam  '  putent  amicitiam  :  sunt  qui 
propter  se  solum  :  sunt  qui  propter  se  ,  et  utilitatem. 

ï  Add,  ad  sfi,  —  ^  Esistimant.  —  '  Futant. 
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pas  driltins  très-éloignés.  La  faiblesse,  par  exemple ,  est  op* 
posée  a  la  fermeté,  et  c'est  un  vice.  L'audace  ne  lui  est  pas 
opposée  :  elle  se  rapproche  de  la  vertu ,  et  pourtant  elle  est 
un  défaut  *•  Ainsi,  l'on  trouvera  toujours  un  défaut,  désigné 
ou  non  par  un  mot  particulier,  voisin  d'une  vertu,  comme  le 
sont  l'audace  de  la  fermeté ,  l'opiniâtreté  de  la  persévérance ,  la 
superstition  de  la  religion.  Nous  les  mettons ,  ainsi  que  les  vices 
contraires  aux  vertus ,  au  nombre  des  choses  a  éviter.  En  voilk 
assez  sur  le  genre  d'honnêteté  qu'on  recherche  pour  elle-même* 

LV.  Occupons-nous  maintenant  du  genre  qui  nous  offre  à 
la  fois  l'honnête  et  l'titile. 

Il  est  bien  des  choses  qui  nous  attirent ,  et  par  leur  éclat,  et 
par  les  avantages  qu'elles  nous  ofirent,  comme  la  gloire,  la 
dignité,  la  grandeur,  l'amitié.  La  gloire  occupe  souvent,  et 
d'une  manière  honorable ,  la  voix  de  la  Renommée.'  La  dignité 
donne  une  autorité  fondée  sur  l'honneur  ;  elle  nous  concilie  les 
hommages  et  le  respect.  La  grandeur  est  fondée  sur  la  puis- 
sance, la  majesté,  ou  d'immenses  richesses.  L'amitié  est  Iç' 
désir  d'être  utile  a  celui  qu'on  aime ,  et  .le  retour  doij^t  il 
nous  paye. 

Gomme  nous  parlons  ici  des  causes  légales ,  nous  ne  séparons 
point  de  l'amitié  les  vues  d'intérêt  qui  peuvent  nous  la  faire  re- 
chercher :  mais  qu'on  n'aille  point  noUs  blâmer  et  croire  que 

*  Aristote,  €fe  iP/or^*^.,  lib.  II. 

II.  21 
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Quorum  quîd  verissime  coustituatur,  alius  locuf  erit 
considerandi.  Nunc  hoc  sic  ad  usum  opatorium  relin- 
qualur,  utramque  propter  rem  amicitiam  esse  expe- 
tendam.  Amiciliarum  aulem  ratio  ^  quoniam  partim 
sunt  religionibus  junctae,  partim  non  sunt,  et  quia 
pariim  veteres  sunt,  partim  novae ,  partim  ab  illorum, 
partim  ab  nostro  bénéficie  profectœ,  partim  utiliorçs, 
partim  minus  utiles  :  ex  causarum  dignitatibus  y  ex 
lemporum  opportunitaiibus,  ex  officiis,  ex  religio- 
nibus y  ex  vetustatibus  habebitur. 


LYI.  Utilitas  autem  aut  in  corpore  posita  est^  aut 
in  extraneis  rébus  :  quaruni  tamen  rerum  inul]Lp. 
maxima  pars  ad  corporis  commodunc^  revertitur  ^  ut 
in  republica  quaedam  sunt,  quae  (  ut  sic  dicam  )  ad 
corpus  pertinent  civitatis,  utagri,  portus,  pecunia, 
classes,  nautae,  milites,  socii;  quibus  rébus  inco- 
lumitatem  ac  libertatem  retinent  civitates  :  alia  vero  , 
quœ  jam  quiddam  magis  amplum,  et  minus  necessa-* 
rium  conficiunt,  ut  urbis  egregia  exomatio  atque 
amplitudo,  ut  quaedam  excellens  pecuniae,  magui-r 
tudo,  amicitiarum  ac  societatum  multitudo.  Quibus 
rébus  non  illud  solum  conficitur,  ut  salvae  et  inco- 
ïumes,  verum  eliam,  ut  amplae  atque  potentes  sint 
civitates:  Quare  utilitatis  duae  partes  videntur  esse , 
incolumitas  et  potentia.  Incolumitas  est  salutis  tuta 
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nous  parlons  de  l'ami tijé  en  général.  Au  reste,  les  uns,  dans 
Tamitié;  ne  voient  que  les  avantages  qu'elle  peut  leur  pro- 
curer; d'autres  la  recherchent  pour  elle-niême  seulement; 
quelques-uns  enfin,  pour  elle-même  et  pour  ces  avantages. 
Nous  déciderons  ailleurs  quelle  est  la  définition  qui  lui  convient 
le  mieux.  Accordons  a  l'orateur  qu'on  peut  la  rechercher  pour 
les- deux  derniers  motifs. 

L'amitié,  tantôt  consacrée  par  la  religion,  tantôt  profane, 
tantôt  fortifiée  par  une  longue  habitude,  tantôt  récente, 
ou  fondée  sur  des  services  rendus ,  ou  sur  des  services 
reçus,  tantôt  sur  d'importans  bienfaits,  ou  sur  de  légères 
obligations,  doit  être  jugée  d'après  toutes  ces  considérations. 

LVI.  L'intérêt  est  personnel ,  ou  extérieur  *  ;  cependant 
presque  tout  se  rapporte  au  bien-être  persotmel,  comme  dans 
la  république,  où  certaines  choses  constituent  le  corps  de 

l'Etat,  telles  que  le  territoire,  les  ports,  les  richesses,  \t$ 

» 

flottes 9  les  matelot3,  ks  soldats,  U^  aUiés;  enfin  tout  ce  qui 
sert  au  maintien  de  son  indépendance  et  de  son  intégrité. 
D'autres  sont  d'une  utilité  plus  vague  et  moins  nécessaire, 
comme  une  ville  vaste  et  magnifique ,  des  richesses  immenses  ^ 
des  alliances  multipliées. 

Gomme  tou$  ces  avantages  ne  servent  pas  seuls  a  main^ 

r 

tenir  l'intégrité  et  l'indépendance  des  Efats ,  mais  a  les  r^dre 
vastes  et  puissans,  on  peut  envisager  deux  choses  dansil'in*- 

térêt ,  la  sûreté  et  la  puissance.  La  sûreté  nous  Jirotége  et  nous 

-  ■      I 

*  Cest  cehû  qqi  regarde  lei  choses  qui  ne  nous  concernent  pas  dictetemeur.'  > 
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atque  intégra  conservatio  :  poteniia  est  ad  sua  couser- 
vanda,  et  alterius  obtinenda,  idonearum  rerum  fa- 
cul  tas.  Atque  in  iis  omnibus,  quœ  ante  dicta  sunt, 
quid  difficulter  fieri  et  quid  facile  fieri  possit,  oportet 
considerare.  Facile  fieri  id  dicimus,  quod  sine  magno, 
aut  sine  ullo  labore,  sumtu,  molestia,  quam  brevis- 
simo  tempore  confici  potest.  Difficile  autem  fieri, 
quod  quamquam  laboris,  sumtus,  molestise,  longîn- 
quitatis  indiget,  atque  aut  omnes,  autplurimas,  aut 
maximas  causas  babet  difficultatis,  tamen,  bis  sus- 
çeptis  difficultatibus^  compleri,  atque  ad  eiituniper- 
duci  potest. 

Quoniam  ergo  de  honestate,  et  de  utilitate  dixi- 
mus ,  nunc  restât,  ut  de  iis  rébus,  quas  bis  attributas 
esse  dicebamus,  necessitudine  et  affectione^  per- 
scribamus. 

LVII.  Puto  igitur  esse  banc  necessitudinem,  oui 
nùlla  y\  resisti  potest;  quae  neque  mutari,  neque 
leniri  potest.  Atque ,  ut  apertius  hoc  sit ,  exemplis 
licet  yim  rei,  qualis  et  quanta  sit,  cognoscamus.  Uri 
posse  fianmia  ligneam  materiam  necesse  est.  Corpus 
mortale  aUquo  tempore  interire  necesse  est;  atque  ita 
necesse^  ut  vis  postulat  ea,  quam  modo  describe- 
bamus,  necessitudinis,  cui  nulla  vi  resisti  potest, 
<|uae  neque  mutari ,  neque  leniri  potest.  Hujusmodi 
(necessitudines)  cum  in  dicendi  rationes  incident, 
recte  necessitudines  appellabuntur  :  sin  aliquae  res 
incident  difficiles,  in  illa  super iori ,' possitne  fieri, 
quœstione  considerabimus.  Atque  etiam  hoc  mihi 
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défend  contre  les  dangers.  La  puissance  est  le  pouvoir  de 
conserver  ses  avantages  et  d^obtenir  ceux  des  autres.  Il  faut> 
encore,  dans  tout  ce  que  nous  avons  dit,  considérer  le  plus 
ou  le  moins  de  facilité.  Ce  qui  ne  demande  que  peu  ou  point  de 
peine,  de  frais,  de  fatigue  et  de  temps,  est  facile.  On  regarde 
comme  difficile  ce  qu'on  ne  peut  achever  et  conduire  a  sa  fin , 
malgré  la  peine,  les  frais,  les  fatigues  et  le  temps,  en  bravant 
toutes  les  difficultés  qui  s'opposent  a  l'exécution  d'une  entre- 
prise. 

Nous  avons  traité  de  l'honnête  et  de  l'utile  ;  il  nous  reste 
a  parler  de  la  nécessité  et  des  modifications  que  nous  avcœs 
jointes  a  ces  deux  premiers  mobiles^, 


LVII.  J'appelle  nécessité,  une  {oirce  îri^sistible  qu^on  ^é; 
peut  ni  changer  ni  adoucir.  Des.  exemptes  sur  son  influei^oe 
rendront  notre  définiticm  plus  claire.  Le  bois,  est  nécessaire^ 
ment  combustible.  L'homme  doit  nécessairement  mouririm^ 
jour;  aussi  nécessairement  que  l'exige  bi  force  irrésistible  de 
cette  nécessité ,  que  rien  ne  peut  adoucir  ni  changer^  et  telle  que- 
nous  la  définissions  tout  a  l'heure.  Quand  Forateur  rencontre 
de  tels  obstacles,  il  peut  les  appeler  nécessités.  S'il  trouve- 
des  difficultés  9  nous  considérerons^  d'après  la  question  pré.-^ 
cédente ,  s'il  est  possible  de  les  surmonter^ 

Il  me  semble  encore  qu'il  7  a  des  nécessités  accessoires ,  et. 
d'autres  simples  et  absolues.  Car  nous  ne  disons  pas  dans  le 
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vîdeor  videre,  esse  quasdam  cum  adjunctiône  neces- 
situdiues^  quasdam  simplices  et  absolutas.  Nam  aliter 
dicere  solemus^  iwcesse  est  Casilinenses  se  dedere  ^n- 
nibali  :  aliter  autem  y  necesse  est  Casilinum  v entre  in 
Annibalis  potestatem.  Ullc  y  in  superiore  y  adjunctio 
iest  hœc  y  '  nisi  si  malunt  famé  perire  :  si  enim  id 
xnalunt,  non  necesse  :  hoc  inferius  non  item^  prop- 
tereà  quod,  sive  velint  Casilinenses  se  dedere,  sive 
famem  perpeti  atque  ita  perire,  necesse  est  Casi- 
linum venire  in  Annibalis  potestatem.  Quid  igitur 
perficere  potest  hœc  neeessltudinis  disiributio?  Prope 
dicam,  plurimum,  cum  is  locus  necessitudinis  vi- 
debitur  incurrere.  Nam  cum  simplex  erit  necessitudo^ 
nihilerit  quod  multa  dicamus,  cum  eam  nuUaratione 
lenire  possimus  :  cum  autem  ita  necesse  erit,  ut  ali- 
quid  effugere,  aut  adipisci  velimus,  tum  adjunctio 
illa  quid  habeat  utilUatis,  aut  quid  honestatis,  erit 
c6nsiderandum.*Nam  si  velis  attendere  (ita  tamen^ 
m  id  quœras,  quod  conveniat  ad  usum  civitatis)^ 
ri^perias  nullam  esse  rem,  quam  facere  necesse  sit^ 
ni^i  proptçr  aliquam  causam,  quam  adjunctionem 
n,ominamu$  :  parit<er  autem  esse  multas  res  necessi- 
tudinis, ad  qua9  simili^  adjunctio  non  accedit.  Quod 
genus,  uthomines  mortàles  necesse  est  interire,  sine  ad- 
jùbctibne  :  ui  cïbouiaritur,  non  necesse  e^f,  nisi  cum  illa 

ésceptione  :  Extra  quam,  si  nolint  famé  perire.  Ergo, 
ut  dixi ,  illud,  quod  adjungitur,  sémper,  cujusmodi 
sit,  erit  considerandum.  Nam  omni  tempore  id  per- 
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mêttie  sens  :  //  est  nécessaire  que  les  Casiliniens  se  ren- 
dent à  AmnbMj  et  U  est  nécessaire  que  Casilinum  tombe 
ou  poui^oir  d'AnnïbaL  Dans  le  premier  cas,  nous  ajou- 
tons :  à  moins  quHls  n'aiment  mieux  mourir  de  faini.  Car 
s'ils  aiment  mieux  prendre  ce  parti,  il  n'y  a  plus  de  né- 
cessité. Il  n'en  est  pas  de  même  pour  le  second  cas;  car,  soit 
que  les  Casiliniens  se  rendent,  soit  qu'ils  aiment  mieux  moiu-ir 
de  faim,  il  n'en  est  pas  moins  nécessaire  que  Casilinum  tombe 
Btt  pouvoir  d'Annibal.  Cette  ^stinction  de  nécessité  est-^Ue 
titîle?  sans  doute,  Surtout  quand  le  premier  cas  se  présente; 
car  si  la  nécessité  est  simple  et  absolue ,  il  n'y  a  presque  rien 
a  dire ,  puisque  rien  ne  peut  en  adoucir  la  rigueur. 

N'y  a-t-il  nécessité  que  pour  éviter  ou  obteiiir  quelque 
cbose ,  considérons  ce  que  cet  accessoire  offre  d'honnête  ou 
d'utile.  En  effet,  si  Vous  voulez  y  prendre  garde,  pourvu 
néanmoins  que  vous  M  chercliiez  que  l'intérêt  de  l'Etat ,  vous 
ne  ti^ouverez  aucune  action  nécessaire ,  que  par  une  cause 
que  nous  appelons  accessoire;  mais  vous  trouverez  bien  des 
choses  nécessaires  sans  cet  accessoire.  Par  exemple  :  H  est 
nécessaire  que  Vhomme  meure  ;  il  n'y  a  point  d'accessoire  .> 
//  n'est  pas  nécessaire  qu' il  mange  j  excepté  s'U  ne  veut  pas 
mourir  de  faim.  Il  faudra  dcmc ,  comme  nous  l'avons  dit  y 
considérer  toujours  la  nature  des  accessoires;  car  dans  toutes 
les  circonstances ,  il  faut  exposer  la  nécessité ,  ou  d'après 
rhonnête ,  comme  :  cela  est  nécessaire ,  si  nous  voulons 
êtrejîdèles  à  Vhonnêtetéi  ou  d'après  la  sûreté  :  cela  est  né'* 
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tinebit,  '  Ait  (ad  honestatem)  hoc  modo  eiponenda 
necessitudo  sit  ;  iiecesse  est  * ,  si  honeste  volwnus  ^  vi- 
%fere  :  necesse  est ,  si  incolumçs  volumus  esse  :  necesse 
est  ^y  si  sine  incommoda  volumus  viuere. 

LVIII.  Ac  summa  quldein  necessitudo  vide  tu  r 
esse  honestatis  :  huic  proxima ,  iucolumîtatis  :  tertia 
ac  levissima  y  commoditatis  :  quœ  cmn  bis  nuaquam 
poterit  duabus  contendere.  Hasce  autem  iuter  se  ssepe 
necesse  est  comparari^  ut,  quamquam  prsestet  ho- 
nestas  încoluniitati  y  tameu  y  utri  potissimuni  cod-t 
sulendum  sit,  deliberetur.  Cujus  rei  certum  quod- 
daxn  praescriptum  videtur  in  perpetuum  dari  posse. 
3Mam,  qua  in  re  fieri  poterit,  ut,  cum  incolumitati 
consuluerimus ,  quod  sit  in  praesentia  de  honestate 
delibatum,  virtute  aliquando  et  industria  recupe- 
retur  ,  incolumitatis  ratio*  videbitur  habenda  :  cum 
autem  id  non  poterit,  honestatis.  Itain 'ejusmodi 
quoque  re,  cum  incolumitati  videbimur  consulere, 
vere  poterimus  dicere,  nos  honestatis  rationem  ha- 
bere,  quoniam  sine  încolumitate  eam  nullo  tempore 
pQssumus  adipisci.  Qua  in  re  vel  concedere  aheri, 
vel  ad  conditionem  alterius  descendere,  vel  in  prae- 
sentia quiescere,  atque  aliud  tempus  exspectare  opor- 
tebit.  In  commoditatis  vero  ratione,  modo  illud  at- 
tendatur,  dignane.  causa  videatur  ea,  quae  ad  utili- 
tatem  pertinebit,  quare  aut  de  magnijScentia ,  aut 
de  honestate  quiddam  derogetur.  Atque  in  hoc  loco 

»  Add.  aut.  —  *  Add.  hocfaciamus.  —  '  Add.  aut  ad  incolumitatcm  hoc 
modo*  —  ^  Add.  ouï  ad  commoditatem  hoc  modo. 
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cessaire,  si  nous  voulons  être  en  sûreté;  ou  d'après  le  bien- 
être  :  cela  est  nécessaire  ^  si  nous  voulons  viv^re  cammo^ 
dément, 

LVni.  La  nécessité  la  plus  impérieuse  est  celle  que  prescrit 
rhonnêteté  ;  vient  ensuite  celle  de  la  sûreté  ;  la  troisième ,  et 
la  moins  importante  j  est  celle  du  bien-être,  qu'on  ne  peut  nul- 
lement opposer  aux  deux  autres. 

Il  est  néanmoins  souvent  indispensable  de  les  comparer 
pour  décider  (quoique  l'honneur  doive  toujours  l'emporter)  a 
qui  l'on  doit  donner  la  préférence.  On  peut  établir  sur  ce  point 
une  règle  générale.  Quand ,  en  s'occupant  de  sa  surete ,  on 
espère  recouvrer  quelque  jour,  par  ses  tàlens  et  par  son  mérite, 
ce  qu'on  a  sacrifié  de  l'honneur ,  il  semble  qu'on  peut  pré- 
férer sa  sûreté;  sinon  l'honneur  doit  l'emportei^  Ainsi,  dans 
de  telles  circonstances ,  nous  pouvons  dire  encore  que  nous 
avons  suivi  l'honneur,  puisqu'en  sacrifiant  notre  sûreté,  nous 
n'aurions  pu  le  recouvrer.  H  faut  alors  céder,  se  soumettre 
aux  conditions  qu'on  impose ,  ou  bien  ne  pas  agir,  et  attendre 
un  moment  plus  favorable. 

Pour  le  bien-être ,  il  faut  considérer  si  ce  qu'exigent  nos 
intérêts ,  mérite  que  l'on  déroge  a  la  magnificence  ou  a  l'hon- 
neur. Le  plus  important,  selon  moi,  c'est  d'examiner  si  ce 
que  nous  voulons  obtenir  ou  éviter,  rend  telle  chose  nécessaire, 
c'est-à-dire  quel  est  l'accessoire ,  afin  de  se  décider  ensuite  en 
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mihi  caput  illttd  videtur  esse^  ut  qasKramus,  quid 
sit  illud^  quod  si  adîpisci ,  aut  effugere  velimus^ 
aliqua  res  nobis  sit  Decessaria  y  hoc  est  ^  quse  sit 
adjunctio,  ut  proinde,  uti  quseque  res  erit,  labo- 
remus^  et  gravissimam  quamque  câusam  yehemen- 
tissime  necessariatn  judicemus. 

AfFeclio  est  quaedam  ex  tempore,  aut  ex  negotiorum 
eventu  aut  administratione  y  aut  hominum  sludio^ 
commutatio  rerum,  ut  nou  taies ,  quales  ante  ha- 
bitœ  siut^  aut  plerumque  haberi  soleant,  habecklae 
videantur  esse  ;  ut,  «  ad  hostes  transire  turpe  videtur 
«  esse;  at  nou  illo  animo,  quo  Ulysses  transiit  :  et 
c(  pecuniam  iu  mare  dejicere ,  inutile  ;  at  non  eo 
«  consilio ,  quo  Àflstippus  "  dejecit.  »  Sunt  igitur 
res  quœdam  ex  tempore,  et  ex  consilio ,  non  ex  sua 
natura  considerand^  :  quibus  in  omnibus,  qùîd  tém- 
pora  petani,  aut  quid  personis  dignum  sit,^  Consi- 
derandum  est,  et  non  quid,  sed  quo  quidque  anime, 
quicum,  quo  temporé,  quamdiu  fiat,^  attendendum 
est.  His  ex  partibus  ad  sententiam  dicendam  ,  locos 
sumi  oportere  arbitramur. 

LIX*  Laudes  autem,  et  yituperationes  ex  his  locis 
sumentur,  qui  loci  personis  sunt  attribuli,  de  quibus 
ante  dictum  est.  Sin  distributius  iraclare  quis  volet  y 
partiatur  in  animum ,  et  corpus ,  et  exirarias  res 
licebit.  Animi  est  virtùs,  cujus  de  partibus  paulla 
ante  dictum  est:  cor  pori  s,  valetùdo,  dignitas,  vires, 
velocitas  :  exirariae,  honos,  pecunia,  afliaitas,  genus,^ 

'  Fecit. 
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conséquence ,  en  regardant  comme  plus  nécessaire  ce  qui  nous 
importe  le  plus. 

Par  ces  modifications,  on  entend  les  changemens  causés 
par  les  circonstances ,  les  événemens,  la  manière  d'agir  ou  les 
motifs  j  en  sorte  que  les  faits  ne  sont  |4u6  tels  qu'auparavant , 
ou  tels  qu'ils  sont  ordinairement,  a  H  est  honteux  de  passer 
<f  à  l'ennemi,  mais  non  pas  quand  c'est  daiis  le  même  dessein 
«  qu^Ulysse.  C'est  une  sottise  de  jeter  son  argent  dans  la  mer, 
c(  mais  non  pas  quand  c'est  pour  le  même  motif  qu'Àris- 
«  tippe.  ))  H  est  donc  des  choses  qu'il  faut  juger  non  en  elles* 
mêmes ,  mais  d'après  le  temps  et  les  morîfs.  G)nsidérez  alors 
ce  qu'exigent  le  temps  ou  les  personnes  ;  ne  vous  attachez 
point  a  l'action ,  mais  aux  motifs^  au  temps ,  a  la  durée.  Tels 
sont  les  lieux  communs  que  l*ôn  peut  développer  pour  exposer 
son  avis. 


LIX.  La  louange  et  le  blâme  se  tirent  des  lieux  que  nous 
avons  plus  haut  attribués  aux  personnes.  Voulez-vous  les  trai- 
ter isolément,  envisagez-les  sous  les  rapports  moraux ,  phy- 
siques et  extérieurs.  Le  rapport  moral ,  c'est  la  vertu  dont 
nous  avons  parlé  tout  a  l'heure.  La  santé ,  la  majesté ,  la  force , 
la  légèreté ,  appartiennent  au  physique  ;  l'illustration ,  les  ri- 
chesses ,  la  naissance ,  les  amis ,  la  patrie ,  la  puissance  et  tout 
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amici^  patria^  potentia^  et  cetera,  quae  simili  esse 
in  génère  intelligentur.  Atque  in  bis,  id,  quod  in 
omnia  valet,  valere  oportebit:  contraria  quoque,  quae 
et  qualia  sint,  intelligentur.  Yidere  autem  in  lau— 
dando  et  in  yituperando  oportebit,  non  tam  quae 
in  corpore,  aut  in  extraneis*  rébus  habuerit  is,  de 
quo  agetur ,  quam  quo  pacto  hîs  rébus  usus  sit. 
(c  Nam  fortunam  quidem  et  laudare,  stultitia,  et 
u  yituperare ,  superbia  est  :  animi  autem ,  et  laus 
ce  honesta ,  et  yituperatio  vehemens  est.  »  Nunc  quo- 
niam  omne  in  causae  genus  argumentandi  ratio  tra- 
dita  est ,  de  Inventione ,  prima  ac  maxima  parte 
rhetoricae  ,  satis  dictum  yidetur.  Quare,  quonîam  et 
una  pars  ad  exitum  hune  ab  superiore  libro  per-^ 
ducta  est,  et  hic  liber  non  parum  continet  litterarum,^ 
quœ  restant,  in  reliquis  dicemus. 
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ce  qui' leur  ressemble,  forment  les  lieux  extérieurs^  Ce  qui 
remporte  sur  tout  doit  encore  l'emporter  ici.  Il  n'est  pas  dif- 
ficile de  connaître  les  contraires. 

Pour  louer  ou  blâmer,  attachez-vous  moins  aux  avantages 
physiques  et  extérieurs  qu'à  la  manière  dont  on  en  use.  u  Car 
<c  louer  quelqu'un  de  son  bonheur,  c'est  une  sottise;  l'en  blà- 
(c  mer,  c'est  un  sot  orgueil.  )>  Quant  à  ce  qui  concerne  le  moral  y 
on  peut  le  louer  ou  le  blâmer  avec  véhémence.  Maintenant 
que  nous  avons  tracé  des  préceptes  pour  tous  les  genres  de 
cause ,  c'est  avoir  assez  parlé  de  l'Invention,  la  première  et 
la  plus  importante  des  parties  de  la  rhétorique.  Gomme  nous 
avons  terminé  cette  partie ,  qui  occupe  déjà  le  Livre  précédent , 
et  que  celui-ci  est  assez  étendu ,  nous  traiterons  dans  les  livres 
suivans  de  ce  qui  nous  reste  a  développer  *^ 

^  Les  autres  Livres  ne  sont  point  panrenos  josqu'à  nous. 
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3^.  <(  Or,  Milon  a  voula  saaver  la  répnbliqae,  et  Ta  sauvée  réellement 

a  en  tuant  Glodiuis; 
40.  <c  En  effet,  Glodius  était  l*ennemi  déclaré  de  la  république,  dont  il 

<c  aurait  causé  la  perte,  s'il  n*cût  été  tué; 
50.   «  Donc  Milon  n'a  point  violé  les  lois  en  tuant  Clodins.  » 
Supprimez   la  seconde  et  la  troisième  proposition,  et  ce  raisonnement 

oratoire  n'est  plus  qu'un  syllogisme  ordinaire. 

^  -—  XL.  In  Us,  in  quibus  exitus  perspicuus  est,  consecutione  uti ,  etc. 
n  aurait  fallu  franciser  le  mot  consecutio,  pour  traduire  ce  passage  plus 
littéralement.  Le  mot  consecutio  est  expliqué  plus  haut  par  l'auteur  du 
Traité  de  l'Invention  ;  oui  ut  id,  quod  eam  rem ,  quœ  conficitur,  se- 
quatur,  necesseest* 

^  —  XLIX.  Cœpionis  iegem  judiciariam.  Q.  Servilins  Gœpion,  consul, 
l'an  de  Rome  648,  porta  nne  loi  qui  abrogeait  une  disposition  de  la  loi 
rendue  par  G.  Gracchns ,  disposition  qui  accordait  aux  chevaliers  romains 
le  droit  de  juger.  Par  sa  nouvelle  loi,  Gœpion  adjoignit  les  sénateurs  aux 
chevaliers. 


FIN  DES  REMARQUES  SUR  L£  PREMIER  LIVRE. 


REMARQUES 


SUR 


LE   SECOND  LIVRE. 


ARGUMENT. 


Comme  Gicéron  n'avait  parle  ^  dans  son  premier  Livre ,  ^e 
d'une  manière  imparfaite  et  confîise^  de  ce  qui  concerne  la 
Réfutation  et  la  Confirmation,  il  indique,  dans  ce  second 
Livre ,  les  lieux  communs  propres  a  chaque  genre  de  causes. 
C'est  pourquoi  il  enseigne  comment  il  faut  traiter  la  Confir- 
mation et  la  Réfutation  dans  le  genre  judiciaire  et  dans  la 
question  de  conjecture ,  et  les  lieux  communs  dont  l'accu- 
sateur et  l'accusé  doivent  faire  usage.  U  applique  les  mêmes 
règles  à  la  question  de  définition ,  a  l'état  de  cause  qui  exige 
un  changement  de  juge  :  ensuite  il  passe  a  la  question  de 
droit  civil  et  k  la  question  juridiciaire,  aux  différens  sens 
d'une  loi  ou  d'un  écrit,  aux  argumens  propres  au  genre 
délibératif  et  au  genre  démonstratif. 

*  —  y.  Impulsio  est,  quœ  sine  cogitatione,  etc.  C'est  ainsi  qne  Gicëroa 
s'attache  à  prouver,  dans  la  Milonienne,  que  son  client  n'a  point  dressé 
d'embûches  à  Oodins ,  et  que  ce  dernier  en  a  dressé  à  Milon  ;  que 
Milon  n'ayait  aucan  motif  de  haine  contre  Clodius,  tandis  qne  Ciodius 
en  avait  un  très-grave  contre  l'accuse. 
«  At  valuit  odium,  Milonis,  fecit  iratus,  fecit  inimicns,  fecit  nhor  in- 
<c  jurise,  pnnitor  doloris  stiî.  Quid?  si  hxc,  non  dico ,  majora  fuerant  ia 
f(  Ciodio ,  qnam  in  Milone,  sedin  iJlo  maxîma ,  nnlla  in  hoc  :  quid  vnltis 
<i  amplios?  Quid  enîm  odisset  Clodîam  MOo,  segeiem  ac  màteriam  s«a 

n.  2?. 
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a  glorix,  prxter  hoc  civile  odiam ,  quoomnes  improbosodimos?  IHe, 
<c  erat,  nt  odisset,  primam  defcnsorem  saluUs  meae,  deinde  Tcxatorera 
«I  furoris,  doinitonrm  arroorum  ftuoram,  pottremo  etiam  accasatoram 
(c  8uom.  Reus  enim  Miionif,  lege  Ploda,  fuit  Qodiiis,  qaoad  TÎiit. 
<c  Quo  taiidem  airimo  hoc  tyrannam  tnlisse  creditis?  Qaantum  odiam 
a  illtus^  et ,  ia  homine  iojutto  >  qoam  etilnî  jtaijiidm  ?  » 

(  Cic.  pro  Miloncy  N».  XIII.) 

(c  Mais,  dira-t-on,  la  haine  a  prëraluj  riuimitié  el  PanimoMté  Toat  en- 
<c  traine;  il  voulait  venger  une  injure  ,  satisfaire  son  ressentiment.  Eh  ! 
«  si  ces  motifs  étaient  plus  faibles  dans  Milon  que  dans  Clodins  ;  que 
«  dis-je?  s*ils  étaient  très^impciito»  pobr  ^o^i-ci ,  et  nuls  pour  ^accusé , 
<i  que  voules-yons  de  plus  ?  En  effet ,  pourquoi  Milon  ,  qui  ne  voyait 
«  dans  Clodius  qu'un  aliment  toujours  nouveau  et  une  iMxaf ion  perpé- 
«  tuelle  àe  gloire,  feùt-ît  haï ,  sinon  de  ceïté  haîfie  ^é  tout  citoyen 
«  l^bebb  tvhL  raéchans  ?  Ck»ditiâ ,  ail  tfôMnA^^  k^ak  Néli  '^hiHk  Milon, 
c  d*ftbôrd,  comme  nh  des  princifNikix  inftroBÎBis  de  tnon  rappel ,  eneuite 
(C  comme  le  plus  redoutable  écueil  de  ses  fureurs  et  de  ses  violences,  en- 
«  fia  conome  son  accusateur.  Car  Clodius ,  en  vertu  de  la  loi  Plotîa ,  fut 
«  I^accusé  de  Milon  tant  qu'il  vécut.  Avec  (jdA  dépit  étb^C^Votiè  qne 
«  ce  tyr ttl^  soit  yu  éeé^oelletteftt  <dttto  lèè  tééà^  it%ktc  liècfttatfbft?  Quelle 
«  kaioe  ne  devait  pas  ranimeUr  tK)ntre  «ekii  fni  Vf  tenait?  kaine 
«  assez  naturelle  et  même  juste  ^  quoiqae  dans  le  plus  injnste  des 
et  hommrâ. 

«  —  Vitt.  l^éféhsàYéàOefà  ei  èàntfàtib  p/ttmoh hripuhlbtmYn -ànt  rmSam 
fiante  dttfet^  ^c.  GVist  fAisi  ifie  GlèlrôlÉ  ^Mte  le  tefA^ddle  '^•con- 
daii«  adresse'  à  MtaréMi^  pour  leqnd  il  plaidait* 
«  Saltatorem  appellat  L.  Murenam  Ci^to.  Malediqtam  e«t ,  si  vere  objicitur, 
<e  vehemcntis  accusatoris:  sin  falso ,  maieJid  conviciatorîs.  Qnàre  cum 
«  ista  sis  auctoritate,  non  debes,.  M.  Cato,.  arripere  maledictnm  ex 
«  trivie ,  aut  ex  scurrarum  aliquo  eonvivio ,  heque  temere  consulem  pop. 
«  rom.  saltatorem  vocare  :  sed  conspicere,  quibus  prseterea  viiiis  affectum 
«.  esse  Decesse  sît  eem,  cui  vere  istud  objici  possit.  Nemo  enim  fere  saltat 
«  sobrius,  nisi  forte  insanit  :  neque  in  soliludine,  neque  in  eonvivio  mo- 
a  derato  atqoe  honesto^  tempestivi  convivii ,  amœni  loci ,  multarum  de- 
«  liciaram  aunes  cstexirema  saltatio.  Tu  mihi  arripis  id,  quod  necesse  esc 
c  pmnium  vitiorum  esse  postremujm  :  relinquis  illa,  quibus  rémotis  hoc 
«  vitium  omnino  esse  non  potest;  nuUum  tnrpe  con\ivium,  nonamor, 
«  non  comissatio,  non  libido,  non  snmUis  ostenditur;  et,  cum ea non 
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«  reperiantnr,  qnae  vokqitAtîs  nommi  habtint,  /jmeque  vittota  sont:  in 

«  quo  ipBftm  hiKiiriiHi  repedre non  potes,  ni  co  te  lUËbrani  faxnri»  re- 

(c  perturon  pBtMt  ?  » 

(  Cic.  pro  Murena ,  No.  VI.  ) 

a  Catbn  ttppclte  L.  Mdréna  nit  datisenr.  Le  rep^ocfiè  est  TÎoient,  s'il  est 
a  fondé  \  s'il  ne  Test  pas  y  il  devient  une  itajinlense  calomnie.  Est-ce 
a  \  un  homme  coiiMEie  vous ,  Gaton,  de  ramasser  àt  pareilles  injures 
<c  daiks  les earfefom^,  dé  leS  dérober  à  quelque  mîsrfratfe  bqtifibn ,  de 
K  domicr  si  légèréttièirt  lé  nom  de  dahsèur  k  un  consul  roteain ,  au 
fr  lieu  d'examiner  de  conàUen  d'antres  TÎcei  serait  nécessairenAent  souillé 
«  celui  qni  mériterait  un  pareil  reprodte  ?  Un  fcotttne  sobre  ne  danse 
«  guère  ,  tant  qu'il  est  mattre  de  sa  raison ,  ni  quand  il  est  Seul,  ni 
«  dans  la  gaîté  d'un  repas  lionnéte  et  frugal  j  aux  festins  même  cx- 
«  traordinaircs ,  où  Ton  cBerche  à  réunir  tous  les  plaisirs,  la  danse  est 
«  le  dernier  de  tons.  Vous  Paccusex  d'abord  du  vice  le  plus  grossier,  et 
*  a  vous  ne  parles  point  des  autres  sans  lesquels  celui-ci  ne  peut  exister^ 
«  vous  ne  rapportez  ni  repias  honteux,  ni  galanterie,  ni  dissipation,  ni 
«c  libertinage;  et  ne  trouvant  aucun  des  vices  qui  suivent  la  volupté,  vous 
«  voulez ,  oh  la  dânoche  n'est  pas ,  nous  y  faire  voir  sfltt  oifillié'.  » 

(  TradueUon  de  MM.  GueboulT.  ) 

3  .»  XHI.  QuwrtÊm  pan  éti  tonêiUuÊfi  pwtinHj  efe.  ÙHl  l'mteniion 
qui  excuse  ou  qui  aggrava  l'action.  Wkis  cOumiferrt  sonder  lés  tt^is  du 
«œur  humain,  sans  s'exposer  à  un  grand  nombre  de  méprises,  toutes  les 
fois  que  l'intention  n'est  pas  exprimée?  Les  hommes  sont  naturellement 
portés  à  penser  que  celui  qui  a  vouhi  Fadtibn  en  a'  vodiu  au^i  toutes  les 
suites.  CéCté  (iropeusfoû  est  souvent  un  obstacle  insuitnontable  qui  s'op- 
pose au  triomphe  die  Munocence  et  de  la  vériié.  Il  faut  être  doué  de  beau- 
coup de  pénétration  el  de  sagacité,  pour  jdgér  de  ce  que  piefasait Intérieu- 
rement un  accusé,  ad  inonient  de  coiiuinéttrè  un  dâit,  si  cér  accusé  n'é- 
tait pa^  familiarisé  avec  le  crime.  L'homme  de  bien ,  chargé  dé  prononcer 
sur  le  sort  d'un  prévenu,  ou  d'écFaihér  là  conscience  des  )ug[es,  doit ,  avant 
d'examiner  l'intention,  dans  l'intérêt  d(ï  Taccusé,  du  corps  social  et  du 
genre  humain,  écarter  les  préjuga  d'habimde,  devenir  étranger  à  ses 
propres  passions,  comme  à  celles  des  autres  j  et  si,  après  le  plus  mûr  exa- 
men, il  n'est  pas  absolument  content  de  lui-même,  il  ne  doit,  jamais 
franchir  au-delà  du  doute.  Cest  la  voix  de  aa  couscienoe.quitlui  dit 
alors  :  Arrête,  et  crains  de  prononcer.  Tu  veux  sauver  rianocencïe«  prendii 
garde  délaisser  échapper  le  coupable;  tu  désires  punir  un  coupaUe,  prends 
garde  de  frapper  l'innocent.  Dans  cette  pénible  alternative,  ne  confonds 
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jamais  rhorrear  oue  le  crime  inspire ,  avec  celai  qu'on  accose  de  TaiPoîr 
commis  ;  et  si  tu  dois  élre  entraîné  par  l'erreur ,  la  plus  excusable  sera 
toujours  celle  qui  absout,  plutôt  que  celle  qui  condamne  ,  celle  qui 
conserre,  plutôt  que  celle  qui  détruit.  Le  repentir  peut  entrer  dans 
rame  du  coupable  que  tu  conserves ,  et  tu  ne  rappelleras  pas  h  la  vie 
rinnocent  que  le  glaive  des  lois  aura  sacrifié. 

Je  suis  persuade'  que  l'auteur  du  traité  de  l'Invention  était ,  unsî  que  tous 
les  rhéteurs  anciens ,  pénètre'  des  principes  que  je  viens  d'expoiser ,  et  que 
les  moyens  multipliés  qu'il  indique  à  l'orateur,  ne  sont  point;  comme 
bien  deç  gens  se  l'imaginent,  de  vaines  et  ridicules  subtilités;  et,  si  je  me 
trompe,  il  me  semble  alors  que  les  reileûons  que  j'ai  faites  peuvent 
devenir  vraiment  utiles. 

4  .—  XV.  Hœc  ergo  argumentay  quœ  transjerri  in  nudtas  causas  pos- 
5im£,  locos  communes  nominamus.  En  faisant  une  aussi  longue  énu* 
méradon  des  Ueux  communs  ,  Cicéron  n'avait  certainement  pas  en 
Tue  ces  détails  insignifians  qui  s'adaptent  indifféremment  à  toutes  les 
causes,  et  qui  dès-lors  n'appartiennent  à  aucune. 

^  — *  XlX.  JYam  et  prœtorUs  excepiionihus  midtœ  excîuduntur  aciiones. 
Le  préteur  de  la  ville  ne  rendait  point  de  jugement,  excepté  dans  les 
affaires  importantes ,  mais  il  voqs  adressait  au  tribunal  dont  voos  ressortiec, 
en  TOUS  donnant  la  formule  de  Taccosation. 

6  -.  XX.  Non  enim  oporUty  in  recuperatorio  judicioy  etc.  Le  préteur 
déléguait  quelquefois  un  juge  qui ,  en  vertu  de  sa  commission ,  connaissait 
des  causes  dans  lesquelles  il  s'agissait  du  recoavrement  et  de  la  restitution 
des  deniers  et  des  effets  des  pardculiers.  Ce  juge  était  appelé  Reeupe^ 
rètory  et  le  jugement  qu'il  rendait  était  nommé^iu^tciuinrecu^eraCorûim. 
Ce  passage  donne  aussi  lieu  de  croire  que  les  récupérateurs  prononçaient 
aussi  sur  les  dommages  et  intérêts,  puisque  le  chevalier  qui  a  eu  la  main 
coupée,  réclame  un  dédommagement. 

7  —  XXI.  QtiieZam  pupiZ/um  Aerec/em^cit.  Un  citoyen  conservait  jusqu'à 
son  dernier  soupir,  le  droit  de  changer  son  testament,  qu'on  pouvait, 
dans  les  cas  déterminés  par.  la  loi ,  casser  après  la  mort  du  testateur  ;  car  les 
personnes  qu'il  y  nommait  pouvaient  mourir  avant  lu^  ou  n'avoir  pas  la 
capacité  requise.  D'après  ces  considérations ,  on  permit  de  désigner  des 
seconds  et  même  de»  trobtèmes  he'riders,  qui  se  remplaçaient  les  uns  les 
antres. 
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'  —  XXVII.  Postea  tnuulationis  partibus  uti,  etc.  L'oratear  dira,  par 
exemple  :  a  Votre  sœor  eût-elle  mérité  la  mort ,  son  frère  ne  devait  pas  la  loi 
«r  donner  avant  qnVlle  y  eût  e'té  condamnée,  ni  troubler  mal  à  propos 
«t  par  un  menrtre,  la  joie  de  toute  une  ville.  » 

9  —  XXX.  In  eofœdere,  quodfactum  est  quondam  cum  Samnitihus , 
quidam  adolescens  nobilis  porcam  sustumit  jussu  impecatoris.  Après 
avoir  conclu  un  traité  de  paix ,  on  immolait  une  truie* 

(c.  Inter  se  posito  certamine,  reges 
H  Armati  Jovîs  ante  aram ,  paterasque  tenentes 
«  Stabant,  et  caesa  jungebant  fœdera  porca. 

(AEiïEiD.  lib.  Vin,  V,  639.) 

f^oyez  Qnintiiren,  InstituL  Orat.  iib.  VHI,  et  les  commentaires  deServioi 
et  de  Piérins  snr  les  vers  de  Virgile  qne  je  viens  de  citer ,  ete. 

Plusieurs  auteurs  prétendent  que  Ton  immolait  un  porc,  et  non  pas  une 
traie.  On  peut  aussi ,  pour  avoir  une  juste  idée  de  la  solennifeé  qui  accom- 
pagnait le»  traités,  consulter  encore  Virgile,  Ënéid,  tir.  XH,  depuis  le 
vert  t66  jusqu'au  vers  a  16. 

>^  •—  XXXII.  Lex  est  apud  Rhodios,  ut,  si  qua  rostrata  inportu  navis 
depnhensa  sit,  pubticetur.  Toute  la  difficulté  ronlê  sur  te  sens  que  l'on 
suppose  que  le  législateur  attachait  au  mot  deprehensai  tneis  il  est  pea 
probable  qu'un  bomme  sensé  eik  jamais  prononcé  la  confiscation  contre 
un  vaisseau  jeté  par  la  tempête  dans  le  port  de  Rhodes.  Voyez  ce  que  dit 
Aristote  ,  dans  le  prcBiier  livre  de  sa  Bhétoriquey  chap.  XIII ,  snrj'in- 
tention  du  législateur. 

1 1  -.  Idem,  Et  ex  deUberalionis  partibus ,  etc.  Personne  n'ignore  que  le». 
trois  genres  de  causes  et  les  trois  genres  dé  style  se  trouvent  fort  souvent 
réunis  dans,  un  seul  et  même  discours.  Vous  pouvez  louer,  par  exemple  , 
ce  qui  est  honnête ,  comme  la  vertu  dont  vous  pouvez  aussi  prendre  1» 
défense  contre  ceux  qui  l'attaquent  ou  qui  la  persécutent  j  vous  pouves- 
enfin  la  persuader  à  ceux  qui  hésitent  on  qni  négligent  de  la  pratiquer.  U 
est  aisé  de  voir  ici  combien  les  trois  genres  oratoires  se  rapprochent  l'un 
de  l'autre.  En  défendant  un  accusé 9  oa  a  quelquefois  occasion  de  faire 
l'éloge  de  sa  conduite  présente  ou  antérieure,  et  cette  partie  de  la  défense 
rentre  nécessairement  dans  le  genre  déoMmstratif. 

>*  -—  XXXIV.  Nom  in  senatu ,  et  in  consilio  de  Sjfphace,  Consultez  Ie& 
notes  de  Fulv^  Ursinus^Uh^  Y,  de  FinibMS* 
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■)  — ^  XL.  Meretfix  coronam  auteëmnf  haketo.  Si  hahuerit  ,<  puhtka 
esta,  Hennogènet,  qui  cite  le  màDOo  eiemple,  laie  consûter  i'ambi- 
.  guilé  dans  Tacccot  :  £TfUpA  y  yj^tifM  fl  9«p«llf  »  ^n^M^t^  6m». 
Meretrix  coronam  auream  sijèrmty  pubiUa  esta.  L'acciifatear  pro- 
nonce le  mot  cHfÂùffiA  ayec  nn  accent  sor  la  pénalUème ,  e;  par  cela 
màxie,  il  prétend  que  la  ooordsane  soitvendoe  ou  qu'elle  devienne  la 
propriété  de  la  république.  Le  défenseur  met  l'aoceqt  sur  Fantépénol- 
tième,  et  dit  qu'il  faut  prononcer  0  91(4,0^1  tt ,  et  par  conséquent,  que 
c'est  la  coaronne»  et  non  pas  la  courtisane,  que  la  loi  ordonne  de  mettre 
en  vente. 

"i  —  XLV.  Deinde  indignum  esse  de  lege  alUguid  derogari,  etc.  Dero^ 
gare ,  c'est  abolir  une  partie  de  loi  par  iine  loi  contraire  ^  aérogare ,  c'est 
voaakK  «ne  loi,  exrog^n^,  c'est  dévogfjr,  à  ^P9  «ffcieiuM  loi  par  one 
nouveMa;  ùbfc^ar^,  c'e^t  présenter  nqe  loi  qyi  «n  abroge  une  autre. 
.  f^mye»  sur  eas  moU|  l«s  jintiquipis  grecqim  ^t  nmgimet  de  Sam. 
JPUUw»  >  et  Wp  ço^mientaires  dont  le  F*  Tr^qat  a  enrichi  Tàiition  des 
LiTQQioratoiref  dç  Go^^op ,  ad  usum  JPe^nà^  -PofVt  i^9* 

■^  —  XLIX.  Atexandrwn,  qui  apud  Phérœotr^  e«e.  Aleiandrèy  tyran  de 
jPbère  ^i\  Thcf^^^lie.}  déclara  la  guerre  aqz  Macédoniens  et  &i  Belopidw 
pijfigrQilier*  jMlriST^  ^^  ^é^^^9^f  qu'il  prçn^i^  poqr  sa  vie,  il  fut  tué  par 
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INTRODUCTION. 


JDe  tous  les  Ouvrages  quA  Cicéron  compùsa  «ur  Télu-' 
quence^  il  n'en  est  point  de  plus  beau  (jue  les  Tiuii 
Dialogues  de  VOrateur,  L'intc^rét  uatt  LouL  à  la  fois  ^ 
et  de  rimportance  du  sujet,  et  du  inénia  des  iuli.'i- 
locuteurs.  L'orateur  romain  avait  passé  sa  viu  au  bar- 
reau et  dans  l'administration  des  affaires  de  )a  ii^pu- 
Jblique^  lorsqu'il  écrivit  ces  Dialogues. 

Quelle  distance  d'un  traité  de  rbétorique,  rédige 
dans  la  forme  usuelle  et  mélbodique,  ei  tel  q«j'ui^ 
maître  le  dicte  à  des  écoliers  y  à  ia^iu:  <x>nyei-bai.i/^tj 
si  noble  et  si  imposante  établie  pai*  (yuÀio^  !  Quelle 
manière  plus  heureuse^  donner  une  grande  idée  d^^ 
son  art^  que  de  représenter  les  premiej>  Louiine^  da 
la  i-épiiblique  p  des  personnages  <x>nsulaii  es  ,  tels 
qu'Antoine  et  Crassus  ,  et  sou  gendre  ÎV:é\  ola  ^  gi  ^Aid- 
pontife,  et  la  lumière  du  barreau  pour  la  jiuî^piu^ 
denœ,  employant  le  loisir  et  le  repos  dir  la  cani^iu-* 
gne  pendant,  le  peu  de  jours  de  libei-té  que  brui  LU^e 
JU  solennité  deô  jeux  publics,  à  s'eutieumii^.^i  jl  éljj- 
quence,  efl  présence  de  deux  jeuneb  geu»  de  L  |jlub 
^ande  espérance,  Lucius  Cotia  et  Sei  \iiifr  Sulj^^cjus^ 
qui  pressent  oesgraudb  Lomiues  de  l<^uf  révélei  Ieur> 
idées  et  ieurs  ob^er\aùon^  su;  cet  suly  duo*,  il::  out  élé 
depuib  loii;j-ii?ujps  Itit  modeie»  !  Tel  est  leuiie'ii;ii 
que  CicéfoJL  duppo»^  avoiî    eu  liep,-  loj^qu'il  «riiu*. 

ir  .  -* 


33:i  INTRODUCTIOJS. 

à  peine  sorti  de  l'enfance,  environ  cinquante  ans 
avant  le  temps  où  il  écrit,  et  lui  avoir  été  rapporté 
par  Cotta.  C'est  un  effort  de  mémoire  qu'il  prétend 
faire  en  faveur  de  son  frère  Quintus,  qui  lui  avait 
"demandé  ses  îdêés  sur  l'éloquence.  ïl  est  probable 
qu'en  effet  cé'tté  conversation  û'élait  pas  tout-à-fait 
iirië  sùpposîtiori  ;  que  Cotta  èri  avait  parlé  à  Cicéron, 
et  Itii  en  avait  rapporté  les  principaux  résultats;  que 
célûi-ci ,  dans  là  suite ,  saisit  roccasiôn  de  travailler 
sur  un  fond4  qui  lui  avait  paru  intéressant  et  riche , 
et  que  le  pribcfe  des  orateurs  rômiains,  quelque  droit 
que  Itii  dôidnaséëiiit  là  Vieillesse  et  la  gloire  (  il  avait 
alors  sôi'xanté-'u'n  ans  )  de  dicter  léà  leçons  de  son 
expérience  et  les  lois  de  è6li  gêhie ,  aiinà  mieux  se 
dérober  au  iïân^er  dé  's*ériger  en  iëgîslaVeiir ,  et  pré- 
'fera  de  se  iiiéltré  à  couvert  sdùs  là  Vieille  autorité 
dé  deux  hiàitrës  famëtix,  qui  aVàieût  été  avant  lui 
léis  prèmî(érs  brganfes'dë  f élô^ùeilée  fdttiàîne. 

ïi  est  a  réfcû'arquér  que  Scévôla,  Tun  des  inter- 
locuteurs du  premier  Ûialôgue ,  ii'è'si;  point  présent 
au  second;  iet  îbj^àràtt  que  Cicé'ron'ra  écarté  à  des- 
sein j  parce  (Jù'îl  ne  convenait  ][)a:s  qù^>n  (il  un  traité 
"ïiir  la  pîaiîsaii^érié ,  en  présèirce  'd*xin  homiiie  aussi 
*gravé  qû Vn' grand-pdritilfé.'  Ces  sortes  dé  bîenséatices 
^sônt  Soigneusement  observées  par  tés  â'ûciéïis  ;  et 
^icérdn  surtout,  qui  iiè  rèèbmmànde   rién   tant  à 
Forateùr  que  IVxacté   observation  dés  convenances 
de  toute  espèce  ,  avait  trop  de  délicatesse  et  de  goût, 
pour  y  manquer. 


INTRODUCTION.   '  355 

Telle  est,  sur  cet  ouvrage  de  Cicéron,  Topiniou 
d'un  homme  qui  mérita  ^'être  regardé  comme  uu 
nouveau  Qulniilien  **",  et  dont  je  viens  d'emprunter 
les  propres  expressions^  et  qui  nojis  a  laissé  une  très- 
judicieuse  analyàie  de  ce  TFaiték  ..     .  i 

Les  Dialogues  de  FOrateur  furent  traduits  en  fran- 
çais par  Cassague,  en  lôyâ;  M.  Desmeuniers  en  donna 
une  nouvelle  traduction  en  i  ySS.  Je  ne  dissimule  point 
que  Tune  et  l'autre  m'ont  été  de  quelque  secours  ,  en 
composant  celle  que  j'offre  aujourd'hui  au  public. 
J'ai  du  vaincre  plus,  d'un  obstacle  ^  en  traduisaut  les 
quatre  Livres  de  la  Rhétorique  à  Hérenniùs.  Séduit 
par  Fintérêt  que  m'inspira^  de  tout  temps ^  la  lecture 
jdes  trois,  DifUggUjes,  j'ai  ir^doublé-de  ,zè]Sb  fQvrfif^nf 
ner  lavtraductîfia'de  cet^uvrage  admirable  9^pér^i]% 
je  le  dis  avfec^frdnchise^rtrouKertdâos jxion  travail  imf 
sorte  de  jpécompen&e  ^t  -on  dédommag/^m&iài  de^  .inof 
premiers  efforta.  ^ 

*  La  Harpe , .  Oàun  de  Lia^raiure  ancUrus»  tt  moàêm*  /tou.  d  ,  i^H?  ^ 
-pag.  m  «t  «dît.  .  .        •   •■> 
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w  *  ■  ■  * 

1.  GIC.  —  AJOGiTATTTi  tmhi  sœpenn^ero ,  et  me^ 
tnôriavetera  repetenti,  perbeati  fuisse,  Qiiîntè  fra- 
'terViHî  vidieri  soient,  qui  inoptimarépublîca^  cum 
cfHonorlbus,  et  rerum  gestarum  glorîa  florerent,  eura 
vitae  cursum  tenere  poluerunt,  ut  velîu  uegotio  sine 
periculo ,  vel  iu  otio  cum  dignitate  esse  possent.  Ac 
fuit  *  quidem ,  cum  mihi  quoque  initium  requies-r 
cendi,  atque  animum  ad  utriusque  nostrum  pr déclara 
studia  referendi,  fore  justum  et  prope  *aL  omnibus 
concessum  arbitrarer  ,  si  infinitus  forensium  rerûm 
labor  ,  et  ambitionis  occupatio ,  decursu  honorum  , 
etiam  œtatis  flexu,  constitisset.  Quam  Sp'èm  cogita- 
Uonum  et  consiliorum  meorura,  cum  graves  commu- 
nium  temporum^  tum  varii  nostri  casus  fefellerunt. 
Nam  ,  qui  locus  quietis  et  tranquillitatis  plenissimus 

>  Tempas  illnd ,  cum.  . 
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DIALOGUE ,  ou  LIVRE  PREMIER. 

I.  CIC.  —  JuoRSQUE ,  livré  souvent  a  mes  réflexions ,  ma 
mémoire  se  reporte  sur  les  choses  passées ,  mon  cher  ■  Quin** 
tus ,  ceux-là  me  semblent  vraiment  heureux  qui ,  nés  sous  un 
bon  gouvernement,  parvenus  au  comble  des  honneurs  et  de 
la  gloire ,  peuvent  sans  crainte  se  livrer  aux  affaires,  ou  vivre 
avec  dignité  dans  le  repos.  Il  fut  un  temps'où,  après  avoir 
vieilli  *  dans  les  hcmneurs  y  et  devenu  étranger  aux  intrigués 
qu'il  faut  employer  pour  y  parvenir,  libre  enfin  de  mes  occu* 
pations  infinies  au  barreau  et  dans  la  magistrature,  je  me 
flattai  de  goûter,  sans  qu'on  me  désapprouvât,  les  douceurs 
de  la  retraite ,  et  de  me  livrer  a  Tétude  des  lettres  que  nous 
chérissons.  Mai^  la  rigueur  des  circonstances  et  la  suite  de  mes 
inalheurs  déti'uisirent  mes  espérances.  En  ej&t ,  dans  le  lieu 
qui  paraissait  m'offrîr  le  calme  et  la  tranquillité ,  se  sont  éle- 
vées d'horribles  tempête»,  et  je  me  suis  vu  environné  de  nom- 
breux écueils.La  fortune,  toujours  contraire  a  mes  vœux  leà 
plus  arclenSj  ne  nous  a  point  permis  de  consacrer  nos.  loisirs 
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fore  videbalur ,  in  eo  maiLÎmae  môles  molestiarum  , 
et,  turbulentissimœ  tempestates  ei^stiterunt.  Neque 
vero .  Dil^is  cupientibw  atque  ea^optautibus  fructus 
olii  datus  est  ad  eas  arles,  quibus  a  pueris  dediti 
fuîmus^  cele;brauda;s ^r-  iuter  oosque  recqlendas.  INam 
prima  aetafe  iticidimus  in  tpsam  perttirbationem  dis- 
ciplinae  veteris  :  et  consulatu  devenimius  in  médium 
rerum  omnium  oertamèn  a!tqu6  discrimen  :  et  hoc 
temptis  omne  post  consulatum  objecimus  iis  flucti- 
bus,  qui  ,  per  nos  a  communi  peste  depulsi,  in 
nosmetipsos  redundarunl.  Sed  tamen  in  his  vel  aspe- 
ritaiîbûs  rerum,*  vel  angustiis  temporis,  obsequar 
studiis  noslris ,  et ,  quantum  mihi  vel  fraus  inimico- 
rum  ,  vel  causse  amicorum  ,  vel  respublica  tribuet 
otii,  ad  scribendum  potissimum  conferam.  Tibi  vero^ 
frater,  oeque  bortanti  deero,  neque  rogauti.  Nam 
neque  auotorilate  qiiispiam  apud  me  plus  valere  te 
potest  f  ueque  volunta^e. 

li.  Ac  miht  repetendaest  veteris  cujusdam  memo<^ 
tim  0OÛ  gane  satis  expHcata  recordatto  y  sed ,  ut  arbi- 
Itoty  apta  ad  id,  quod  requiris,  ut  cognoscas,  quse 
TÎri  ontnium  elaquentissimi ,  clarissimique  senserint 
de  omtii  ratione  dicendi.  Vis  enim,  ut  rail|i  saepe 
^tisti|  quoniam  quse  pueris,  aut  adolescentulîs  no* 
bis  ex  commentariolis  nos  tris  inchoata  ac  rudia  exci* 
derunt,  vix  hîic  œtate  digna,  et  luoc  usu,  quem  ex 
causis,  quas  diximus,  tôt  tantisque  consecuti  sumus; 
àliquid  iisdem  de  rébus  poli  lius  a  nobis  pevfectiusque 

»  Intet'c[uc  nos. 
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a  ces  beaiix-arts  qui^  dès  l'enfance ,  firent  nos  plus  chères  dér 
lices.  A  peine  entré  dans  la  carrière  de  la  vie ,  je  me  trouT^i 
au  milieu  des  troubles  politic[ues  qui  avaient  changé  la  fiice 
de  l'État ,  et  je  parvins  aîa  dignité  de  consul ,  a  traveiâles  dan- 
gers, quand  les  partis  étaient  encore  aux  prisés;  et,  pendant 
le  temps  qui  suivit  mon  consulat ,  les  orages  dont  j'avais  ga- 
ranti ma  patrie,  sont  venus  fondre  sur  ma  tète.  Mais  cependant^, 
malgré  ces  conjonctures  pénibles  et  difficiles ,  je  mé  livrerai 
au  goût  qui  nous  dcHuiae,  et  je  consacrerai  désormais  a  écrire 
les  loisirs  que  me  laisseront  encore  les  iptérâts  de  l'amitié', 
ceux  de  mon  pays,  et  ks  penécutions  de  mes  implacaU^  enne- 
mîsi.  ^  Moi»  &ère,  j'aiine  k  céder  k  vos  instances  et  k  vos  cofH 
sei^  :  ^em^m^e  i^'a  sur  ](Dai ,  nj  j^  4'«nipire ,  ni  T^m  d'au* 
'  torité. 


n.  Ici  je  dois  me  rappeler  le  souvenir  de  certain  entretien 
trop  peu  connu ,  et  qui  sera  très-propre  à  vous  satisfaire , 
en  vous  découvrant  l'opiuion  que  ^  hommes  les  plus  élo- 
queps  et  les  plus  illustres  avaient  conçue  de  l'art  oratoire. 
Car  vous  voiliez,  conune  vous  me  l'avez  dit  plus  d'une  fois , 
que  je  traite  avec  beaucoup  de  soin  et  d'une  manière  plus  appitH 
fondie ,  une  matière  qui  fut  Pd)jet  de  qudques  essais  échappés 
a  ma  plume,  dans  mon  enfiuice  et  dans  ma  jeunesse,  ^  et  que 
vous  croyez  indignes  de  mon  tige  et  de  Tocpérience  que  j'ai 
acquise  au  harre^  et  dans  les  afiaires.  Vous  avez  coutume  , 
«•dans  noa jdiscussions  particulières,  de  ne  point  éti'e  de  mon 
.avis ,  quand  je  prétends  que  l'éloquence  des  hommes  les  plus 
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proférai  :  ^ol^sque  nonnumquam  hac  de  re  a  me  ia 
(disputa tiombus  nostris  dissenlire  :  quod  ego  pruden- 
tissimorum  hominum  artibus  eloquentiam  contineri 
statuam  ;  tu  autem  illam  aL  elegantia  doctrinae  segre- 
gandam  putes ,  et  in  quodam  ingenii  atque  exercita- 
tionis  génère  ponendam. 

Ac  mihi  quideni  sâepenumero  in  summos  homines 
ap  summis  ingeniis  prseditos  intuenti  y  quserendum 
esse  visum  est,  quid  esset^  cur  plures  in  omnibus  ré- 
bus^ quam  in  dicendo  admirabiles  exstitissent.  Nam, 
quocumque   te  animo  et   cogitatione   converteris^ 
permuhos  excellentes  in  quoque  gendre  videbis  y  non 
mediocrium  artium  y  sed  prope  maximarum.  Quis 
enim  est  y  qui  y  si  clarorum  hominum  scientiam  re— 
runi  gestarum  vel  utilitate  vel  magnitudine  metiri 
velit ,  non  anteponat  oratori  imperatorem  ?  Quis  au- 
tem dubitet  y  quin  belli  duces  praestantissimos  ex  hac 
una  civitate  paene  innumerabiles^  in  dicendo  autem 
^excellentes  vix  paucos  proferre  possimus?  Jam  vero, 
'  consilio  ac  sapientia  qui  regere  ac  gubernare  rempu- 
blicam  possent^  multi  nostra,  plures  patrum  memo- 
ria  y  atque  etiam  majorum  exstiterunt  ^  cum  boni 
perdiu  nuUi  ^  vix  autem  singulis  œtatibus  singuli 
tolerabiles  oratoresr  invenirentur.  Ac  ,  ne  quis  forte 
cum  aliis  studiis ,   quae  reconditis.  in  artibus  ,  at- 
que in  quadam  varietate  litterarum  versentur  ,  n^agis 
hanc  dicendi  rationem,  quam  cum  imperatortslaude, 
aut  cum  boni  senatoris  prudentia  comparandam  pu- 
tetj  convertat  animum  ad  e^  ipsa  artium  gênera^ 
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Sae76%  xrak  piNirlnseh  cnoiHBSsaiioe  de  llMtM^ 
prudence;  tous  pensez,  as  oootiw«,fa'clkdokclied^pgée 
de  tout  l'appareil  de  Téruditioii ,  et  qu'elle  dépend  mmipt- 
ment  de  la  nature  et  de  l'exercioe. 

Ejb  jetant  les  jeux  sur  les  lionunes  dont  le  génie  lait  encore 
notre  admiiatioB,  on  est  Ibroé  de  se  demander  pourquoi  le  pins 
grand  nombre  a  excellé  dans  les  antres  parties  plutôt  que 
dans  Tart  de  bien  dire?  Car,  de  quelque  côté  que  vous  tour- 
niez Tos  regards  et  votre  pensée ,  tous  aperocrex  dans  les  arts 
non-seulement  ordinaires,  mais  encore  dans  les  pbas  âerés  , 
beaucoup  de  modèles  aocon^ilis  dans  dhaque  genre.  Et  quel 
est  oduiquî,  mesuiaut  le  mérite  de  ces  personnages  iUnkres 
par  Puliiilé  ou  par  la  glcûre  de  leurs  productions^  nesoit  porté 
a  prefiérer  le  guaiiei  à  l'orateur?  Or,  qui  doute  que  Rome  ne 
compte  à  die  aeuk  beaucoup  dluUles  capitaines,  tandis 
qu'elle  peut  à  peine  citer  quelques  grands  orateurs?  De  nos 
fours,  et  plus  encore  dn  temps  de  nos  pèns  et  de  nos  ancêtres, 
combien  n'j  eut-il  pas  de  dtojens  capables  de  diriger  la  ré- 
publique par  leur  prudence  el  par  leur  sa^gesse,  tandis  que, 
depuis  ^ufiîeurs  siècles,  cbaqoe  génération  ofire  a  peine  quel- 
ques orateurs  supportables  l  Mais  si  Ton  était  tenté  de  com- 
parer l'éloquence  aux  antres  talens  qui  dépendent  des  sciences 
les  plus  profondes  et  des  dÎTerses  parties  de  la  Uttératore , 
plutôt  qu*a  k  science  militaire  ou  a  la  politique ,  il  suffira  de 
5'arrèter  attenâvemest  a  ce  qui  conoetne  chaque  genre  de 
science,  et  de  considérer  le  noolxre  prodigieux  de  ceux  qui 
s'}'  sont  distingues,  pouTTtamnahresms  peine  que,  de  tout 
temps,  il  y  eut  bien  peu  d'i 
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circumspiciatque  >  qui  iu  ils  florueriut^  quamque 
multi  :  sic  feoUlim^ ,  qttftm»  oratorum  sit,  ^raperque 
fuerit  paucius  y  ju^îcahit. 

III.  INequeenimlefugit,  '  artium  omnium  laudatai- 
rum  proereatrioem  quaodam  ^  el  quafii  papenteip  eam^ 
quam  <ptKoa'o<fUv  Grseci  vocant^  ab  hominibus  doctis- 
simis  judicari  :  in  qua  difficile  est  enumerare  y  quoi 
viri  y  quanta  scientia^  quantaque  in  suis  studiis  varie* 
tate^  et  copia  fueriht^  qui  qon  una  aliqua  in  re  sépara- 
tim  elaborarint^  sed  pmnia^  quœcupque  possent^  vel 
scieQtia^  perYejs.tîgatippe  ,  vel  dissgrendi  rajLiqne  çpm- 
prehendefînt.  Qwi§  igupri^t ,  i\  ,  q^i  p^^i^hp^mùci 
ypç^ptur ,  qi^nt^  in  ob^puri^^te  r^rifpa  ^  jet  fjuan^ 
reqcitidUa  in  ^rie  et  muUiplipi  s^KtiliqUie ,  v.efseAjtur  ? 
quo  tamea  in  ^nei^e  ita  muUi  p^rfectâ  b^Mnines  jexst}^ 
ter  uni  9  ut  nemo  fer«  studuisae  ^i  scientiae  Yiebe^u^a- 
tius  videatur,  quie^  qugd  voluerit,  Gônsteeutus  sit. 
Quis  musicis  y  quis  buic  studio  litterarum^  quod  pro- 
fitentur  ii,  qui  grammatici  ^ocantur^  pénitus  se  de- 
didit^  quin  pmneni  illarum  artium. paene  infinitam 
vim  et  materiam  scientias  cp^itsi'tione  coi^iprehende- 
pt?  Vere  mîbi  Iioc  videor  esse/dtcturus,  çx  ompibjus 
iis,  qui.iw  harvia>  artjuni  stiidi^  Ijl^erali^^^^^  siiit 
doctiûnisj(|uç  v^rjMJij»  i?aipiï^^yj(f  cpp^apa  jjoë^tsrjjiiji 
^regioruia  -  exs/tUiss?.  ^\qji/^  W  ^W  fpW  Ç^paçrp, 
in  quo  perraro  exoriuw-.iiiqjèis  e^ellen^y  si  d.ij[i^eiî- 
ter,  et  ex  nostrorum,  et  ex  Grsécorum  copia  compa- 
rare  voles,  niulto  tamen  pauciores  oratores,  qiiana 
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ni.  Vous  n'ignorez  pas  que  la  philosophie  est  regardée  par 
tous  les  gens  instruits ,  comme  la  source  et  le  principe  4es  beaux- 
arts.  Il  est  difficile  de  compter  combien  elle  a  produit  d'*hom- 
mes  étonnans  par  leur  savoir ,  par  la  variété  et  l'étendue  de 
leurs  connaissances,  appliqués  non^'Seulement  à  un  seul  objet, 
mais  encore  embrassant  dans  leurs  méditations  toutes  les  profon- 
deurs de  la  science ,  toutes  les  dif^cultés  de  la  dialectique. 
Ne  sait^n  pas  çie  le§  mathématiciens  marchent  environnés 
de  ténèbres^  dont  ils  ne  peuvent  dissiper  Tobscurîté  qu'a  l'aide 
d'une  sagacité  rare  y  et  par  de  longs  efforts?  Cependant  il  i 
existé  tant  de  mathématiciens  habfles ,  qu'3  sesAAe  qu'avec 
de  l'ardeur  et  de  la  persévérance,  on  &sse ,  qtïâod  on  le  veut; 
dÊud^  les  ittaAhématiques ,  les  plus  rapides  progrès.  Qad  est 
celui  qui  j  s'étant  fortement  livré  a  l'étude  de  li  musique  ^  et 
tle  la  grammaire ,  B^a  pas  approfondi  lovt  œ  qu'dks  offrent 
de  plus  diffiok,  et  n'y  .a  pas  <ibce&u  la  supériorité?  U  me 
semble ,  à  dire  vrai ,  que  ,  parmi  tous  ceux  qui  ont  excellé 
dans  les  sciences  et  dans  les  beaux-arts,  les  grands  poètes 
sont  encore  ceux  qui  se  présentent  en  plus  petit  nombre. 
Dans  cette  foule  ^e  jje  parcours ,  il  s'en  élève  quelques-uns 
au-dessus  des  autres;  mais  si  vous  voulez  examiner  parmi 
nous  et  parmi  les  Grecs ,  vous  trouverez  moins  de  bons  ora- 
teurs que  de  bons  poètes.  Cela  doit  paraître  d'autant  plus 
surprenant,  qu'il  faut  étudier  les  autres  arts  dans  dessourceî* 
cachées  et  peu  connues,  tandis  que  l'éloquence  est  a  la  portée 
de  tout  le  monde ,  qa'elie  emprunte  tout  de  nos  usages ,  de  nos 
tnœurs ,  de  notre  langage  ;  et  quand  c'est  un  mérite  pour  les 
autres  arts  de  s'élever  au-dessus  de  rintellijeuce  humaine  et 
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poëlae  boni  reperienlur.  Quod  hoc  etiam  mirabilias 
débet  videri ,  quia  celerarum  artium  studia  fere  re- 
condîtis  atque  abdllis  e  fontibus  hauriuntur  :  dicendi 
autem  omnis  ratio  in  medio  posita  y  communi  quo- 
dam  in-  usu ,  alque  in  hominum  more  et  sermone 
ver sâtur  :  ut  in  ceteris  id  maxime  excellât ,  quod 
longissime  sit  ab  imperîtorum  intelligentia  sensuque 
disjunctum,  in  dicendo  autem  vitium  vel  maximum 
*  sit  a  vu! gari .génère  orationis  atque  a  consuetudine 
communis  sensus  abhorrere. 

* 

ly.  Ac  ne  illud  quidem  vere  dici  potest ,  aut  plu- 
res  ceteris  artibus  inservire,  aut  majore  delectatione^ 
àut  spe  uberiore^  aut  praemiis  ad  perdiscendum  am- 
plioribus  commoveri.  Atque  ^  ut  omittam  Graeciam  , 
qnae  sempcr  eloquentiae  princeps  esse  voluit,  atque 
illas  omnium  doctrinarum  inventrices  Athenas  y  in 
quibus  summa  dicendi  vis  et  inventa  est  et  perfecta  : 
in  bac  ipsa  civitate  profecto  nuUa  umquam  vebeknen^ 
lius ,  quam  eloquentiae  studia  vigueruni.  Nam  postea- 
quam^  imperio  omnium  gentium  constîtuto,  diuturni- 
tas  pacis  otium  confirmavit,  nemo  fere  laudis  cupidus 
adolescens  non  sibi  ad  dicendum  studio  omni  eniten- 
dum  putavit.  Ac  primo  quidem  totius  rationis  ignari^ 
qai  neque  exercitationis  ullam  viam,  nequealiquod 
praeceptum  artis  esse  arbitrarentur^  tantum,  quantum 
ingenio  et  cogitatione  poterant,  consequebantur.Post 
autem  ^  audilis  oratoribusgrœcîs,  oognitisque  eorum 
litteris,  adhibitisque  doctoribus,  incredlbili  qiiodam 
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^u  vulgaire,  on  regarde  comme  le  plus  grand  des  défauts 
dans  l'orateur,  de  ne  pas  s'exprimer,  comme  le  commun  des 
hommes  a  coutume  de  le  faire  \  et  de  manière  a  en  être  en«> 
tendu* 


IV.  On  ne  doit  pas  dire  assurément  que  les  autres  arts  ont 
jplus  de,  disciples,  iii  que  ces  ^disciples  sont  excités  par  un 
charme  plus  puissant,  par  des  espérances  plus  belles,  par  déplus 
amples  récompenses.  Sans  parler  de  la  Grèce,  qui  voulut  tou* 
jours  dominer  sur  les  autres  dans  Tempire  de  l'éloquence ,  et 
d'Athènes,*qui  se  regardait  comme  le  berceau  des  beaux-arts ,  et 
où  l'art  de  parler  fut  porté  au  plus  haut  degré  ;  dans  Rome 
même,  aucun  art  ne  fut  plus  généralement  cultivé,  et  ne 
parvint  a  une  supériorité  phis  marquée.  Lorsque  nous  eu* 
mes  soumis  rUnivers ,  et  qu'une  paix  durable  eut  assuré  notre 
ti*anqmUité  et  notre  repos,  presque  tous  les  jeunes  gens  sen-- 
-sibles  à  la  gloire  crurent  devoir.se  livrer  ardemment  a  l'élo- 
quence. Ignorant  d'abor^  l'art  .et  la  méthode,  ne  soupçonnant 
.pas  même  qu'il £n  existât,  ils  s'abandonnèrent  a  leur  génie 
et  k  leur  imagination,  Lorsqu'ils  eurent  ensuite  entendu  les 
orateurs  grecs ,  et  connu  leurs  ressources ,  ils  prirent  des  maî- 
tres ,  et  s'efforcèrent  avec  un  zèle  incroyable  de  se  distinguer 
dans  la  carrière  de  l'éloquence.  L'importance ,  le  nombre  et 
la  variété  des.  causes  qui  se  présentaient  en  tout^^enre ,  les  exci- 
taient a  acquérir,  autant  qu'il  étaient  en  eux ,  indépendamment 
des  talens  naturels;  l'expérience  qui  vaut  mieux  que  lesmdl^ 
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bostri  homities  dicendi  studio  flagrayernnt.  Ëxcila1>at 
èos  magnitudo  et  varieias  ^  multitudoque  in  onini  gé- 
nère caùsarum  ^  ut  ad  eam  doctriiiam  ^  quam^uo 
quisque  studio  assecutus  esset ,  adjungeretur"  usûs 
frequens  ,  qui  omnium  magistrorum  prœcepta  supe- 
raret.  Erant  autem  huic  studio  maxima  y  quœ  nunc 
quoque  sunt ,  exposita  praemia  ,  vel  ad  gratiam ,  vel 
ad  opes^  vel  ad  dignitatem.  Ingénia  yero  (utmultii» 
rébus  possumus  judicare)  nostrorum  hominum  inul- 
tum  ceteris  (  hominibus  )  onmium  gentium  praestite- 
runt.  Quibus  de  causis ,  quis  non  jure  miretur ,  ex 
omni  memoria  œtatum  y  temporum  y  civitatum  y  tam 
exiguum  oratorum  numerum  inveniri?  Sed  nimirum 
majus  est  hoc  quiddam  y  quam  homines  ctpin'antur  ^ 
et  pluribus  ex  artibus  studiisque  coUectum. 

y.  Quis  enim  aliud  y  in  maxima  discentium  multi- 
dine^  s4t)ama  magistrorum  copia  ^  prœstantissimi^ 
hominum  ingeniis,  infînita  eausarum  yarietate^am*- 
plissimis  eloquentiœ  prqposiitis  .prœmib  y  e$se  cau^^ 
putét^  nisi  rei  quandam  incredibt lem  magnitiidinem^ 
ac  dif&cultatem  ?  E^st  ^nîm  et  ^$ckn»tia  comprehen4> 
denda  rerum  plurimamm^  sina  qua  i^€^borum  voki- 
bilitas  inatii3^  âtquè  midenda  est  :  et  îpsa  bràlio 
conformanda ,  non  solum  electioûis,  sed  etiam  côns- 
tructione  verborum  :  et  omnes  ànimorum  motus, 
quos  hominum  generi  rerum  natura  jlrîbuit,  penitus 
pernoscendi;  quod  omuis  vis  ralioque  dicendi,  ia 
eorum,  qui  audiunt,  menl^îbus  aut  sedandis,  aut; 
c^çitandis  expr^mçnda  est«  Accédât  eodem  (^ortet 
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biires-  leçons.  Pour  prix  de  son  zèle ,  on  obtenait  alors ,  comme 
de  nos  jourfr,  les  fâVeun  >  les  richesses  et  les  dignités.  Les 
huimmes  de  giîAdj  chez  tes  Romains  (comme  n^sen.pouTons 
juger  dans  beaucoup  de  choses)  9  Tcnit  emporté £ur  tous  ceux 
des  autres  nations.  Combien  donc  n'àr-t-ôn  pas  lieu  d'être  sur-r 
pris,  qu'après  tant  de  siècles  y  parmi  tant  de  peuples  et  de 
cités  y  il  se  soit  rencontré  si  peu  d'hommes  éloquens  ?  C'est 
que  Téloquence  of&e  hiep.  plus  de  difficuhés  q[u'on  ne  le  pense,, 
et  (ju'elle  se  compose  d'une  réunion  parfaite  de  talons  et  de 
connaissances. 


y.  Quelle  autre  causé  ^lÉâiatgrécetVi  foulé  imi[n^el»e  de  dis« 
dples^t  dé  maîtres ,  malgilé  l|i  diversité  infinie  des  sujets ,  et 
les  réconlpenses  les  plus  nugnifiques,  àpus-opposer  aux  pro- 
grès de  Péloq[uenCe,  si  ce  n'e^tson  incrôyaUè  étendue  et  h| 
difficulté  d'y  réussir?  En  effet 9  ^e  exige  beaucoup  de  qua- 
lités sans  lesquelles  elle  ne  serait  qu'un  bavardage  inutile  et 
ridicule;  son  mérite  dépend  non-seulement  du  choix,  mais 
aussi  de  l'arrangement  des  mots ,  de  l'étude  approfondie  des 
passions  multipliées  que  la  nature  a  mises  dans  le  cœur  hu"* 
iuain,  de  la  iforcfe  que  l'orsfteur  en^loie  pour  les  afmiser  ou 
les  exciter  dans  l'àme  de  ses  auditeurs  :  ajoutée  a- ces  ^iùoyens 

I  V  r 

l'agrément  et  lès  charmes  dû  stylé,  Ta  'SôlenCedu  tïloùde,  la 
vivacité  et  la  brièveté  dans  Pattaque  et  dahs  la  défélise ,  unîi 
'k  l'adresse  et  a  l'uri)âmté.  H  faut  aussi  posséder  Phistoire  pour 
y  puiser  des  exemples ,  et  être  versé  dans  la  jurisprudence.  Que 
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lepôs  quidam  facetiœque ,  et  cîruditio  libero  digna  i 
céleri tasque  et  brevitas  et.respondendi  et  lacessendi  , 
subtilivenustate  atqueurbanitatè  conjuacta*  Tenenda 
praeterea  est  omnis  antiquitas  exemplorumque  vis: 
neque  legum^  aut  juris  civilis  scientianegligenda  est. 
IVam  quid  ego  de  actioue  ipsa  plura  dicam?  quas 
motu  corporis  ,  quse  gestu ,  quae  vultu ,  quae  vocis 
conformatione  ac  varietate  moderânda  est  :  quœ  sola 
per  se  ipsa  quanta  sit,  bistrionum  levis  ars  et  sceua 
déclarât  :  in  qua  cum  omnes  in  cris  y  et  vocis  ^  et  mo- 
tus moderatione  élaborent^  quis  ignorât^  quam pauci 
sint  y  fuerintque  y  quos  animo  aequo  spectare  possi- 
mus?  Quid  dicam  de  thesauro  rerum  omnium^  me- 
moria?  quae  nisi  custos  inventis  cogitatisque  rébus 
et  verbis  adhibeatur  y  intelligimus ,  omnia  y  etiamsi 
praeclarissima  fuerint  '  in  oratore  y  peritura.  Quam-^ 
obrem  mirari  desinamus,  quae  causa  sit  eloquentium 
paucitatis,  cum  ex  iis  rébus  un  iver sis  eloquentia  cons- 
tet^  quibus  in  singiilis  elaborare  permagnum  est^ 
hortemurque  potius  liberos  nostros  y  celerosque  y 
quorum  gloria  nobis  et  dignitas  cara  est,  ut  animo  rei 
magnitudinem  complectantur,  neque  iis  aut  praDcep^ 
tis^autmagistris,  aut  exercitationibus,  quibus  utuntur 
omnes^  sed  aliis  quibusdam ,  se  id ,  quod  expetunt  y 
consequi  posse  confidant. 

YI.  Ac  mea  quidem  sententia  nemo  poterit  esse 
pmni  laude  cumulatus  orator.,  nisi  erit  omniun^ 
rerum  magnarum  atque  artium  scientiam  consecutus. 

*  la  •r«tt)r«  peritura*  : .      .^  . 
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ïie.diraisrje  pas  encore  de  l'action?  Elle  suppose  les  mouve- 
mens  du  corps,  le  geste,  le  jeu  de  la  physionomie,  la  voix  et 
les  inflexions  variées ,  dont  Part  théâtral  nous  fait  sentir  Pim* 
portance.  Et  quoi<jue  les  acteurs  s'appliquent  a  se  former  a  la 
déclamation,  combien  il  en  est  peu  qui  nous  intéressent  au  que 
nous  ayons  trouvés  supportables?  Que  dirai-je  de  la  mémoire^, 
dépositaire  des  trésors  de  l'esprit?  Gardienne  de  nos.  pensées , 
de  nos  découvertes ,  de  nos  expressions ,  que  seraient  sans 
elle  les  talens  les  plus  distingués  de  Porateur  ?  Cessons  donc 
de  nous  étonner  qu'il  y  ait  si  peu  d'hommes  éloquens ,  puis- 
que Péloquence  exige  une  universalité  de  connaissances ,  dont 
chacune  demande  un  très-grand  travail  ;  exhortons  plutôt  nos 
enfans  et  tous  ceux  dont  la  gloire  et  Phonneur  nous  tou- 
chent de  près ,  a  se  pénétrer  de  l'importance  et  de  l'éten- 
due de  cet  art  ;  disons-leur  que,  sans  des  moyens  plus  puissaiis 
encore  que  les  règles,  les  maîtres  et  Pexercice,  ils  ne  peu- 
vent espérer  de  parvenir  au  but  qu'ils  se  proposent. 


t 


•  ^ 


VL  On  ne  saurait  être ,  selon  moi,  un  orateur  accompli ,  sans 
connaître  tout  Xîe  qu'il  y  a  de  grand  dans  les  artsetk^  sciences. 
Ces  connMssances  sont  autant  de  richesses  et  de  beaîftés  qui  doi- 
vent se  retrouver  dans  le  djdcourjs  \  sans  quoi;  dépourvu  de 
IL  24 
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Etonlm  ex  rerum  coguilione  efflorescat  et  redandet 
oportet  oratio  :  quae  nisi  subest,  res  ab  oratore  per- 
eepta  et  cognita  y  iDanem  quandàm  habel  elocutionem 
et  paene  puerilem.  Necjue  Tero  ego  hoc  tantum  oneri^ 
imponàïu^  nosiris  praesertim  y  o^atoribus  in  hac  tanta 
iïllijcupatioûe  urbis^  ac  vitae^  nikil  ut  iis  putem  lîcere 
uesciré  :  quamquam  vis  oratoris  y  professioque  îpsa 
bene  dicendi^  hoc  suscipere  ac  polliceri  videtur^  ut 
omDÎ  de  re  y  quaecunque  sit  proposita  y  ab  eo  ornate  ^ 
copioseque  dicatur.  Sed  quia  non  dubito^  ^^^^  ^^^ 
plerisque  immensum  infinitumque  videatur ,  et  quod 
Graecos  homines  non  solum  ingenio  et  doctrina  y  sed 
etiam  otio  studioque  abuiidantes^  partitionem  qtian- 
dam  artium  feciase  yideo  y  neque  in  univérso  gen^t-e 
l^ngulos  élaborasse ,  sed  seposuisse  a  oeteris  dictio-- 
nibus  eam  pariem  dicendi?  quœ  in  foVensibtis  discep« 
tatiouibus  judiciorum^  autdeliberationum  versaretur, 
et  id  unum  genus  oratori  reliquisse;  non  complectar 
in  his  libris  amplius^  quam  quod  huic  generi,  re 
queesita  y  et  multum  disputata  y  summorum  hominuna 
prope  consensu  est  tributum  :  repetamque ,  non  ab 
incunabulisnostrae  veterispuerilisque  doctrinœ  cfuen- 
dam  ordinem  prœceptûrum  y  sed  ea  y  quae  quondam 
accepi  in  nostrorum  boniinum  y  eloquentissimorum  ^ 
et  omni  dignitate  principum  y  dispHtatione  esse  ver- 
sata  :  non  quod  illa  contemnam  y  qùaé  Graeci  dicendi 
artifices  et  dootores  reliquerunt  ;  sed  y  cuni  illa  pa- 
t€iant>  in  promtuque  sint  omnibus  y  neque  ea  inter-* 
pretatione  mea  aut  ornatiu»  explicari^  aut  planius 
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solidité,  le  talent  dePorateurse  réduirait  a  un  babil  inutile  et 
puéril.  Je  ne  prétends  pas  céjpendant  imposer  a  nos  orateurs, 
distraits  par  tant  d'afTaires  et  de  soins ,  Tobligation  de  ne  rien 
ignorer,  quoique ,  a  dire  vrai,  la  qualité  d^orateur semble  annon» 
cer  et  promettre  les  moyeiis  de  discourir  avec  facilité  et  avec 
agrément  sur  un  sujet  donné.  Mais  je  ne  doute  pas  que  la  pMF 
part  trouveront  cette  carrière  ûrop  immense  k  parcourir ,  et, 
puisque  les  Grecs,  qui  avaient  autant  de  loisir  que  de  savoir 
et  de  génie ,  onf  assigné  des  bornes  aux  dilTérens  arts ,  puisque , 
loin  d'exiger  qu'un  seul  homme  excellât  dans  chaque  genre  y 
ils  ont  tracé  les  limites  qui  séparent  les  arts  de  l'éloquence ,  en 
laissant  pour  partagé  à  l'orateur  le  barreau  et  les  délibéra- 
tions publiques  ;  je  ne  m'écarterai  point ,  dans  ces  dialogues ,  de 
ces  limites,  que  les  meiUèuts  esprits  n'ont  posées  qu'après 
de  mûres  réflexions  et  de  graves  discussions.  Je  rapporterai , 
non  pas  cette  suite  de  préceptes  que  nos  inaîtres  nous  onr 
donnés  dans  notre.enfance,  mais  ce  ^e  m'ont  appris  sur  l'drt* 
oratoire ,  les  Romains  les  plus  distingués  (mr  leur  éloquence., 
par  leur  rang  et  leurs  vârtUs.  Ce  n'est  pas  que  je  méprise  lea 
Grecs  ni  la  doctrine  q[Ue  les  maîtres  habiles  nous  ont  trans- 
mise ;  cependant ,  comme  leurs  ouvrages  sont  connus  de  tout  le^ 
monde,  et  que  mes  commentaires  n'ajouteraient  rien  àla  clarté 
ni  au  mérite  de  leurs  écrits,  j'espère,  mon  cher  Quintus^ 
que  vous  me  permettrez  de  préférer  à  l'autorité  des,  Oree^  celle 
de  nos  plus  célèbres  orateurs . 


r 
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eiprimi  possint ,  dabis  hanc  veniam ,  mi  fratcr  y  Ht 
opinor  y  ut  eorum  y  quibus  summa  dicendi  laus  a 
Bostris  hominibus  concessa  est ^  auctoritatem  Grœcis 
anteponam. 

'  VII.  Cum  igilUr  vehementîus  înveheretur  in  cau- 
inn  principum  consul  Philîppus^  Drusique  tribuna- 
tus  ,  pro  senatus  auctoritate  susceptus  ,  infriugi  jam 
debilitarique  videretur;  dlci  '^  mihi  memiui,  ludorum 
romanorum  diebus^  L.  Grassum,  quasi  coUigeudi 
sui  causa ,  se  in  Tusculanum  contulisse  :  venisse  eo- 
dem  *  socerum  ejus,  qui  fuisse  Quintus Mucius  dice- 
batur ,  et  M.  Antonius ,  homo  et  consiliorum  in 
republica  socius  y  et  summa  cum  Grasso  familiari- 
tate  conjunctus.  Exierant  autem  cum  ipso  Grasso 
Adolescentes  ^  duo,  ^Drusi  maxime  familiares,  et  ia 
qmbus  magnam  tum  spem  majores  naUi  dignitatis  suaè 
collocarant  y  G.  Goua  y  qui  tum  tribunatum  plebis 
pétebat,  et  P.  Sulpicius ,  qui  deinceps  eum  magistra- 
tum  petitiirus  pntabatur.  Hi  primo  die  de  temporibus 
illis ,  deque  unîversa  republica ,  quam  ob  causanx 
vénérant ,  multum  inter  se  usque  ad  extremum  tem- 
pusdiéi  coUocuti  sunt.  Qap  quidem  in  sermonem'ulta 
aivinitus  à. tribus  Ulis  consularlbus  Cotta  deplorata  et 
commemorata  narrabat ,  ut  nîhil  incidisset  postea  ci- 
vitati  mali,  quod  non  impendere  illi  tanto  ante  vidîs- 
sent  :  eo  autem  omni  sermone  confecto ,  tantam  ia 
Grasso  humanitatem  fuisse,  ut,  cum  lauti  accubuis- 

»  Abest  mUiL  —  >  Socer  ejus  qui    fuerat ,   QuÎDtas  Macias  diccbatur, 
•*-  '  Abest  duo,  —  4  El  Drasi. 
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VIL  A  l'époque  où  le  consul  Philippe  se  déchaînait  avec 
"violence  contre  les  patriciens,  et  où  le  trihun  Drusus,  défett^ 
seur  de  l'autorité  .du  sénat ,  semblait  abattu  et  découragé ,  je 
me  souvieusçueL^Crassus,  voulant  se  recueillir,  profita  des 
jeux  qxLi  se  célébraient  a  Rome  pour  aller  a  sa  campagne  de 
Tusculum.  Il  y  vint  accompagné  de  son  beau-père  Quintus 
Mucius  Scévola,  et  de  M.  Antoine,  son  ami  intime,  qui  par- 
tageait son  t>piiûon  touchant  le^  affaires  de  la  république. 
Avec  eux  étaient  aussi  des  jeunes  gens  étroitement  unis  à 
Drusus,  et  sur  lesquels  Antoine  et  Crassus,  déjà  avancés  en 
âge  ,  fondaient  8e  grandes  espérances ,  pour  [soutenir  leurs 
prétentions  contre  la  faction  des  chevaliers.  Ces  deux  jeuUAs 
patriciens  aspiraient  l'un  et  l'autre  a  la  charge  de  tribun. 
C.  Cotta  la  sollicitait  pour  la  prochaine  élection ,  et  P.  Sulpicius 
se  proposait  dejse  mettre  bientôt  sur  les  rangs.  Le  premier 
jour,  on  ne  s'entretint  que  des  circonstances  et  des  affaires  de 
la  république ,  car  c'était  la  le  principal  motif  de  cette  réunion  : 
la  conversation  dura  jusqu'à  la  fin  de  la  journée.  l'ai  ouï  dire 
a  Cotta  quie  ces  trois  illustres  consulaires  annoncèrent  alors, 
comme  par  inspiration,  la  tempête  qui  nous,  menaçait  et  les 
malheurs  qui,  depuis,  ont  accablé  notre  patrie.  Ces  tri3tes 
réflexions  durèrent  jusqu'au  souper.  ^  Dès  qu'on  fut  a  table  ^ 
Crassus ,  qui  était  doué  de  beaucoup  d'esprit,  tourna  la  con- 
versation vers  des  objets  moins  sérieux,  et  fit  tant  par  lè 
charme  de  ses  plaisanteries  et  son  intarissable  gaîté ,  que  si  Ta 
conversation  avait  eu  pendant  le  jour  toute  la  gravité  de&dis»^ 
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sent^  tolleretur  omnis  illa  superioris  tristitîa  sermo-^ 
nis,  eaque  esset  in  homine  jucunditas,  et  tantus  in 
jocando  lepos  y  ut  dies  inter  eoficuriœ  fuisse  videre- 
tur,  convivium  Tusculanî.  Postero  autem  die,  cum 
illi  majores  natu  çatij^  quiessent,  et  in  ambulationem 
|({Âitum  esset  9  dicebat  tum,  Scaevolam,  duobus  spa^ 

tiis  tribusve  factis,  dixisse  :  Cur  nonimitàmur.  Grasse^ 

•  

Spcratem  illum  y  qui  est  in  Phœdro  Platonis  ?  nam  me 
hœc  tua  platanus'admonuit,  quse  non  minus  ad  opa- 
candum  hune  locum  patulis  est  diffusa  ramis  y  quam, 
illa,  cujus  umbram  secutus  est  Socrates,  quœ  mihi 
videtur  non  tam  ipsa  aqnula,  quse  describitur,  quam 
Platonis  oratione  crevisse  :  et  quod  ille  durissimis  pe- 
dibus  fecit  y  ut  se  abjiceret  in  herbam^  atque  ita  illa  , 
qiaae  philosophi  divinitus  ferunt  esse  dicta,  ]oquerer 
tur,  id  meis  pedibus  certe  concedi  est  aequius.  Tum 
Grassuni  :  Immo  vero  commodius  etiam  ;  pulvinosque 
poposcisse  ,  et  omnes  in  iis  sedibus  ,  quœ  erant  sub 
p]atano  ,  consedisse  dicebat. 

y III.  Ibi ,  ùt  ex  pristino  sermone  relaxarentur 
animi  omnium ,  solebat  Gotta  narrare',  Grassum  sei^- 
mônem  quendam  de  studio  dicendi  intulisse.  Qui 
cum  ita  esset  exorsus  : 

GR.  —  Non  sibi  çohortandum  Sulpicium  et  Got- 
tam ,  sed  magis  utrumque  collaudândum  videri  y 
quod  tantam  jam  essent  facultatem  adepti,  ut  non 
œqualibus  suis  solum  «inteponerentur,  sed  cum  ma- 
(oribus  nalu  compararentur.  Neque  vero  mihi  quid;- 
quam ,  inquit ,   prsestabilius  videtur  ,  quam  posse 
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eussions  du  sénat,  le  repas  eut  tout  l'enjouement  qu^iuspiraît 
la  campagne  de  Tusculum. 

Le  lendemain ,  lors({iie  les  trois  plus  âgés  eurent  pris  asses 
de  repos,  la  société  se  réunit  a  la  promenade.  Après  ç[uelc[ues 
tours  dans  les  allées ,  Scévola  dit  à  Cra$sus  :  Pourquoi  ne  pa^ 
imiter  Socrate  dont  parle  le  Phèdre  de  Platon  ?  ?  Ce  platM|p 
m'en  rappelle  le  souTenir,  et  ses  rameaux  qui  s'étendent  au 
loin  n'offrent  pas  moins  d'ombrage  que  celui  qui  plaisait  tant 
au  philosophe.  Le  petit  ruisseau  dont  le  platane  était  arrosé, 
n'a  pas  sans  doute  autant  contribué  que  le  Dialogue  de  Platon , 
à  lui  donner  de  la  célébrité.  Vous  me  permettrez  donc  dé 
suirre  l'exemple  de  Socrate ,  qui  s'asseyait  sur  Phei^be  pendant 
ces  sublimes  entretiens,  admirés  par  toute  la  Grèce;  car  mes 
pieds  ne  sont  pas,  comme  les  siens,  endurcis  à  la  fatigue. 
Aien  de  plus  juste ,  répondit  Crassus  ;  je  veux  même  que  voui 
^oyez  assis  plus  commodément.  Il  fit  apporta  dea  carreau]|> 
on  les  rangea  sur  les  siogei^^  dont  l'arbre  était  çnvironné ,  et 
chacun  s'y  plaça.  ..         > 


VIII.  Cotta  avait  coutume  de  nous  répéter  que  Crs^sus , 
peur  écarter  alors  de  leur  pensée  le  souvenir  des  affaires  p#^ 
bliques ,  leur  parla  de  Téloquence  en  ces  termes  : 

CR.  r—  Sulpicius  et  Cotta  n'cmt  plus  besoin  de  mes  exhor-^ 
tations  ;  je  leur  dois  même  des.  éloges ,  puisqu'ils  surpassent 
en  talens  tous  les  jeunes  Romains,  et  qu'ils  sont  déjà  comptéa 
parmi  les  orateurs  les  plus  consommés.  Rien  de  plus  beau  , 
dit-il ,  que  de  captiver  par  son  éloquence  •  l'attention  de 
toute  une  assemblée ,  d'enchanter  les  esprits ,  de  s'en  rendit 
mattre,  de  les  conduire  a  son  gré.  L^împire  de  l'éloquence 
n'a  jamais  été  plus  florissant  qiie  dans  les  républiques  et  dans 
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dcendo  tenere  homiimin.  cœlus  y  mentes  allicere  i 
voluntaies  impellere,  quo  velitrunde  autem  velit> 
deducere.  Hsec  una  res  in  omni  libero  populo,  maxi- 
meque  in  pacatis  tranqiiillisque  civitaiibus,  prœcipue 
semper  floruit,  semperque  dominata  est.  Quid  enîm 
cil  aut  tam  admirabile,  quam  ex  infinita  multitùdine 
hominum  exsistere  unum,  qui  id,  quod  omnibus 
natura  sit  datum,  vel  solus,  vel  cum  paucis  facere 
possit  ?  aut  tam  jucundum  cognitu  atque  auditu  , 
quam  sapientibus  sententiis  gravibusque  verbis  or- 
nata  oratio  et  polita  ?  aut  taqi  potens  y  tamque  magni- 
ficum  ,  quam  populi.  motus  ,  judicum  religiones  , 
senatus  gravitatem,,unius  oratione . converti  ?  Quid 
tam  porro  regium,  tam  libérale,  tam  munificum  , 
quam  opem  ferre  supplicibus,  excitare  afflictos,  d^re 
salutem ,  *  liberare  periculis  ,  retinere  homines  in 
civitate  ?  Quid  autem  tam  necessarium ,  quam  tenere 
semper  arma,  quibus  vel  tectus  ipse  esse  possis^ 
vel  provocare  *  improbos ,  vel  te  ulcisci  lacessitiis  ? 
Agevero,  ne  semper  forum,  subsellia ,  rostra ,  cu- 
fiamqué  meditere ,  quid  esse  potest  in  otio  aut  ju- 
cundius ,  aut  magis  proprium  humanitatis ,  quam 
sermo  facetus  ac  nulla  in  re  rudis  ?  Hoc  enini.uno 
praestamus  vel  maxime  feris,  quod  coUoquimur  inter 
nos,  et  quod  exprimere  dicendo  sensa  possumus, 
Quamobrem  quis  hoc  non  jure  miretur,  summe- 
que  in  eo  elaborandum  esse  arbitretur  ,  ut ,  quo  uno 
homines  maxime  béstiis  praestent,  in  hoc  hominîèua 

'  IiUegros.  ,  _  .  .       - 
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les  Etats  qui  jouissent  de  la  paix  et  de  la  tranquillité.  Quoi 
de  plus  admirable  qu'un  mortel ,  au  milieu  de  la  multitude, 
qui  semble  jouir  seul ,  ou  avec  quelques  êtres  privilégiés ,  du 
don  de  la  parole ,  que  la  nature  a  accordé  a  tous  les  hommes  ? 
£st-if  un  plaisir  plus  doux  que  de  prononcer  ou  d'entendre 
un  discours ,  où  brillent  à  l'enyi  la  richesse  de  l'expressioa 
et  la  justesse  des  pensées  ?  Est-il  rien  de  plus  imposant  que 
d'apaiser  les  séditions,  de  commander  a  la  conscience  des 
juges ,  de  dicter  les  décrets  du  sénat?  Quoi  déplus  sublime, 
déplus  généreux,  déplus  noble,  que  de  protéger  les  faibles, 
de  consoler  les  malheureux,  de  sauver  l'innocence,  d'écarter 
les  dangers  dont  elle  est  menacée ,  de  maintenir  l'ordre  dans 
l'Etat  ?  Quoi  de  plus  utile  que  d'avoir  des  armes  pour  se  dé- 
fendre contre  nos  ennemis ,  pour  attaquer  les  méchans ,  ou 
venger  un  outrage?  Mais,  sans  parler  toujours  du  barreau,  de 
la  tribune  aux  harangues  et  du  séna^  :  quoi  de  plus  doux  et 
déplus  honnête,  au  sein  de  la  retraite,  qu'une  conversation 
polie ,  élégante  et  pure  ?  Parler  avec  nos  semblables ,  leur  comr 
muniquer  nos  pensées ,  voila  surtout  ce  qui  jious  met  bieù 
au-dessus  des  anin^aux.  Combien  dono  ne  doit-on  pas  s*effor- 
cer  d'exceller  sur  les  autres  hommes,  dans  ce  qui  les  met  au- 
dessus  de  la  brute  !  Je  dirai  plus  :.  n'est-ce  pas  l'éloquence" 
qui  rassembla  les  peuplés  épars ,  qui  adoucit  le  caractère  sau- 
vage des  premiers  humains ,  qui  fonda  les  cités  ,  qui  leur 
donna  des  lois,  qui  traça  les  règles  delà  justîfce  et  de  l'équité? 
Mais,  pour  né  pas  rappeler  des  bienfaits  innombrables,  je  me 
contenterai  de  vous  dire  que  l'oTateur  n'est  pas  seulement 
l'arbitre  de  son  propre  sort  et  de  sa  gloire,  mais  encore  que 
le  salut  de  la  patrie  et  de  ses  concitoyens  est  vraiment  entre' 
^es  mains, Livrez- vous  doue,  jeunes  Romains,  à  l'étude  de  Té- 
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ipsift  antecellat  ?  Ut  yero  jam  ad  illa  summa  Tenîa- 
mus;  quse  vis  alla  potuit  aut  disperses  homines 
unum  in  locum  coDgregare  y  aut  a  fera  agrestiqué 
vita  ad  hune  humanum  cultum  eivilemque  deducere, 
aut^  jam  constitutis  civitatibus,  l^g^^^  judicia^  jura 
describere?  Ac,ne  plura,  quae  sunt  pœne  innume- 
rabilîa^  cousecter^  comprehendam  breyi;  sic  enim 
statuo^  perfecti  oratoris  moderatione  et  sapientia  non 
solum  ipsius  dignitatem^  sed  et  priva torum  pluri- 
morum,  et  univers»  reipublicae  salutem  maxime 
contineri.  Quaiftobrem  pergite^  ut  facitis^  adoles- 
centes :  atque  in  id  studiura  y  in  quo  estls  y  incumbite^ 
ut  et  vobis  honori,  et  amicis  utilitati,  et  reipùblicœ 
emolumento  esse  possitis. 

IX.  se.  —  Tum  $Cfievola  comiter ,  ut  solebat  :  Ce- 
tera y  inquit,  assentior  Crasso,  ne  aut  de  G.  Laelii^ 
soceri  mei  y  aut  de  hujus ,  generi  y  aut  arle  y  aut  gloria 
detraham  :  sed  illa  duo^  Grasse  y  vereor  y  ut  tibi  possim 
concedere;  unum^'quod  ab  oratoribus  ciyitates  et 
/  initio  constitutas^  et  saepe  conservatas  esse  dixisti^ 
alterum^  quod^  remoto  foro,  concione^  judiciis,  se- 
natu,  statuisti>  oratorem  in  omni  génère  sermonis  et 
humanitatis  esse  perfectum.  Quis  enim  tibi  hoc  con- 
cesserit ,  aut  initio  genus  hominum  in  moutibus  ae 
^ilvis  dissipatum^  non  prudeptium  consiliis  com«^ 
pulsum  potins ^quamdisertorum  oratîone  delinilunt, 
«ç  oppidis  mœnibusque  sepsisse?  aut  vero  reliquas 
Utilitates^  '  aut  in  consliiuendis,  aut  conservaBdis 

*  Ab  initio.  «^  *  Au(  itutlcaeodis. 
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loquence  ;  attachez-vous  avec  ardeur  k  un  art  qui  tous  fournit 
les  moyens  de  défeqidre  vos  amis,  de  servir  l'Ëtat,  et  de  vous 
couvrir  de  gloire. 


TC 


IX.  se.  —  SçévoJa  reprit  alors  avec  sa  douceur  accoutu- 
.  mée  :  Mon  dessein  n'est  pas  de  rabaisser  un  ^t  qui  fit  la  gloire 
de  Lélius,  mon  beau-père ,  et  de  mon  gendre  Crs^ssus  ;  mais 
je  ne  crois  pas  devoir  convenir  de  ces  deux  points  :  Pun ,  qujs 
réloquence  ait  jeté  les  premiers  fondemens  des  Etats;  l'autre, 
que ,  loin  du  barreau,  de  la  tribune  et  du  sénat,  l'orateur  se 
fasse  encore  admirer  par  son  élocution.  Qui  peut  en  effet  vous 
accorder  que  les  premiers  humains ,  errant  dans  les  bois  et 
les  montagnes ,  n'ont  pas  cédé  plutôt  aux  conseils  de  la  raison 
qu'aux  charmes  del'éloquence,  pour  se  réunir  dans  l'enceinte 
des  villes,  ou  que  les  hommes  sages  ont  moins  contribué  a  la 
fondation  et  à  la  coi^rvation  des  Etats ,  que  les  hommes  diserts 
et  les  orateurs?  N'est-ce  pas  par  luie  prudence, et  une  sagesse 
profonde,  plutôt  que  p^.spn  éloquence  ,  que  Rqipulus  ra%^ 
sembla  des  patres  et  des  étrangers ,  qu'il  conclut  les  m^riage^ 
avec  les  Sabins,  et  repoussa  les  ennemis  de  Rome  naissante? 
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cîvitatibus  non  a  sapientîbus  et  fortibus  viris,  sed 
a  diserlis  et  ornate  dicentibus  esse  constilutas?  An 
vero  tibi  Romulus  ille  aul  pastores  et  convenas  con- 
gregasse,  aut  Sabinorum  connubia  conjunxisse  ,  aut 
finitimorum  vim  repressisse  eloquentia  videtur,  non 
consilio  et  sapientia  singulari?  Quid  enim?  in  Numa 
Pompilio^  quid?  in  Ser.  TuUo,  quid?   in  ceteris 
regibus,  quorum  multa  sunteximiaadconstituendam 
rempublicam ,  num  quod  eloquentiœ  vesligium  ap- 
paret?  Quid?  exsLÇfj^s  regibus  (  tametsi  ipsam  exac- 
tionem  mente  y  non  lingna  ^  perfectam  L.  Bruli  esse 
cernimus  ),  sed  deinceps  omnia,  nonne  plena  consi- 
liorum,   inania    verborum  videmus?  Ego  vero    si 
velim  et  nostrae  civitatis  exemplis  uli,  et  aliarum  , 
plura  proferre  possîm  detrimenta  publicis  rébus , 
quam  adjumenta,  per  hpmines  eloquentîssimos  im-' 
portata  :  sed  y  ut  reliqua  praetermittam  y  omnium  mihi 
videor,  exceptas ^  Crasse,  vobis  duobus ,  eloquentis^ 
simos  audisse  Ti.  et  C.  Sempronios,  quorum  pater, 
homo  prudens  et  gravis,  haudquaquam  eloquens,  et 
saepe  alias,  et  maxime  censor,  saluti  reipublicae  ^  fuit. 
Atqueisnon  accurata  quadam  orationis  copia  ^   sed 
nutu  atque  verbo  libertinos  in  urbàtias  tribus  trans- 
tulit;quod  nisi  fecisset,  rempublicam,  quam  nunc 
vix  tenemus,  jamdiu  nuUam  haberemus.  At  vero  e jus 
filii  diserti,  et  omnibus  vel  naturae,  vel  doctrinse 
praesidiis  ad  dicendum  paratî ,  cum  civilatem  vel  pa- 
terno  consilio,  veî  avilis  armis  florenlissimam  acce^v 
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Que  diiai-je  de  Kuma  Pompilius ,  de  Ser.  Tullus,  et  des  autres 
rois  a  qui  nous  devons  des  institutions  encore  admirées ,  quoi- 
qu'il nû  subsiste  aucune  trace  de  l'éloquence  de  ces  législa- 
teurs? On  sait  de  quelle  manière  L.  Brutus  chassa  les  tyrans  ; 
cette  expulsion  fut  l'ouvrage  de  son  génie,  et  non  pas  de  ses  ta- 
lens  oratoires.  Ne  voit-on  pas  ensuite  sa  sagesse  présider  a  tout , 
sans  donner  une  seule  preuve  de  son  éloquence  ?  Mais ,  si  je 
le  voulais ,  je  n'aurais  besoin  que  des  exemples  puisés  dans 
notre  histoire  ou  dans  celle  des  autres  nations ,  pour  démon- 
trer que  les  hommes  éloquens  ont  été  plus  nuisibles  qu'utiles 
aux  Etats.  Je  ne  citerai  que  les  Gracques ,  les  plus  éloquens 
de  tous  ceux  de  nos:  compatriotes  que  j'aie  entendus,  excepté 
Antoine  et  vous,  Crassus.  Leur  père ,  homme  prudent  et  res- 
pectable ,  sans  être  orateur ,  servit  utilement  l'Etat  en  mille 
rencontres,  et  surtout  en  sa  qualité  de  censeur  j  par  son  auto- 
rité seule ,  il  fit  incorporer  les  affranchis  dans  les  tribus  ;  action 
qui  sauva  Rome ,  et  sans  laquelle  la  république  ne  subsiste- 

rait  plus.  Ses  deux  fils,  au  contraire  ,*dpnt  la  nature  et  l'art 

,     »  ' 

avaient^  fait  de  si  grands  orateurs,  n'ont-ils  pas,  a  l'aide 
de  cette  ioême  élo^ence  que  vous  appelez  la  maîtresse  des 
empires,  causé  les  plus  grands. désordres,  les  plus  affreuses 
calamités,  dans  une  république  ^e  la  prudence  de  leur  père 
et  le  courage  de  leurs  aïeux  avaieût  élevée  au  plus  haut  degré 
de  splendeur?     •  ,-  ■      ; 
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pissent^  ista  prseclara  gubernatrice^utais^  civitatum, 
eloquentia ,  rempublicam  dissipaverunt. 

X.  Quid?  leges  veteres,  moresque  inajorum;  quîd? 
auspicia^  quibus  et  egô^  et  tu^  Grasse^  cum  magna 
reipublicae^ùte  prœsumus;  quid  ?  religiones  et  cœ- 
remoniae;  quid?  h»c  jura  civilia^  quae  jam  pridem 
iu  nostra  familia  sine  ulla  eloqueutiae  laude  versantor; 
num  aut  inventa  sunt  y  aut  cognita  ^  aut  omnino  ih 
oratorum  génère  tractata  ?  Equidem  et  Ser.  Galbam^ 
memoria  teneo^  divinum  hominem  in  dicendo,  et 
M.  iEmilium  Porcinam  ^  et  '  G.  ipsum  Garbonem  ^ 
quem  tu  adolescentulus  perculîsti  y  ignarum  leguni , 
haesitantem  in  majorum  institutis^  rudem  in  jure 
civiii  :  et  haec  œtas  nostra^  praeter  te^  Grasse^  qai  tuo 
magis  studio^  quam  proprio  munere  aliquo  diser- 
torum  y  jus  a  nobis^  civile  didicisti^  quod  interdom 
pudeat^  jùris  ignàra  est. 

Quod  vero  in  eitrèma  oratione ,  quasi  tuo  jure 
sumsisti^  oratorem  in  omnis  sermonis  disputatione 
copiosissime  posse  versari ,  id  ,  nisi  hic  in  tuo  regno 
essemus^  non  tulissem,  multisque  praeessem^  qui 
aut  interdicto  tecum  contenderent ,  aut  te  ex  jure 
manu  consertum  vocarent^  quod  in  aliénas  passes- 
siones  tam  temere  irruisses.  Agerent  enim  tecum  Jege 
primum  Pythagorei  omnes  atque  Democritici,  *  cete- 
rique,  in  suo  génère,  physici  vindicarent,  omati 
faomines  in  dicendo  et  graves  ,  quibuscum  tibi  justo 
sacramentocontenderenon  liceret.  Urgerentpraeterea 

■  Cn.  ipsum.  —  *  Ceteriqae,  in  suo  génère  pfaysîcî ,  viodicarentqne. 
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^  '•  X.  Que  dirai-je^e  nos  antiques  lois,  des  mœurs  de  nos 
:  ancêtres ,  des  auspices  auxquels  nous  présidons ,  vous  et  moi  ^ 
.  Crassus,  pour  le  salut  de  Rome?  que  dirai -je  de  la  reli* 
^on  et  des  cérémonies,  du  droit  civil,  dont  notre  famille, 
peu  distinguée  dans  l'éloquence,  tire  toute  sa  gloire?  Est-ce 
entièrement  aux  orateurs  que  nous  en  devons  la  connaissance  et 
l'origine?  s'en  sont- ils  vraiment  occupés?  Je  me  souviens 
même  d'avoir  vu  Ser.  Galba  ,  qui  s'exprimait  divinement ,  et 
M.  iEmilins  Porcina ,  et  ce  Cn.  Carbon  que  vous  eûtes  la  gloire 
de  vaincre  dans  un  de  vos  premiers  plaidoyers  :  Carbon  ignorait 
les  lois,  lès  coutumes  de  nos  ancêtres,  le  droit  civil  ^  et,  parmi  les 
orateurs  de  nos  jours ,  excepté  voiis ,  qlii  avez  appris  de  moi 
la  science  des  lois,  ce  qui,  peut-être ,  vous  fait  rougir ,  citez- 
m'en  un  seul  qui  soit  un  babile  jurisconsulte. 

Mais  vous  prétendez ,  en  concluant ,  qu'il  n'est  point  de 
sujet  qui  n'appartienne  k  l'orateur  ;  c'est  un  droit  que  vous 
TOUS  réservez.  Si  nous  n'étions  pas  ici  dans  votre  domaine,  je 
n'aurais  pas  souffert  cette  usurpation,  et  je  me  serais  mis  a  la 
tête  d'une  infinité  de  gens  qui  vous  poursuivraient  en  jlistice  y 
et  qui  ne  vous  laisseraient  pas  si  témérairement  envahir  les  pro- 
priétés d'autrui.  Vous  verriez  d'abord  s'élever  contre  vous ,  en 
vertu  de  la  loi ,  tous  les  disciples  de  Pythagore  et  de  Démo- 
cri  te,  et  les  physiciens,  qui,  chacun  dans  leur  genre,  ont  énoncé 
leurs  idées  avec  sublimité,  vous  demandant  de  quel  droit 
vous  osez  les  attaquer.  Autour  de  vous  se  presseraient  encore 
les  sectes  innombrables  de  philosophe»,  conduits  par  Socrate^ 
leur  fondateur  et  leur  père ,  unis  pour  vous  cêiivaiincre  que 
vous  ignorez  entièrement  tout  ce  qui  concerne  la  moralité  de 
nos  actions,  la  nature  des  passions,  le  caractère  des  hommes, 
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philosophorum  grèges,  jam  ab  illo  fonte,  et  capîte 
Socrate ,  DÎhil  te  de  bonis  rcbqs  in  vita,  nihil  de  malis^ 
nihil  de  animi  permotionibus,:  nihilr  de  homipùm. 
moribus ,  nihil  de  ratione  vitœdidicisse,  nihil  omnino 
quœsisse ,  nihil  scire  convincerent  :  et  cum  universi 
in  te  impetum  fecissent,  tum  singulœ  familiœ  liteni 
tibi  intenderent.  Instaret  Academia,  quœ,  quidquid 
dixisses,  id  teipsum  '  negare  cogeret.  Stoici  vero 
nostri  disputationum  suarum',  atque  interrogationum 
laqueis  te  irretitum  tenerent.  Peripatetici  autem  etiaia 
fasec  îpsa,  quae  propria  oratorum  ^  putares  esse  adju- 
menta^  atque  ornamenta  dicendi,  ab  se  peti  vincerent 
oportere  :  ac  non  solum  meliora,  sed  etiam  multo 
plura  Aristotelem  Theophrastumque  de  his  rébus  ^ 
quam  omnes  dicendi  magistros ,  scripsisse  ostende- 
rent.  Missos  facio  matl^ematicos,  grammaticos,  mu- 
sicos ,' quorum  artibus  vestra  ista  dicendi  vis  ne 
minima  quidem  societate  contingitur»  Quamobrem 
ista  tanta,  tamque  multa,  profitenda,  Grasse,  non 
censeô.  Satis  id  est  magnum ,  quod  potes  prœstare , 
ut  in  judiciis  ea  causa,  quamcumque  tu  dicis,  melior 
et  probabilîor  esse  videatur  :  ut  in  concionibus  et 
.  sententiis  dicendis  ad  persuadendum  tua  plurimum 
valeat  oratio  :  denique  ut  prudentibus  diserte,  stultis 
etiam  vere  dicere  videaris.  Hoc  amplius  si  quîd  po-, 
teris,  non  id  mihi  videbitur  orator ,  sed  Crassus  sua 
quadam  propria ,  non  communi  oratorum  facultate, 
posse. 

,>  Scire  oegsurct  •««?.  Pâtes  es^e. 
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la  couduite  de  la  vie j  en  uii  mot,  que  vous  ne  siavez  rien  , 
absolument  rien  ;  et ,  après  vous  avoir  livré  un  assaut  général , 
chacun  des  membres  de  cette  redoutable  famille  vous  attaque- 
rait en  particulier.  Viendrait  ensuite  TAcadémie,  qui  vous 
forcerait  de  rétracter  tout  ce  que  vous  auriez  avancé.  Les 
stoïciens ,  a  l'aide  de  questions  et  d'argumens  subtils ,  vous 
envelopperaient  dans  leurs  filets.  Les  péripatéticiens  vous 
prouveraient  qu'ils  fournissent  à  l'orateur  les  ornemens  dont 
il  embellit  ses  discoiirs,  et  vous  démontreraient  qu'Aristote 
et  Théophraste  ont  plus  écrit  sur  l'art  de  bien  dire,  et  qu'ils 
y  ont  mieux  réussi  que  tous  les  rhéteurs  de  profession.  Je 
laisse  de  côté  les  mathématiciens,  les  grammairiens,  les  mu- 
siciens, dont  le  talent  n'a  pas  le  moindre  rapport  avec  celui  de 
l'orateur.  Je  pense  donc,  Crassus,  qu'il  ne  faut  pas  lui  ac- 
corder un  champ  si  vaste  :  qu'il  vous  suffise  de  donner  de  la. 
vraisemblance  a  toutes  les  causes  que  vous  plaiderez;  que, 
dans  l'assemblée  du  peuple  ou  au  sénat,  votre  discours  ait 
le  pouvoir  de  persuader ,  et  que  les  sages  soient  frappés  dé 
votre  éloquence,  et  les  plus  simples^  de  la  justesse  de  vos 
raisonnemens.  Etendre  plus  loin  vos  prétentions,  ce'h'esk 
plus  me  donner  une  idée  de  l'orateur  ;  c'est  faire  le  portrait 
de  Crassus.  > 
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XI.  CR.  —  Tum  ille ,  Non  sum ,  inquit^  nescius  , 
Scaevola,  isla  inier  Grœcos  dici  et  disceptarî  solere. 
Audivi  enîm  summos  homines^  cum  quaestor  ex 
Macedonia  venissem  Aihenas,  florenie  Academia, 
utleniporibusillisferebatur,quodeam  '  Charmadas^ 
et  Clitomadius, et  iEschines  obtinebant.  Erant  etiam 
MetrodoVus  ,  qai  cum  illis  una  ipsuin  illum  ^  Char- 
BEiadam  diligeutius  audlerat,  hominem  omnium  in 
dicendo  ^  ut  ferebant^  acerrimum  et  copîosissimum. 
Yigebat  auditor  Panaetiî  îlHus  tui  Mnesarclius;  et 
peripatetici  ^  GritolaiDiodorus.  Mnltî  erant  prœterea 
praeclari  in  phîlosophî»  et  nobîles  y  a  quibus  omnibus 
ûna  psene  ^  roce  repelli  oratorem  a  gnbernacuK»  civi- 
fatum  ^  exôludi  àb  onitii  doctrina  rerumque  nHiajoriii^m 
scièntia,  ac  iantum  in  judicia  et  coticlûticulars^  taïn-^ 
quam  in  aliquod  pistrinum^  detrudi  et  compitrgi 
videbam.  Sed  ego  neque  illis  assentiebar,  neque 
j^rum  disputationum  inventori  et  princîpi  longe 
omnium  in  dicendo.  gravissimo  et  eloquentîssimo^ 
Platpni^  eu  jus  tum  Atheuis  cum  ^  Charmada  dili-*- 
gentius  legi  Gorgiam  :  quo  in  libro  ^  in  hoc  maxime 
admirabar  Platonem^  quod  mihi  in  oratoribus  irri- 
dendis  ipse  esse  orator  summus  videbaiur.  Verbi 
enimcontroversia  jamdiutorquetGraeculos  homines  , 
contentionis  cupidiores^  quam  veritatis.  Nam  si  quis 
hune  statuit  esse  oratorem^  qui  tantummodo  in  jure  y 
aut  in  judiciis  possit,  aut  apud  populum,  aut  in  se- 

»  Cameadcs.  —  '  Carneadcm.  —  ^  Criiolaus  et  Diodorus.  —  4  Reptiii  voce. 
—  5  Carneadcir-  ^  Abcst  in» 
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XI.  CR.  —  Je  sais,  dit  Crassus  a  Scévola,  que  les  Grerâ 
étaient  de  vofre  sentiment.  En  effet,  en  revenant  de  Macé- 
dcfine ,  où  j'avais  exercé  la  questure,  je  vis  a  Athènes  ceux  qui 
rendaient  alocs  l'Académie  florissante ,  Chai  madas ,  ^  CHtoma- 
chus  et  Elschine^  J'y  vis  aussi  Métrodore  leur  condisciple ,  qui 
passait  pour  l'homme  du  monde  qui  parlait  le  mieux,  et 
Mnésarque,  élève  de  votre  Panélius  j  enfin  les  péripatéticiens 
Diodore  et  Gritolaiis.  U  s'y  trouvait  aussi  beaucoup  tle  philo- 
sophes renommés,  qui,  d'un  commun  accord,  exclualiont  les 
orateurs  du  gouvernement  des  Etats,  en  disant  qu'ils  ignorent 
les  usages  de  l'antiquité ,  les  maximes  de  la  politique ,  et  qui 
les  reléguaient  et  les  renfermaient,  pour  ainsi  dire,  dans 
Tenceinte  du  barreau  et  de  la  tribifne ,  en  réduisant  leurs  fonc- 
tions a  une  espèce  de  verbiage.  Mais  je  A'étai^  ni  de  leur  avis 
ni  de  celui  de  Platon,  le  plus  éloquent  des  philosophes,  le 
plus  sévère  inventeur  de  tous  ces  sy^tèmésr.  Pendant  mofi  sé- 
jour a  Athènes,  je  lus  très-atientrremient,  avec  Cbarmâdas, 
son  Dialc^ue  de  GcN^fîfis  9  ;  je  fué  bien  surpris  d'y  voir  Platon 
se  montrer  le  plus  grand  des  orateurs,  en  se  moquant  de  l'arf 
oratoire.  Au  reste,  dans  cette  dispute  de  mots,  nos  petits 
Grecs  s'agitent  plus  pour  faire  parade  de  leur  esprit^  qvief 
pour  découvrir  la  vérité.  , 

Je  veux  que  Porateur  ne  puisse  déployer  ses  taletis  qu'au 
sénat,  a  la  tribune  et  au  barreau  :  éhcore  faut-il  loi  donner 
les  moyens  d'y  réussir.  Mais  comment  parlera-t-il  avec  succès  , 
sans  connaître  a  fond  la  politique,  les  intérêts  des  peuples,  les 
lois,  les  usages,  la  jurisprudence,  les  passions  humaines,  e(- 
sans  être  bien  versé  dans  ces  différentes  parties?  Qui  pourxa 
ne  pas  accorder  une  très-grande  étendue  de  connaissances  k 
celui  qui  embrasse  ces  nombreux  détails ,  dont  le  plus  petit 
contribue  a  nous  éclairer  dans  toutes  les  causes  ?  Si  vous  dites 
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natu  copiose  loqui,  taaiea  huic  ipsi  multa  tribuat 
et  concédât  necesse  est.  Neque  enim  siué  multa  per-* 
tractatione  omnium  rerum  publicarum^.  neque  sine 
legum^morum^  juris  scientia,  neque  naturahominum 
incognita,  ac  moribus,  in  hîs  ipsis  riebus  sàtis  callide 
versari,  et  perite  potest.  Qui  autem  hséc  cogtioverît, 
sine  quibus  ne  illa  quidem  minima  in  causis  qùîs- 
quaih  recte  tueri  potest,  quid  huic  abesse  poterit  de 
maxîmarum  rerum  sclentia?Sin  oratorisnihilvîs  êsse, 
nlsi  composite,  ornatè,  copîose  eloqui:  quaero,  id 
ipsum  qui  possit  assequi  sine  ea  scientia ,  quam  ci 
non  '  concedis?  Dicendi  enim  virtus,  nisi  ei,  qui 
dicit,  ea ,  de  quibus  dicit ,  percepta  sint,  exstare  non 
pote«t.  Quamobrem^  si  ornate  locutus  est,  sicut 
ferWy  et  mihi  videtur,  physicus  ille  Democritus;  ma- 
teries  illa  fuit  physici,  de  qua  dixit  :  ornatus  yero  ipse 
verborum , oratoris putandus est.  Et,  siPlatoderebus 
yx  civilibus  controveisiis  remotissimis,  divinitus  est 
locutus,  quod  ego  concedo  :  si  item  Aristoteles,  si 
Theoplirastus ,  si  Carneades  in  rébus  iis ,  de  quibus 
disputa  verunt ,  éloquentes,  et  in  dicendo  suaves,  atque 
ornati  fuerunt:  sinthœres,  de  quibus  disputant,  în 
aKis  quibusdam  studiis  :  oratio  quidem  ipsa,  propria 
est  hujusunius  rationis,  dé  qua  loquîmur,  et  quae- 
rimus.  Etenim  videmus,  iisdem  de  rébus  jejune  quos- 
dam  et  exiliter,  ut  eum,  quem  acutissimum  ferunt, 
Chrysippum,disputavisse, neque  ob  eam  rem. philo- 
sophiae  non  satisfecisse,  quod  non  habuerit  haiic 
dicendi  in  arte  aliéna  facultatem. 

•  Conccdilis. 
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qtié  les  fonctions  de  l'orateur  se  réduisent  a  traiter  un  sujet 
d'une  manière  élégaifte ,  précise  et  variée ,  je  vous  le  demande , 
pourra-t-il  les  remplir  sans  les  lumières  que  vous  lui  refusez? 
En  effet 9  la  justesse  des  mots  dépend  de  celle  des  pensées; 
il  faut  avoir  approfondi  une  matière,  pour  la  revêtir  des  orne* 
mens  convenables.  Si  Démocrite,  comme  on  le  dit?  et  comme 
je  le  crois ,  a  fait  admirer  la  pompe  de  son  style  en  parlant 
de  la  physique,  la,  force  du  raisonnement  et  des  pensées  ap- 
partient à  la  pl^losopbie ,  et  les  ornemens  a  l'art  oratoire. 
Si  Platon ,  comme  j'en  conviens ,  a  traité  divinement  des  su- 
jets bien  étrangers  aux  discussions  politiques;  si  Aristote, 
si  Tbéophraste  et  Carnéades  ont  mis  de  l'éloquence  et  de  la 
grâce  dans  leurs  dissertations ,  l'objet  de  ces  dissertations  ap- 
partenait a  la  philosophie,  aux  sciences  mathématiques  :  mais^ 
pour  embellir  leur  sujet,  ils  ont  emprunté  le  langage  deï 
orateurs.  Chrysippe,  dont  on  vante  la  pénétration,  a  parlé 
des  mêmes  objets  avec  sécheresse  et  sans  intérêt  ;  et  m  l'on 
ne  peut  le  regarder  comme  orateur,  dans  une  partie  étran-^ 
gère  a  sa  profession  >  il  If  en  fut  p9S  moins  un  grand  phi- 
lo^ophe^ 
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XII.  Quid  ergQ  interesl,?  aul  qui  ^s^çrmç^  eorum^ 
quos  nomiaayi  9  ubertatem  in  dioeodo ,  et  copiam  p 
ab  eovum  eiilitate,  qui  bac  dicendi  yarîetAte,  et  ele— 
gantîa  pon  utuntur?  Unum  erit  profeoto',  quod  ii, 
qui  'bene  dicunt,  '  affèFant  proprium;:ibompositatn 
orationemyet  ornatam  >  et  artificio  quodam  ,  et  expo- 
litîoné  dis  dnctam.  Hsec  aulem  oratio  ,  si  res  non  su%est 
ab  oratore  percepta  et  cognita  ;  aut  nulla  sit  necesse 
est,  aut  omnium  irrisione  ludatur.  Qiiid  est  enini 
tani  furjosum,  quapi  verborum,  vel  optimqrum  atque 
ornatissimorum,  sonitus  inanis^^  nulla  subjecta  sen-^ 
teptia  j  ueç  sçientia?  Quicquid  erilt  igitur  qi^acumque 
ex  arte;^  quocuTnque  de  génère  y  id  qrator,  si  tanquam 
^ientis  causam,  didicerit^  dice|.meliu$  et  grpati^s^ 
qu^pi  ille  ipse  ejq^  rei  inventor  %  atque  artifex.  Wam 
ai  qiiis  erit)  qui  hoc  dicat,  esse  quasdani  oratCM'um 
proppias  sententias,  atque  causas,  et<3ertarum  rerum 
forensibus  câncellis  circupiscrîptam  soientiam;  fate- 
bor  equidem  in  bis  magis  assidue  versari  banc  nostram 
dictîonem  :  sed  tamen  in  bis  ipsis  rébus  permulra  sunt, 
quse  îsti  magistri,  qui  rbetorici  vocantur,  nec  tra- 
dunt,  nec  tenent.  Quis  enim  nesclt,  maximam  vîni 
exsislere  oratoris  in  bominum  mentibus  vel  ad  iram, 
aut  ad  odiuiîi,  aut  dolorem  incitandis,  velabhisce 
iisdem  permotionibus  ad  lenilatem,  misericordiamque 
revocandls ?  '  quare ,  nisi  qui  naturas  bominum ,  vim- 
que  omnem  humanitatis,  causasque  eas,  quibus 
mentes  aut  incitantur,  aut  reflectuntur,  penitus  pers- 

I  »  Alïfciiïnt.  —  «  Qnœ. 
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XII.  Comment  donc  marquer  cette  différence  ?  Gomment 
distinguer  ceux  que  je  viens  de  nommer ,  et  dont  le  style  est 
riche  et  pompeux  ;  d'avec  ceux  dont  j'ai  blâmé  la  sécheresse 
et  la  froideur, 'et  qui  ne  connaissent  aucuife  des  ressources  de 
Téloquençe?  Ceux  qui  parlent  bien ,  réclameront  certainement 
un  avantage  qui  leur  est  propre,  celui  de  Télégançe,  de  la 
richesse,  de  la  perfection  et  de  l'artifice  de  la  diction.  J'avoue 
que  le  discours  l^mieux  écrit  est  ridicule ,  s'il  ne  porte  pas 
sur  des  idées  justes,  çt  si  l'écrivain  n'a  pas  médité  son  sujet.. 
En  effet,  quoi  de  plus  déraisonnable,  de  plus  insensé,  qu'u» 
amas  de  termes  pompeux  et  vainement  sonores ,  bien  choisis  y 
bien  disposés ,  mais  dépourvue  de  pensées  et  d'érudition  ?  A 
quelque  science,  a  quelque  genre  qu'un  orateur  se  soit  livré, 
comme  il  le  ferait  à  la  tause  d'un  client,  il  en  parlera  mieux 
et  plus  éloquemment  que  l'inventeur  ou  les  maîtres  de  l'art. 
Si  l'on  veut  absolument  que  certaioes  matières^  cec^Mi^as 
causes  soient  du  ressort  de  Torateur,  et  que  son  talent  soit 
resserré  dans  les  limites  du  barreau,  du  sénat  et  de  la  tribune^ 
j'en  conviendrai  ;  mais  il  n'en  devra  pas  moins  avoir  des  con- 
naissances  que  les  rhéteurs  n'enseignent  point ,  et  que  peut- 
être  ils  ignorent.  Ne  sait-on  pas  que  le  talent  de  l'orateur 
consiste  surtout  a  toucher  l'âme  de  ses  auditeurs,  k  leur  ins- 
pirer l'indignation ,  l'amour  ou  la  tolère ,  à  les  porter  a  la  clé- 
mence et  a  la  pitié  ?  Or ,  s'il  n'a  paÉs  étudié  parfaitement  les 
passions  de  l'homme ,  et  les  moyens  puissans  qui  peuvent  les 
exciter  ou  les  apaiser,  il  ne  produira  jamais  ces  grands  ef- 
fets. Ce  qui  regarde  ^les  passions  est  du  ressort  des  philo- 
sophes, et  je  ne  conseille  point  a  l'orateur  de  leur  disputev 
cette  prérogative  ;  mais  s'il  leur  abandouxie  la  théorie ,  a  lui 
.seul  appartient  l'art  d'en  faire  l'application  a  l'éloquence.  Le 
propre  de  l'orateur,  comme  je  l'ai  dit  souvent,  est  de  parler 
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peïerit,  dicendo,  quod  volet,  perficerô  non  poterit* 
Atquî  lotus  hic  locus  philosophorum  proprius  vide- 
tur  :  neqiiè  orator,  me  auctore ,  unquam  repugnabit: 
sed,  cum  illis  cognitionem  rerum  concesserit,  quod 
in  ea  solum  illi  voluerint  elaborare;  traclatîonem 
orationis,  quae  sine  illa  scientia  nuUa  est,  sibi  assu- 
met  :  hoc  enim  est  proprium  oratoris ,  quod  sœpe  jam 
dixi,  oratio  gravis,  et  ornatà,  et  hominum  sensibus 
ac  mentibus  accommodata. 

XllI.  Quibus  de  rébus  Aristotelem  et  Theophras- 
tum  scripsisse  fateor.  Sed  vide,  ne  hoc,  Scaevola, 
totum  sit  a  me.  Nam  ego,  quœ  sunt  oratori  cum  illis 
communia,  non muttiorab illis  :  isti  quœ  de  bis  rébus 
disputant,  oratorùm' esse concedurit.  Itaque ceteros li- 
broisl,'artis  isti  suae  notûine,  hos  rhetorîcos  et  inscribunt, 
et  'a][)ipellant.  Eteninl  cum  illi  in  dicendo  inciderint 
loci  (quod  persaepe  evenit)  ut  de  diis  immortalibus, 
de  pietate,  de  concordia,  de  amicitia,  de  communi 
civiuni,  de  hominum,  de  gentium  jure,  de  aequitate^ 
de  temperantia  ,  de  magnitudine  animi,  de  omni  vir- 
tutis  génère  sit  dicendum,  clamabunt,  credo,  omtiia 
gymnasia,  atque  omnes  philosophorum  scholae,  sua 
baecesse  omnia  propria;  nihil  omnino  ad  oratorem. 
pertinere.  Quibus  ego^  ut  de  bis  rébus  omnibus  ia 
angulis ,  consumendi  otii  causa,  disserant,  cum  con- 
cessero,  illud  tamén  oratori  tribuam  et  dabo,  ut 
eadem,  de  quibus  illi  tenuiquodam  exsanguique  ser-^ 
mone  disputant ,  hic  cum  omni  gravi  taie  et  jucundilate 
expliccl.  Hœc  ego  cum  ipsis  philosophis  tum  Athenis 
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«ivec  noblesse  et  arec  élégance ,  d'une  manière  analogue  au 
6U)et ,  et  qui  soit  k  la  portéfî  de  l'auditeur. 


11 


I 


XIIL  J'avoue  qu'Arîstote  et  Théophraste  ont  écrit  sur  ces 
matières.  Mais  prenez  garde,  Scévola^  que  cette  remarque 
ïie  me  soit  favorable  ;  car  je  ne  leur  conteste  point  ce  qu'il  y 
a  de  commun  entreifcux  et  Porateur;  mais  ils  avouent  alors 
qu'ils  entrent  sur  son  domaine.  En  effet ,  ils  donnent  a  leurs 
ouvrages,  sur  ce  qui  le  concerne ,  le  nom  de  Lwres  de  Bhé^ 
torique.  S'il  arrive  donc  aux  orateurs  (  ce  qui  est  très-com- 
mun), déparier  des  dieux  immortels,  de  la  religion,  de  la 
concorde ,  de  l'amitié ,  du  droit  des  gens ,  du  droit  des  nations 
en  particulier,  et  des  hommes  en  géuéral,  de  la  justice,  de  la 
générosité,  de  la  tempérance  et  des  autres  vertus;  les  Acadé- 
mies et  les  Ecoles  des  philosophes  s'écrieront  que  tout  cela 
leur  appartient  exclusivement.  Quand  je  leur  aurai  accordé , 
pour  amuser  leur  oisiveté ,  de  discourir  en  secret  sur  ces  ob- 
jets importaas ,  dans  un  style  se?  et  aride ,  j'accorderai,  a  juste 
titre,  a  l'orateur,  le  droit  d'en  parler  avec  éloquence.  Voila  ce 
qiîe  je  soutenais  a  Athènes  devant  les  philosophes.  Notre  ami 
Marcellus,  qui  serait  sans  doute  présent  a  notre  entretien,  si 
ses  fonctions  d'édile  ne  l'obligeaient  aujourd'hui  de  présider 
aux  jeux,  me  priait  de  leur  répondre  ;  et  je  crus  devoir  me 
rendre  aux  sollicitations  d'un  jeune  patricien,  brûlant  du  désir 
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disserebam.  Cogebat  enim  me  M*  Marcellus  hîc 
^noster^  qui  nunc  œdili»  curulis  est>  et  profecto,  msï 
ludos  nunc  facerct,  huic  nostro  sermoni  inleresset; 
ac  jam  tum  eral  adolescentulus  bis  studîis  mîrifice 
deditus.  Jam  vero  de  legibus  înstiluendis,  de  bello, 
depace,  de  sociis,  de  vectigalibus ,  de  jure  *  civiJi 
generalim  in  ordines  œtalesque  descriplo,  dicant 
vel  Graeci,  si  volunt,  'Lycnrgum,  aut  Solonem 
(  quamquam  illos  quidem  censemus  in  numéro  elo- 
quenliura  reponendos)  scissç  melius^  quam  Hype- 
ridém,  aut  Demosthenem  y  perfeçtos  jani  hjomine^  in 
dicendO)  et  perpolitos  :  vel  nostrosdecemvirps,  qui 
XII  tabulas  perscripserunt^  quo^l^ecesse  est  fuisse 
prudentes  y  anteponant  '  in  hoo  génère  et  Ser.  Gs^l^ae^ 
et  socero  tuo  G.  Lœlio,  quos  constat  dicendi  gloria 
prœstitisse.  Numquam  enim  negabo,  esse  quasdani 
artes  proprias  eorum,  qui  in  his  cognoscendis  atqué 
tractandis  studium  suum  omne  posuerunt  i  sed  ora- 
torem  plénum  atque  perfectum  esse  eum  dicam  ,  qui 
de  omnibus  rébus  possit  varie  copioseque  dicere. 

XIV.  Etenîm  sœpe  in  iis  causis,  quas  onines  pro- 
prias esse  oratorum  confitentur^estaliquid^qnod  non 
ex  usu  forensi ,  qucm  soluia  oratorîbus  conceditis^  scd 
ex  obscuriore  aliqua  scientia  §it  proroendum  ^  atque 
sumendum.  Quaero  enim,  num  possit  aut  ^contra  imi-r 
peratorem ,  aut  pro  imperatore  diei,  sine  rei  militaris 
usu,  aut  sœpe  etîam  sine  regîoDum  terrestrium  aut 
»  inaritimarum  scientia:  num^  apud  populum  de  legibus 

»  Civiuni.  —  '  Abest  in.  — -  ^  El  asaiimcndam. 


DE  UORATEHR,  LIVRE  I.  095 

dé  s'instruire.  Quant  a  ce  qui  concerne  rétablissement  des  lois  y 
la  guerrç ,  la  paix  ^  les;  alliauces ,  les  impôts ,  les  droits  des  dif- 
férens  ordres  de,  citoyens ,  selon  Tâge,  les  Grecs  diront,  s'ils 
le  veulent,  que  Lycurgue  et  Solon  (qui  d'ailleurs  me  sem- 
blent devoir  être  mis  au  nombre  des  hommes  éloijuens  ) , 
l'emportaient  sur  Hypérides  et  Démosthènes ,  dont  l'éloquence 
est  si  parfaite;  ils  mettront  même  encore  Ser.  Galba  et  C. 
Lélius,  votre  beau-père,  si  célèbre  par  le  talent  de  la  parole , 
au-dessous  des  décemvirs  qui  composèrent  la  loi  des  Douze 
Tables,  et  qui  furent  incontestablement  doués  d'une  haute 
sagesse.  Je  ne  nierai  jamais  que  certains  arts  sont  devenus  la 
propriété  de  ceux  qui  les  ont  étudiés  et  pratiqués  toute  leur 
vîe  ;  mais  je  ne  cesserai  de  dire  qu'un  parfait  orateur  doit  être 
en  état  de  parler  sur  tout  d'une  maniée  intéressante  et  variée* 


* 


XIV.  D'ailleur$ ,  4am  les  causses  mêmes  qui ,  d'un  consen- 
tement unanime ,  sont  du  ressort  (le  l'éloquence,  il  y  a  quelque 
chose  que  l'usage  du  barreau,  où  vous  reléguez  l'orateur,  ne 
lui  apprendra  jamais,  s'il  n'a  pas  recours  aux  sciences  les  plus 
étrangères  a  sa  profession.  Je  vous  le  demande,  en  effet ,^ 
peut- on  parler  contre  un  général,  ou  en  sa  faveur,  sans  con- 
naître Tart  militaire,  et  souvent  même  les  lieux  et  les  mers 
où  les  actions  se  sont  passées  ?  Comment ,  dans  lès  assemblées 
du  peuple,  donner  son  avis  pourvu  contre  une  loi,  ou  au 
sénat,  sur  les  différens  points  de  l'administration  de  la  repu- 
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jubendîs  ^  aut  vetandis  :  num  in  senatu  ^deomtii  rei-* 
publicœ  génère  ('dici  )  sine  summa  rerum  crvilium 
cogniiione,  et  prudenlia  :  num  admoveri  posskoraiio 
ad  sensus  animorum  atque  motus  vel  inflammandos, 
vel  étiam  exstinguendos  (  quod  unum  in  oraiore  do- 
tuinatur  ),  sîne  diligentissima  pervestigatione  earum 
omnium  rationum  y  quœ  de  naturis  humani  generis 
ac  moribus  a  philosophis  explicantur.  Atque  baud 
SCÎO)  an  minus  hoc  vobîs  sim  probaturus  :  equidem 
non  dubitabo^  quod  sentio^  dicere.  Physica  '  ista 
ipsa  y  et  mathematica^  et  quae  paullo  ante  ceterarum 
artîum  proprîa  posuisti,  scientiae  sunt  eorum^  qui 
illa  profitentur.  lllustrare  autem  oratione  si  quis  istas 
ipsas  artes  velit ,  ad  oratoris  ei  confugiendum  est  facul- 
tatem.  Neque  enim  ,  si  Philonem  illum  archilectum , 
qui  Atheniensibus  armamentarium  fecit^  constat  y  per- 
diserte  populo  rationem  operis  sui  reddidisse,  exis- 
timandum  est^  architecti  potius  artificio  disertum, 
quam  oratoris ,  fuisse.  ]Nec  y  si  huic  M.  Antonio  pro 
Hermodorofuissetdenavalium  opère  dicendum,  non, 
cum  ab  illo  causam  didicisset,  ipse  ornate  de  alieno 
artificio  copioseque  dixisset  ?  Neque  vero  Asclepîades 
is,  quo  nos  medico  amicoque  usi  sumus,  tum ,  cuni 
eloquentia  vincebat ceteros  mcdicos ,  in  eo  ipso,,  quod 
ornate  dicebat,  medlcinae  facultate  utebatur,  non  elo- 
quentiœ.  Atque  illud  est  probabilius ,  neque  tanaen 
verum  ,  quod  Socrates  dicere  solebat ,  omnes  in  eo, 
quod  scirent,  satis  e^e  éloquentes  :  illud  veriusj 

.   (  Ista  ipsa,  qv.x  paiillo  antc,  et  matlitmatica  et  cetera: um  ;a-iuiiii. 
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blîque,  si  Von  igi^ore  la  politique?  Comment  composer  un 
discours  capable  d'enflammer  ou  d'éteindre  dans  les  âmes  Tar- 
deur  des  passions  (  et  c'est  en  cela  que  consiste  la  puissance, 
de  l'orateur  ) ,  sans  avoir  profondément  médité  tout  ce  qu'en- 
seigne la  philosophie  sur  le  caractère  et  les  mœurs  des  hommes? 
J'ignore  si  vous  approuverez  ma  pensée ,  mais  je  jn'hésiterai 
pas  a  vous  la  développer.  La  physique,  les  mathématiques  et 
les  autres  branches  que  vous  avez  indiquées ,  il  n'y  a  qu'un 
moment,  sont  Papanage  de  ceux  qui  les  cultivent;  mais  si 
quelqu'un  veut  embellir  ces  sciences  par  les  charmes  de  la 
diction ,  ne  devra-t-il  pas  recourir  a  la  science  de  Porateiir  ? 
Si,  comme  on  le  rapporte,  l'architecte  Philon,  qui  construisit  * 
l'arsenal  d'Athènes,  rendit  compte  de  ses  travaux  au  peuple 
d'une  manière  éloquente ,  il  puisa  dans  l'art  oratoire ,  plutôt 
que  dans  l'architecture  j  les  beautés  de  son  discours.  Si  An- 
toine, que  voila,  avait  à  plaider  pour  Hermodore  sur  ce  qui 
concerne  la  construction  nautique,  après  avoir  bien  étudié  la 
cause  avec  lui,  ne  parlerait-il. pas  avec  succès  d'un  art  étranger 
a  l'orateur  ?  Asclépiades,  '•  notre  ami ,  notre  médecin ,  parlait 
avec  éloquence  sur  la  médecine,  et  l'emportait  sur  tous  ses 
confrères  ;  c'est  qu'il  n'était  pas  moins  grand  orateur  qu'habile 
médecin.  Socrate  avait  coutume  de  dire ,  avec  plus  de  vrai- 
semblance que  de  vérité ,  qu'on  parle  bien  des  choses  qu'on  sait 
parfaitement  ;  mais  on  peut  affirmer  qu'un  homme  parle  tou- 
jours mal  des  choses  qu'il  ignore,  et  qu'il  ne  parle  jamais 
bien  de  celles  qu'il  sait ,  s'il  ne  connaît  pas  l'art  et  les  res- 
sources de  l'élocution. 


V 
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neque  quemqujam  in  eo  disertum  esse  posse,  qnod 
nesciat^  neque,  si  id  optime  sclat,  ignarusque  sit 
faciundae  ac  poiiendœ  orationis,  diserte  id  ipsum 
possQ,  de  quo  sciât ,  dicere. 

XV.  Quam  ob  rem ,  si  quis  universam  et  propriam 
oratoris  vim  definîre,  com^pleclique  vult,  îs  orator  erit , 
mea  sententia ,  hoc  tam  gravi  dignus  nomine ,  qui, 
quaecumque  res  inciderit,  quae  sitdictione  explicanda,, 
prudenter  ,  et  composite  ,  et  ornale  ,  et  memoriter 
dicat,  cum  quadam  etiam  actionis  dignitate.  Sin  cuir. 
*piam  nimis  infini tum  vîdetur,  quod  ita  posui,  çud-: 
cumque  de  rc^  licet  hinc ,  quantum  cuîque  videbiiur  , 
circum<;idat  atque  amputet  :  tanien  iHud  tenebo  >  si , 
quse  ceteris  in  artibus  aiit  studiis  sita  sunt ,  orator 
ignoret ,  tantumque  ea  teneat,  qti»  sint  in  discep^ 
tationibus,  *  atqtie  in  usû  fenrensij  tamenhis  de' rébus' 
îpsis  si  sit  èi  dicendum ,  cum  eôgiâotéritàb  ris ,  ^ui  té- 
nent ,  quae  sint  in  quaque  re,  tnuUo  oratorém  melîus, 
quam  ipsos  illos,  quorum  eae  sunt  artes,  esse  dîctu-' 
rum.  Itâ  si  de  re  militari  dicendumbuic  erit  Sulpicio, 
quaeret  a  C.  Mario  affini  nostro,  et,  cum  acceperit^ 
ita  pronuntiabit,  ut  ipsi  C.  Mario  pa&ne  hic  melius .,, 
quam  ipse ,  ""  illa  scire  videatur  :  sin  de  ^ure  civili  ;  te- 
cum  communicabit,  teque  hominem  pmdentis^imum, 
et  peritissimum  in  iis  ipsis  rébus,  quas  abs  te  didice-r 
rit,  dicendi  arte  superabit  :  sin  ^  quae  res  inciderit, 
in  qua  de  nalura,  de  vitiis  hominum,  de  cupi- 
ditadbus,  de  modo,  de  continentia,  de  dolore,  de 

»  Aul.  —  »  nie.  —  ^  Qna, 
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XV.  Cest  pourquoi,  si  quelqu'un  veut  défiair  Porateur  dans 
l'acception  la  plus  étendue,  il  dira,  sekomoi ,  que,  pou?  êtie 
digne  d'un  si  beau  nom,  il  faut  potiVoir  parler  $ur  tous  les 
sujets  avoc  se^esse ,  av^c  éloquenoe  et  avec  justesse  ,  et  avoii^ 
une  mémoire  sure,  et  de  la  dignité  dans  l'action.  Si  on  me 
reproche  d'offrir  un  champ  trop  vaste  a  l'orateur,  en  disant 
qu'il  doit  parler  sur  tqus  les  sujets ,  je  permets  a  chacun  d'en 
retrancher  et  de  le  circonscrire  comme  il  voudra;  je  soutiens 
cependant  que ,  s'il  s'agit  de  faire  un  discours  sur  fes  arts  étran- 
gers au  barreau ,  a  la  tribune  et  au  sénat,  tes  orateurs,  ajprës 
avoir  consulté  les  hommes  instruits ,  en  parterbMt  mieûjt  que 
personne.  Ainsi ,  que  Sùlpîciu^  aît  )k  pâfttt'  de  k  guerre ,  if 
ira  consulter  C  Matius  ,  ûoftre  alïié  ;  éît  Sfàriii»  erftendant 
après  cela  sou  dïscotrrs,  l'ofateur  lui  paraîtra  posséder  imeux 
que  lui  l'sfrt  mtfittfire.  Qu^il  ait  a  traker  uu  f^iAX  de  droit  citil  y 
il  s'en  eutrefieiidra  avifc  vous ,  et  qoand  il  aura  embeUi  par 
les  gràtees  du  styk  les  choses  que  vous. lui  aurez  eodeig^aées,. 
il  passera  pour  mi  jurisconsulte  plus  habile  que  son  maître. 
S'il*  tombe  sur  un  sujet  relatif  aux  caractères ,  aux  défauts  , 
aux  passions  des  hommes ,  a  la  tempérance,  a  la.chasteté ,  a 
la  douleur  ou  k  la  mort,  s'il  ne  connaît  pas  bien  ces  objets., 
que  néanmoins  tout  orateur  doit  connaître ,  il  prendra  des  le- 
çons de  Sextus  Pompée ,  très-versé  dans  la  philosophie ,  et  il 
en  parlera  mieux  que  lui.  Puisque  les  trois  divisions  princi- 
j:)ales  de  la  philosophie  embrassent  les  secrets  de  la  nature^ 
les  subtilités  du  raisonnement  et  la  morale ,  nous  dispenserons 
les  orateurs  des  deux  premières,  pour  ménager  leur  paresse; 
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morte  dicendum  sît^  forsîtan^  si  ei  sit  vîsum  (etsi 
hœc  quidem  nosse  débet  orator),  cum  Sex.  Pompejo, 
erudito  homine  in  philosophia^  *  communicarit  :  hoc 
profecto  efficiet ,  ut  quamcunque  rem  a  quoque  cog- 
norit^  de  ea  multo  dicatornatius^  quam  illeipse^  amie 
cognoril.  Sed  si  me  audierit,  quoniam  philosophia 
in  très  partes  est  '  tributa,  in  naturae  obscuritatem  , 
in  disserendi  subtilitatem^  in  vitam  atque  mores;  duo 
illa  relinquamus ,  ^  atque  largiamur  inertiae  nostrae  : 
tertium  vero,  quod  semper  oratorls  fuit,  nisi  tenebr- 
mus,  nihil  oratori,  in  quo  magnus  esse  possit,  relin- 
quemus.  Quare  hic  locus  de  vila  et  moribus  totus  est 
oratoti  perdiscendus  :  cetera  si  non  didicerit,  tamen 
poterit^  si  quando  opus  erit,  ornare  dicendo,  si  modo 
erunt  ad  eum  delata ,  et  tradita. 
;   XVI.  Etenim  si  constat  inter  doctos,  hominem 
ignarum  astrologiae  ,  ^  Aratum  ornatissimis  atque 
optimis  versibus  de  cœlo  stellisque  dizisse  :  si  de 
rébus  rusticis  hominem  ab  agro  remotissimum ,  Ni- 
candrum  Golophonium  ,  poëtica  quadam  facuhate  , 
non  rustica,  scripsisse  prœclare:  quid  est,  cur  non 
orator  de  rébus  iis  eloquentissime  dicat,   quas*ad 
certam  causam  tempusque  cognorit  ?  Est  enim  fini- 
timusoratori  poëta,  numeris  adstrictior  paulo,  yerbo- 
rum  autem  hcentia  liberior ,   multis  vero  ornandi 
gêner ibus  socius,  ac  pœne  par  :  in  hoc  quidem  certe 
prope  idem,  nuUis  ut  terminis  circumscribat  aut 

"  Gommanicabit.  Hoc.'  —  ■  Distributiu  —  ^  Wque.  —  4  Ora«  a.  opi.  v. 
Arataix)« 
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limis  ne  les  dispensons  pas  de  la  troisième ,  dont  la  connais-* 
sance  est  indispensable  au  véritable  orateur.  Quant  aux  opé^ 
rations  et  aux  secrets  de  la  nature  et  à  la  dialectique ,  il  peut 
s'en  instruire,  au  besoin ,  et  en  parler  ensuite  d^une  manière 
éloquente  et  agréable. 


XVL  Si  lessayans  s^accordent  à  dire  qu^Aratus  >  qui  ne  cou-* 
naissait  pas  l'astronomie ,  a  &it  un  très-beau  poëme  sur  le  ciel 
et  les  étoiles  ;  si  Micandjce  y  qui  était  fort  étranger  à  l'agricul* 
ture^  et  qui  vivait  éloigné  des  champs ,  a  composé  en  vers 
des  géorgiques  admirables ,  où  rien  n'est  villageois  que  la  ma* 
tière ,  pourquoi  l'orateur  n'aurait-il  pas ,  comme  les  poètes , 
le  talent  d'embellir  des  sujets  dont  il  n'avait  pas  aupara- 
vant la  moindre  idée,  et  qu'il  étudie  au  moment  de  la  com- 
position ?  Le  poète  a  beaucoup  de  rapport  avec  l'orateur  -,  si 
la  mesure  du  vers  le  gêne  xm  peu  plus ,  on  lui  laisse  un  peu 
plus  de  liberté  dans  le  choix  des  expressions.  L'un  et  l'autre  . 
emploient  a  peu  près  les  mêmes  ornemens;  au  point  que  cha- 
cun peut  marquer  à  son  gré  les  limites  de  son  domaine ,  et 
qu'ils  ont  un  droit  égal  de  s'en  écarter  autant  qu'ils  le  veulent. 
Au  reste ,  Scévola,  pourquoi  avez-vous  refusé,  si  je  n'eusse 
IL  26 
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definiat  jus  suum  y  quo  minus  ei  liceat  eadem  illa 
facultate  et  copia  vagari^  qua  velit.  Namque  illud 
quare  y  Scaevola  y  negasti  te  fuisse  laturum  y  nîsi  in 
meo  regno  esses  y  quod  in  omni  génère  sermonis  y  in 
omni  parte  humanitatis  dixerim  dratorem  perfectum 
esse  debere  ?  Numquam  mehercule  hoc  dicerem  ,  si 
eum ,  quem  fingo  ,  meipsum  esse  arbilrarer.  Sed  ,  ut 
solebat  G.  Lucilius  saepe  dicere^  homo  tibî  subiratus^ 
mihi  propter  eam  ipsam  causam  minus  ^  quani  vole- 
bat^  familiarîs^  sed  tamen  et  doctus^  et  perurbanus  : 
sic  sentio  y  neminem  esse  in  oratorum  numéro  haben- 
dum^  qui  non  sit  omnibus  iis  artibus^  quae  sont  li- 
bero  dignse  y  perpolitus  :  quibus  ipsîs  y  si  in  dicendo 
non  utimur^  tamen  apparet^  atque  exstat,  utrum 
simus  earum  rudes  ^  an  didîcerimus.  Ut^  qui  pila  lu- 
dunty  non.utunlùr  in  ipsa  lusioneartificioproprio 
palae^sti^se  y  $ei  indieat  ipse  rnotu^  y  didiœrintne  pa- 
Is&stramy ah  nesciant  :  et'  qui  aliqiiid  fin^ùnty  etsi  tum 
pictura  nifail  utuntur  y  tamen  y  utrum  sciant  pingere  y 
an  nesci^nt,  non  obscuruhi  est  :  sic  in  orationibus 
hisce  ipsis  judiciorum^  conçionum^  senatus^  etiamsi 
^  proprie  ceterae  non  ^dhibentur  artes^  tamen  facile 
declaratur^  utrum  is^  qui  dicat^  jtantummodo  in  -hoc 
declama^torip  sit  ppere  jactatus  ^  anaddicendum  om- 
nibus ipg^nuis  artibus  instruptus  acçe^serit. 
.    XVII.  iSC-  —  î:Um  ridens  S^aBYola  :  ]Von  luctabor, 
înquit,  teeum^  Gmsse, amplius.  Id  enim  ipsum,  quod 
contra  me  locutos  es^  artificio  quodam  es  consecutus^ 

>  Proprne  —  adbîbeantur. 
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J)HS  été  sûr  mon  terrain,  de  cotiyenir  a\ec  moî  que.,  dans 
toute  espèce  de  discours ,  Porateur  parfait  doit  connaître  tout 
,ce  qui  constitue  l'érudition?  Jamais*,  en  vérité,  je  n'eus  la  pré- 
tention d'être  ce  modèle  dont  je  veux  donner  l'idée  ;  mais  je 
partage  l'opinion  de  C.  Lucilius ,  qui  avait  un  peu  d'aigreur 
contre  vous ,  et  qui ,  pour  cela ,  me  fréquentait  moins  x[u'il  ne 
le  désirait.  Cet  homme,  d'ailleurs  très-savant  et  de  bonne  société, 
disait  ordinairement  que ,  pour  être  mis  au  nombre  des  ora- 
teurs, il  faut  être  versé  dans  les  béaux-arts,  et  que,  si  on  n'jà 
pas  occasion  de  les  montrer  dans  le  discours  ,  on  aperçoive  et 
que  l'on  reconnaisse  si  nous  les  ignorons  ou  si  nous  les  avons 
cultivés.  De  même  que  les  joueurs  de  paume  ,  sans  employer 
tous  les  mouvemens  de  la  gymnastique ,  annoncent  par  letlr 
•démarche  s'ils  sont  habitués  aux  exercices  de  là  lutte,  et* que 
ceux  qui  façonnent  un  vase ,  une  statue ,  montrent  s'ils  ont 
uppris  à  dessiner  ou  a  peindre  ;  de  même  aussi ,  lorsqu'un  ora- 
teur parle  au  barreau,  a  la  tribune  ou  au  sénat,  sans  avoir 
besoin  d'étaler  son  éruditipn ,  on  juge  facilement  si  ce  n'est 
qu'un  déclamateur,  ou  un  homme  véritablement  instruit, 


XVII.  se.  —  SçévdiU  dit  alors  on  SQuriMit  k  Gca^^^  :  h 
ne  lutterai  pas  davantage  avec  vous.  Je  ne  sais  paf  quel  arti- 
fice ,  après  m'avoir  accordé  qu'il  ne  fallait  pa^  laisser  t^t,  de 
prérogatives  a  l'orateur  ,  vous  les  avez  toutes  établies.  ]Lor»- 
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Ut  et  mihi^  quse  ego  vellem ,  non  esse  oratoris,  confé- 
dérés: et  ea  îpsa  nescio  qûomodo  rursns  detorqueres, 
atque  oratori  propria  traderes.  Haec,  cum  ego  praetôr 
Rhodum  venissem ,  et  cum  summo  illo  doctore  istius 
discipHnse  ApoUonio,  ea,  quœ  a  Panaetio  acceperam, 
contulissem  :  irrisit  ille  quidem,  ut  solebat,  philoso- 
phîam  atque  contemsit  y  multaque  non  tam  graviter 
dixit,  quam  facete.  Tuaautem  fuît  oratio  ejusmodi  y 
non  ut  uUam  artem  doctrinamve  contemneres  y  sed  ut 
omnes  comités  acmînistras  oratoris  esse  diceres.Quas 
ego 9  siquis  sit  unus complexus omnes,  idemque  si  ad 
eas  *  facultatem  istam  ornatissimae  orationis  adjunxe- 
rit;  non  possum  dicere  y  eum  non  egregium  quendam 
•hominem  atque  admirandum  fore  :  sed  is,  *  si  qui  es- 
set  y  aut  si  etiam  umquam  fuisset  y  aut  vero  si  esse 
posset  y  tu  esses  unus  profecto  ;  qui  et  meo  judicio  y  et 
omnium,  vix  uUam  ceteris  oratoribus  (pace  horum 
dixerim)  laudem  reliquisti.  Verum  si  tibi  ipsi  nihil 
deest,  quod  in  forensibus  rébus  civilibusque  verse- 
tur,  quin  scias,  neque  eam  tàmen  scientiam,  quant 
adjungis  oratori ,  complexus  es;  videamus,  ne  plus  ei 
tribuas ,  quam  res  et  veritas  ipsa  concédât. 

CR.  —  Hic  Grassus ,  Mémento ,  inquit ,  me  nou 
de  mea,  sed  de  oratoris  facultate  dixisse.  Quid  eninx 
nos  aut  didicimus,  aut  scire  potuimus,  qui  anie  ad 
-agendum,  quam  ad  cognoscendum  venimus  :  quos 
in  foro,  quos  in'ambitione,  quos  in  republica>  quos 
in  amicorum  negotiis,  res  ipsa  ante  confecit ,  quam 

}  FoçoUates.  — >  •  Si  quis^ 
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^ué  j'étais  préleur  a  Rhodes,  je  voulus  répéter  au  célèbre 
rhéteur  Apollonius  les  leçons  que  m'avait  données  Panétius  ; 
il  se  moqua  de  moi ,  et,  méprisant  la  philosophie ,  selon  sa  cou-< 
tume ,  il  en  parla  avec  plus  d'enjouement  que  de  spUdité,  Vous 
employez  les  mêmes  armes ,  non  pour  attaquer  les  arts  et  les 
sciences,  mais  pour  les  assujettira  servir  de  cortège  a  l'orateur. 
Celui  qui  réunirait  a  tant  de  connaissances  le  talent  de  bien 
dire  et  de  bien  écrire ,  serait ,  je  l'avoue ,  un  homme  admirable  ; 
mais  s'il  en  fut  jamais  de  tel ,  ou  même  s'il  peut  y  en  avoir , 
c'est  vous,  Crassus,  vous  qui,  n'en  déplaise  aux  autres  ora- 
teurs ,  ne  laissez  presque  plus  de  gloire  a  acquérir  :  si  done^ 
vous  à  qui  rien  ne  manque  pour  exceller  dans  le  barreau , 
et  dans  les  délibérations  du  sénat,  vous  n'avez  poiiKt  embrasse 
cette  étendue  de  doctrine  que  vous  assignez  a  l'orateur,  voyons, 
si  ridée  que  vous  en  ave?  ne  va  pas  plus  loin  que  la  vérité. 
,  CR,  —  Souvenez- vous ^  dit  Crassus,  que  je  n'ai  point  eu 
dessein  de  parler  de  moi ,  mais  du  parfait  orateur.  En  effet ,t 
que  pouvais-je  avoir  appris,  que  pouvais-je  savoir,  moi  qui 
me  suis  livré  k  la  pratique  de  l'art  oratoire  avant  d'en  avoir 
étudié  la  théorie  ?  moi  qui  ai  pkruà  la  tribune  et  au  barreau , 
sollicité  et  rempli  des  charges,  pris  les  intérêts  de  mes  amis  et 
ceux  de  la  république  ;  moi  qui  suis  parvenu  à  un  certain  âge 
avant  d'avoir  soupçonne  même  l'importance  de  chacun  de  ces 
objets?  Si  vous  avez  de  l'estime  pour  un  homme  qui ,  en  lui 
supposant  le  talent  et  le  mérite  que  vous  daignez  lui  accorder, 
n'a  pas  eu  du  moins  assez  de  loisir  pour  s'instruire,  ni  ce- 
zèle  infatigable  qui  ve^t  tout  savoir  ^  que  ne  devez-vous  pas. 
attendre  d'un  orateur  qui ,  doué  d'an  rare  génie ,  réunirait 
encore  ces  nombreuses  connaissances?  N'ôbtlendrait-il  pas  les 
plus  bi^illsfus  suceès.? 
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possemus  aliquîd  de  rébus  tantis  suspicari?  Qu 
tibi  taolum  in  nobis  videiur  esse ,  quibus  ei 
iageDÏum,  ut  tu  putas,  non  maxime  deiliit,  do( 
certé,  et  otîum  ,  et  hercule  eliam  studium 
discéndî  acerriilium  deliiit  :  quid  censés^  si  ad  : 
jus  ingeuium  vel  majus  illa ,  quœ  ego  non  a 
accesseriut?  qualem  illum,  et  quantum  orat 
fuiurum? 

XVllI.  AKT.  —  Tum  Antonius  :  Probas  i 
inquit  j  ista,  Crasse,  quse  dicîs  :  nec  dubito, 
mulicjocilpletior  in  dicendo  futurus  sit,  si  quii 
sium  reniin  atque  artium  rationem  naturamque 
prehenderit.  Sed  primum  id  difficile  est  fàctu, 
sertim  iû  bac  nostra  vita ,  nostrisqué  occupation 
deindé  illud  etiam  verendum  est,  ne  abstraham 
hac  exercitatione ,  et  consuctudine  dicendi  popi 
et  forensi.  Aliud  enim  mihî  quoddam  genus  ût-a 
esse  TÏdetur  eorum  hominum. ,  de  quibus  pauUc 
dixisti }  quamvis  illi.  ornate  et  graviter  y  aut  de  n 
rerum  »  aut  de. humants  rébus  loquautur.  Nil 
quoddam  gcnus  est  vprborum  et  laetum ,  sed  f 
trx  magis  et  olei,  quam  .hujus  civilis  lurbœ^c 
Ttamque  egomet,  quisero^  ac  leviter  grsecas  li 
atti'^ssem  ,  tanien  cum  proconsule  in  Cilîciam 
fîciscens  Athenasvenissem,  complurey  Vtxfo.  ib: 
sûm  propter  navïgandi  difficultatem  .commor 
sedj  cum  [quotidie  mecum  haberem  homiues 
tissimos ,  eos  fere  ipsos  y  qui  abs  te  modo 
nominaii,  cumque  hoc,  nescîo  quomodo,  apu 
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XVIII.  .MÎT.  —  Vous  prouves  très^bien  ce  que  vo'us  «van* 
cez,  dit  Antoine  k  CI'ftss^sv  et  jenë  doute  point  q[^'un  homntt 
universel ,  tel  que  vous  le.supposesK;,  ne  coniposât  un  discouni 
plein  d'abondance  et  de  richesse.  Mais  d'abord,,  c'est  une  chose 
difficile  à  exécuter ,  pour  nous  surtout,  qui  sommes  accablés 
du  poids  des  affaires.  D'ailleurs,  il  serait  a  craindre  que  tant 
de  recherches  et  d'érudition  ne  fissent  perdre  a  l'orateur  la 
manière  qui  convient  aux  plaidoyers  et  aux  haran^es.  Eii 
effet,  le  style  de  ceux  dont  vous  venez  de  faire  l'éloge  traité 
avec  élégance  et  afè'd  dignité  dis' Ik  nature  et  de  la*  moralel 
C'est  un  genre  d'élbcutibh^  agréable  et  fièùri ,  mais  qui  convient 
plus  à  l'académie  qu'an  tutnulte  dufdrUm  ouaufraodï^des  t)ri^ 
bunàux.  Moi-ifïémë ,  je  me  li'^Fai  foktctai'^ et  superficiellement 
a  Pétude  des  auteurs  grecs  ;  ifiais^  lorsque  je  fus  envoyé  piio^ 
consul  en  Gilicie ,  le  mauvais  temps  m'empechanlt  dé  conti» 
nuer le  trajet,  j/e  m'arrêtai  pjusieuirs  jours  a  Athènes;  je  pas$ai 
tous  mes  inst&os.  avec  les  sayans  ^distingués  que  vous  ^vqz  npmc 
mes  au  commenceqient  de  qi^ entretien*,  et  comme  le  bruit  se 
répandait ,  parmi  eux ,  çi'k-Rome  vous  et  moi  nous  parlions 
dans  les  causes,  les  plus  célèbres,  chacun  d'eux  voulut,  autant 
qu'il  le  pouvait ,  discourir  sur  les  fonctions  de  rorateur  et  sur 
rélôquenicé.  Mnésarque  et  plusieurs  autres  disaîeiit  que  nos 
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increbuisset  y  me  in  causis  majoribus^  sicuti  te^  so1^l|i^ 

versari ,  pro  se  quisque  ut  poterat ,  de  officio  et  t2^ 

tione  oratoris  disputabat.  Horum  alii^  slcut  iste  ipse 

Mnesarchus ,  Hos,   quos   nos  oralores   vocaremus, 

nibil  esse  dicebat^  nisi  quosdam  operarios,  lingua 

céleri  et  exercitata  *  oratorem  autem,  nisi  qui  sapiens 

esset ,  esse  neminem  :  atque  ipsam  eloquentiam^  quod 

exbene  dicendi  scientia  constaret^  unam  quandam 

esse  vir'tutem,  et,  qui  unam  virtutem  haberet,  omnes 

faabere,  '  easque  esse  in  ter  se  aequales  et  pares:  ita, 

qui  esset  eloquens ,  eùm  virtutes  omnes  habere,  atque 

e^se  sapientem.  Sed  hœc  erat  spinosa  quœdam  et 

exilis  ôratioV  lôngeque  a  nostris  sensibus  abhorrebat* 

'  Chainnadas  vero  multo   uberius  iisdem  de  rébus 

loquebatur  :  non  quo  aperiret  sententiam  suam;  bic 

enim  mos  erat  patrius  Academiœ  ,  adversari  semper 

omnibus  in  disputando;  sed  ^  cum  maxime  tamen 

bpc  significabat,  eos,  qui  rhetores  nominarentur,  et 

qui  dicendi  pr^cepta  traderent,  nihil  plane  tenere, 

neque  posse  quemquam  facultatem  assequi  diçendi  y 

nisi  qui  philosophorum  inventa  didicisset. 

'  XIX,  Disputabant  contra  diserti  homines ,  Athé- 
niennes ,  et  in  republica  causisque  versati ,  in  quibus 
i&raif  étiam  is,  quinuper  Romœ  fuit,  Menedemus,hos-- 
pes  meus;  qui  cum  diceret  esse  quandam  prudentiam^ 
quae  verîsaretur  in  perspiciendîs  rationibus  constituent 
dàruni  et  regendarum  rerum  publicàrum ,  excitaba- 
tur  bomo  promtus  ab  homine  abundauti  doctrina,  et 

>  Easqac  ipsas.  -~  >  Carneades.  — -  ^  Tum  inaiiine. 
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{ttétendus  orateurs  sont  des  artisans ,  dont  la  langue  est  agile 
et  exercée  ;  qu'il  n'y  a  d'orateur  que  le  sage  ;  que  l'éloquence , 
qui  nous  apprend  a  bien  parler ,  est  une  vertu  ;  que  les  ver- 
tus sont  égales  entre  elles  ;  que  si  on  en  possède  une  y  on  les 
possède  toutes;  qu'ainsi  l'homme  éloquent  a  toutes  les  vertus, 
et  que,  par  conséquent,  c'est  un  sage.  Leur  langage  était  sec 
et  rude,  et  bien  éloigné  de  nos  usages  et  du  bon  goût.  Mais 
Charyadas  "  parlait  sur  les  mêmes  objets  avec  plus  d'élégance 
et  d'une  manière  plus  profonde ,  sans  néanmoins  découvrir 
sa  façon  de  penser ,  suivant  l'usage  de  Platon  et  de  l'Acadé- 
mie ,  qui  se  plaît  a  combattre  tous  les  systèmes  ;  mais  il  donnait 
cependant  a  entendre  que  les  rhéteurs  qui  se  mêlent  de  donner 
des  règles  sur  l'art  de  bien  dire,  sont  des  ignorans,  et  que,  si 
un  orateur  néglige  de  s'instruire  a  l'école  des  philosophes , 
il  ne  parviendra  jamais  à  la  véritable  éloquence. 


«*' 


XIX.  Quelques  Athéniens  assez  éloquens ,  versés  dans  l'ad- 
ministration de  l'État  et  dans  le  barreau,  soutenaient  l'opinion 
contraire,  et  parmi  eux,  Ménédème,  celui  même  que  vous 
avez  vu  à  Rome,  et  qui  logeait  chez  moi.  Il  disait  qu'il  y  avait 
une  certaine  prudence  dans  la  conduite  des  affaires,  qu'il  re- 
gardait comme  l'apanage  de  l'orateur.  La  vivacité  de  son 
esprit  semblait  excitée  par  l'éloquence  et  l'érudition  de  l'anta- 
goniste avec  lequel  il  se  mesurait.  Charmadas  prétendait  que 
la  politique  s^apprend  dans  les  écrits  des  philosophes  ;  qu'on 
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philosophia  retrusa  atque  abdita;  quae  isti  rhetores  ne 
primoribus  quldem  labris  attigissent.  Ea  Meoedemus 
exemplis  magis^  quam  argumentîs,  conabatur  refel- 
lere  :  memoriter  enim  multa  ex  oratiouibus  Denxos- 
thenis  praeclare  scripta  pronuntiaDS,  *  dicebat,  illum 
in  animis  vel  judicum  y  vel  populi ,  in  omnem  partent 
dicendo  permovendis,  non  fuisse  ignarum,  quibus 
ea  rébus  consequeretur ,  quae  negaret  ille  sine  philo- 
sophia quemquam  scire  posse. 

XX.  Huic  ille  respondebat^  non  se  negare.  De- 
xnosthenem  summam  prudentiam,  summamque  vim 
habuisse  dicendi  :  sed  sive  ille  hoc  ingenio  potuisset^ 
sive  y  id  quod  constaret  y  Platonis  studiosus  audiendi 
fuisset;  non^  quid  ille  potuisset,  sed  quid  isti  doce- 
rent  y  esse  quœrendum.  Sœpe  etiam  in  eam  partem 
ferebatur  oratione^  ut  omnino  disputaret^  nullam 
artem  esse  dicendi  :  idque  cum  arguinentis  dôcuerat^ 
quod  ita  nati  essemus^  nt  et  blandiri  y  et  supplicûer 
insinuare  iis  y  a  quibus  esset  petendum  y  et  adversa- 
rios  minaciter  terrere  possemus,  et  rem  gestam  expo- 
nere,  et  id ,  quod  intenderemus ,  confirmare  ,  et-id, 
quod  contra  diceretur,  refellere,  et  ad  extremuxa 
deprecari  aliquid  y  et  conqueri  ;  quibus  in  rébus 
omnis  oratorum  versaretur  facultas  :  et  quod  cousue* 
tudo  ^  exercitatioque  et  intelligendi  prudentiam  acue- 
ret,  et  eloquendi  celeritatem  ineitaret  :  tum  etiam 
exemplorum  copia  nitebatur.  Nam  primum ,  quasi 
dedita  opéra  ^  neminem  scriptorem  artis  ne  medior^ 
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XX.  Gharmadas  ne  contestait  ni  les  lumières  ni  Téloquence 
admirable  de  Démosthènes,  sans  examiner^  disait-il,  si  cet 
orateur  les  dut  a  son. génie  ou  aux  leçons  de  Platon^  dont  iL 
fut  le  disciple;  il  ajoutait  aussi  ^'il  n'était  pas  question  des 
talens  de  Démosthènes,  mais  des  préceptes  .des  rhéteurs.  Sou- 
vent même,  dans  la  discussion,  il  s'emportait  au  point  de 
soutenir  qu'il  n'y  a  point  d'art  de  parler  ;  que  la  nature  seule 
apprend  a  solliciter  une  grâce  d'un  ton  suppliant,  k  nous  iu« 
sinuer  dans  l'esprit  de  ceux  dont  nous  la  réclamons,  a  effrayer 
nos  adversaires  par  un  ton  menaçant,  à  fournir  des  preuves 
a  l'appui  de  notre  opinion,  a  réfuter  les  avis  contraires,  a 
employer  enfin,  d'une  manière  pressante ,  ou  les  plaintes,  ou 
la  prière.  Il  n'étendait  pas  plus  loin  le  pouvoir  de  l'orateur, 
et  prétendait  que  l'habitude  et  l'exercice  donnent  ensuite  la 
sagacité,  la  prudence  et  la  facilité  nécessaires,  et  il  s'appuyait 
SUT  une  foule  d^exemples.  S'il  faut  l'en  croire,  de  tous  les 
rhéteurs,  depuis  un  certain  Gorax  et  Tisias,  qui  ont  écrit 
les  premiers  sur  l'art  oratoire,  pas  un  ne  fut  doué  d'uu& 
éloquence  ordinaire,  tandis  qu'il  pouvait  citer  un  nombre 
prodigieux  d'orateurs  célèbres,  qui  ne  se  mirent  jamais  en 
peine  d'apprendre  ces  règles 5  et  il  me  comptait  parmi  eux. 


4io  DE  ORÀTORE,  LIBER  I. 

quadatn  incredibili  varietate  rerum  et  copia.  Omnesr 
enim partes  illitïsipâiuspinideiitiœp^teDdas  esse  a  phi- 
losophia  '  dicebét  y  neque  eà ,  quae  statuerentur  in  re-^ 
publica  de  diis^imihôrtalibttside  disciplina  juventutis,' 
de  ju^lilia,  dé  patieûtia',  dé  lemperantia,  de  modo 
rerum  omnium^  cel'eràquë ,  sine  quibus  civitaies  aut* 
esse^  aut  bene  moratae  esse  non  possent^  usquam  in 
eorum  inveniri  libellis.  Quodsi  tantam  vini  rèrum 
maximarum  arte  sua  rhetprici  illi  doclores  complec- 
terentur  :  qu^rebat^cur  de  proœmiisy  elde  epilogi^^ 
et  de  bujusmodi  nugi6'(sic  enim  appelJabat)  referti 
essent  eorum  libri  :  de  ci?itatibus  instiluendis^  dQ 
scribendis  legibu»^  de  sequitate,  de  justitia  y  de  fide^ 
de  frangendis  cupiditatibus^  de  conformandis  bo-^ 
minum  moribus  ,  littera  in  eorum  libris  nulla  inve- 
nîrelur.  Ipsa  vero  praecepta  sic  illudere  solebat ,  ut 
ostenderet,  non  modo  eos  illius  expertes  esse  pru— 
dentiae^  quam  sibi  asciscerent,  sed  ne  banc  quiden^ 
ipsam  dicendi  rationem  ac  viam  nosse.  Capul  enini 
esse  arbitrabaïur  oratoris,  ut  et  ipsis^  apud  quos  age- 
ret,  talis,  qualem  se  ipse  optaret,  videretur  :  id  fieri 
vitae  dignitate  ,  de  qua  nihil  rhetori^i  iàti  doctores  in 
praeceptis  suis*  l'eliquissent  :  et  uti  eoruni ,  qui  audi« 
reht ,  $i^  âfficeréntur  animi ,  ut  eôsàfKcï  veHet  orator  i 
quod  item  fieri  nullo  inodô  possë,  ûhi  côgùôsceret 
is,  qui  diceret,  quot  modis  hominum  mentes,  et 
quibus  rébus,  et  quo  génère  ôrationis  in  quamque^ 
partem  moverentur  :  baec  autem  éssp  penitus  în  média 
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ne  saurait  trouver  dans  ceux  des  rhéteurs  des  règles  touchant 
le  culte  des  dieux,  Téducation  de  la  jeunesse^  la  justice ,  la 
constance,  la  tempérance,  les  lois  et  la  police,  toutes  choses 
sans  Lesquelles  les  républiques  ne  peuvent  être  bien  gouver-? 
nées  ;  que  si  la  science  des  rhéteurs  embrassait  une  si  grande 
quantité  d'objets,  il  leur  demandait  pourquoi  leurs  livres 
étaient  remplis  de  préceptes  sur  l'exorde  et  la  péroraison ,  et 
sur  d'autres  bagatelles  semblables  (  c'est  le  nom  dont  il  se  ser- 
vait), au  lieu  d'enseigner  l'art  de  gouverner  les  Etats,  de 
leur  donner  des  lois,  celui  de  faire  aimer  l'équité,  la  justice, 
Ja  bonne  foi,  de  maîtriser  les  passions ,  et  dérégler  les  mœurs. 
11  avait  coutume  de  se'mbcfu'er  deà  rhéteurs  c5t  dé  leurs  leçons , 
au  point  de  prouver  ,  non-séulement  qu'ils  n'entendent  rien 
à  la  politique  ni  aux  pârâeâ  qu'ils  s'attribtiénf  y  mkis  encore 
qu'ails  ignorent  les  véritables  moyens  de  parler  avec  succès*  Car  il 
croyait  que  le  but  principal  d^un  orateur  est  de  se  montrer  aux 
yeux  de  seà  auditeurs  tel  qu'il  veut  paraifre  ;  et  tp'on  ne 
peut  y  réussir  sans  la  probité,  dont  les  rhéteui'â n'ont  rien  dit 
dans  leurs  écrits.  Il  croyait  également  impossible  a  l'orateur 
de  diriger  a  son  gré  l'esprit  des  auditeurs,  de  leur  faire  parta- 
ger les  sentimens  qu'il  éprouve,  s'il  ignore  les  moyens  et  le 
genre  de  style  propre  à  exciter  les  passions ,  s'il  n'a  pas  essayé  de 
pénétrer  dans  la  profondeur  de  la  philosophie ,  dont  ceis  rhé- 
teurs n'ont  pas  même  les  premières  notions.  Ménédème  tachait 
de  réfuter  son  adversaire  par  des  exemples,  plutôt  que  par  des 
raisonnemens  ;  il  déclamsâtles  plus  beaux  passages  de  Démos- 
thènes ,  en  disant  que  cet  orateur  connaissait  tous  les  moyens 
d'entraîner  les  juges  et  le  peuple ,  moyens  qu'on  dit  apparu 
tenir  exclusivement  alla  philosophie. 
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scripsi  etiam  illud  quodam  in  libello  ^  qui  me  im-^ 
prudente  et  invito  excidît^  et  pervenit  in  manus 
hominum  y  disertos  me  ^ognosse  nonnuUos  ^  elo'^ 
quentem  adhuc  neminem  :  quod  eum  statuebam  di- 
sertum  y  qui  posset  salis  acute^  atque  dilucide,  apud 
médiocres  homines  j  ex  communi  quadam  opinione^ 
dicere  :  eloquentem  yero  y  qui  mirabilius  et  magnifi-* 
centius  augere  posset  atque  ornare,  quœ  vellet^ 
omnesque  omnium  rerum  y  quœ  ad  dicendum  perti- 
nerent^  fontes  animo  ac  memoria  contine^et.  Id  si 
est  difficile  nobis  y  qui  ante  y  quam  ad  disceAdum  in- 
.gressi  sumus^  obruimur  ambitione  et  foro;  sit  tamen 
in  re  positum  atque  natura.  Ego  enim^  quantum 
auguror  conjectura^  quantaque  ingénia  in  npstris 
hominibus  esse  video  ^  non  despero^  fore  aliquem. 
aliquando  5  qui  et  studio  acriore  y  quam  nOs  sumus 
atque  fuimus  y  et  otio  ac  facultale  discendi  majore  ac 
maturiore ,  et  labore  atque  industrîa  superiore^  cum 
se  ad  audiendum  y  legendum^  scribendumque  dedi- 
derit^  exsistat  talis  oralor^  qualem  quacrimus:  qui 
jure  non  solum  disertus  y  sed  etiam  eloquens  di^' 
possit  :  qui  tamen  ^  mea  sententia^  aut  hic  est  jani 
Grassus^  aut^  si  quis  pari  fuerit  ingenio^  pluraque 
quam  hic  y  et  audierit ,  et  lectitarit  y  et  scripserit^ 
paullum  huîc  aliquid  poterit  addere. 

SULP.  —  Hoc  loco  Sulpicius ,  Insperanli  mihi  , 
inquit ,  et  Coilae,  sed  valde  optanii  uirique  nostrum, 
cecidit,  ut  in  istum  sermonem.  Grasse ,  delabere- 
mini.  Nobis  enim  hue  venientibus  jucundum  satis 
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moi >  que  }e' connaissais  des  hommes  diserts,  mais  pas  un  d^é^ 
loquent  j  et  j'accordais  le  titre  de  disert  a  celui  qui  s'exprime 
avec  assez  de  netteté  et  d'esprit  pour  satisfaire  le  commun 
des  hommes;  j'appelais  éloquent  celui  qui  ennoblit  tout  par  la 
magnificence  des  expressions  et  la  beauté  des  mouvemens ,  et 
dont  le  génie  et  la  mémoire  sont  pour  lui  des  sources  inépui- 
sables ,  où  il  trouve  tout  ce  qu'il  veut. 

Il  nous  est  difficile  d'arriver  k  ce  degré  de  perfection, 
puisque,  avant  de  nous  être  livrés  à  l'étude,  tous  nos  instans 
ont  été  consacrés  aux  affaires  du  barreau,  et  a  briguer  les  em- 
plois; mais  cette  perfection  n'est  pas  au-dessus  des  forces 
humaines  et  du  pouvoir  de  la  nature. 

Pour  moi,  autant  que  je  puis  en  juger  par  les . heureuses 
dispositions  de  mes  concitoyens,  je  ne  désespère  pas  dé  voir 
paître  \m  homme  qui,  trouvant  plus  de  loisirs,  livré  plus  ai-* 
demment  que  nous  a  l'étude  des  lettres,  joignant  une  plus 
grande  habitude  a  un  plus  grand  travail,  et  s^près  avoir  beau- 
coup lu,  beaucoup  entendu,  beaucoup  écrit,  ne  devienne 
non-seulement  disert,  mais  éloquent,  et  tel  que  nous  le  de- 
mandons ;  et  cet  orateur  parfait,  ce  sera  Crassus  lui-même ,  ou 
bien  un  Romain  doué  du  même  talent,  plus  libre  d'entendre 
les  grands  orateurs,  de  s'appliquer  a  la  lecture  ou  de  se  livrer 
à  la  composition. 

SULP.  —  Gotta  et  moi,  nous  désirions  vivement  vous  en- 
tendre sur  cette  matière,  mais  nous  n'osions  l'espérer.  H  nous 
semblait ,  en  venant  ici ,  que  ce  serait  déjà  pour  nous  un 
grand  plaisir  de  profiter  de  votre  conversation  toujours  ins^^ 
tructive ,  et  d'en  recueillir  les  fruits  dans  notre  mémoire  ;  mais 
nous  sommes  au  comble  du  bonheur,  puisque  vous  daignez 
nous  initier  aujourd'hui  dans  les  secrets  de  l'art,  et  nous  ré- 
véler les  mystères  de  l'éloquence.  Dès  ma  plus  tendre  enfencç  j^ 
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fore  vîdebalur^  si ,  cum  vos  de  rébus  alîis  loquereminî^ 
lumen  nos  alîquid  ex  sermone  yestro  memoria  dignum 
exclpere  possemus  j  ut  vero  penitus  in  eain  ipsam 
fotius  hujus  vel  studîi^  vel  artificii,  vel  facultàtis  dis- 
putationem  paene  intîmam  venîretis^  vix  optandûiu 
nobis  videbatur.  Ego  enim  y  qui  ab  ineunte  seiate  in-* 
census  essem  studio  utriusque  vçstrûm  y  Grassi  \ero 
etiam  amore  y  cum  ab  eo  nusquam  discederem  y.  ver-» 
bufti  ex  eo  numquam  elicere  potui  de  vi  ac  ratione 
dicendi^  cum  et  per  memetipsum  egisseaiy  et  per 
Drusum  sœpe  tentassem  :  quo  in  génère  tu  y  Antoni 
(  Tere  loquar)  numquam  mihi  percunctanti  ^  aut  quae-* 
irenti  aliquid^  defuisti^et  persaepe  me^  quœ  soleres 
în  dicendo  observare ,  docuisti.  Nunc  quoniam  uter- 
que  vestrûm  patefecit  earum  rerum  ipsarum  aditum  , 
quas  qilœrimus  ,  et  quoniam  princeps  Crassus  ejus 
sermonisordiendifuit,  date  nobis  banc  veniam^utea^ 
quae  sentitis  de  omni  génère  dicendi ,  sublillter  per- 
sequamini.  Quod  quidem  si  erit  a  yobis  impetratum  ^ 
magnam  babebo  y  Grasse  y  huic  palœstrae^  et  Tuscu- 
lano  tuo  gratiam  y  et  longe  Academise  iUi  ac  Lyceo 
luum  hoc  suburbanum  gymnasium  anteponam. 
.  XXll.  GR.  -^  Tum  ille  y  Immo  vero  y  inquit  y  Sul- 
pîci  y  rogemus  Antonium  y  qui  et  potest  facere  '  id^ 
t]uod  requirîs ,  et  consuevit^  ut  te  audîe  dîcere.  Mam 
me  quidem  ,  ^  fateor,  semper  à  génère  hoc  loto  ser- 
monis  refugisse,  et  tibi  cupienti  atque  instanti  ssepls- 
siine  niegasse,  ^  ut  tute  paullo  ante  dixisti.  Quod  ego 
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\e  vous  rechcrcliais  ardemment  Tun  et  l'autre  -,  vous  connaissez 
€oml)ien  j'aime  Crassus;  je  m'en  éloigne  rarement  ;  et  jamaia 
je  n'ai  pu  lui  arracher  une  parole  touchant  l'éloqiilënce  ^  mes 
instances^  k  cet  égard ^  et  les  sollicitations  de  DruS|Us,  ont  été 
Inutiles  :  pour  vous,  Antoine  (  et  je  rends  hommage  a  la  vé- 
rité ),  vous  m'avez  traité  avec  moins  de  rigueur,  et  très-sou- 
vent vous  m'avez  fait  part  de  vos  observations  journalières. 
Maintenant,  comme  chacun  de  vous  a  commencé  a  nous  ins- 
truire sur  ce  que  nous  désirions  savoir,  continuez  un  sujet 
entamé  par  Crassùsi  ;  dites-nous ,  je  vous  en  prie ,  vôtre  opi- 
nion sur  toutes  les  parties  de  l'art  oratoire.  Si  vous  daignei^ 
condescendre  a  mes  vœux,' je  ne  perdrai  jamais  le  souvenir 
des  jardins  de  Crassus  et  du  sëjotur  dé  Tnsculum,  et  je  préfé- 
rerai toujours  ce  ^yihnase  voisin  de  Rome,  a  P Académie  d% 
Platon  et  au  Ljrcéed'Aristote. 


.    »  ..  -^ 


XXH.  CR.  -J^  Ne  vaudrait-il  fa»  ittlens,  Sulplett»,  i[>*a[- 
dresser  à  Autdbe,  qui  y  de  votre  propre  avoù,  est.enitat 
de  vous  satisfaire^  et  iie  hait  pas  oes  sorfes  d'efatretiens?  {ç. 
conviens  que  je  ne  tes  aime  gvère^  et  vou$  aV'Oi-^  ^sça 
de  vous  plaindre  de  mes  refus  cputiBuel3v(^<^P^^^t9  ^^ 
n'était  ni  par  orgueil^  ni  peur  un  e;&cès  d'impolitessis  ;  yotre^ 
zèle  pour  l'éloquence  est  très-louable  j  çt  je  Jt'auf'^iis  d'autpinjt 
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tiMtxk  in  schola  assedissent,  ex  magna  hominum  fre- 
quentia  dicere  juberent,  si  quis  quid  quaereret? 
QiK)d  primum  ferunt  Leontinum  fecisse  Gorgiam  : 
qui  permagnum  quiddamsuscipereacprofiteri  vide- 
batur ,  cum  se  ad  omnia  y  de  quibus  quisque  audire 
vellei,  esse  paratum  denuntiaret.  Poslea  yero  vulgo 
hqc  facere  cœperunt,  hodieque  fapiunt^  ut  nulla  sit 
res  y  neque  tanta  y  neque  tam  improvisa  y  neque  tam 
nova  9  de  qua  se  non  omnia  ^  quae  dici  possunt^  pro- 
fiteantur  esse  dicluros.  Quod  si  te,  Gotta,  arbitra rer  , 
aut  te ,  Sulpici,  de  iis  rébus  audire  velle,  adduxîssem 
hue  Grsecum  aliquem,  qui  ^  vos  i&tiusmodi  dispu- 
tatîonibus  delectaret  r  quod  ne  nunc  quidem  difficile 
factii  est.  Est  enim  apud  M.  Pisonem^adolescentem 
jam  huic  studio  deditum,  summo  hominem  ingenio, 
nos  trique  cupidissimum  y  peripateticus  Staseas^homo 
nobis  sane  familiaris,  et,  ut  inter  homines  peritos 
constare  video  y  inillo  suo  génère  omnium  princeps. 
XXIII.  SCiEV.  — Quem  tu,  inquit,  mihi,  Mu- 
cius,  Staseam,quem  peripateticum  narras?  gerendus 
est  tibi  mos  adolescentibus ,  Grasse  :  qui  non  Grseci 
tflrcujus  quotidianam  loquacitatem  sine  usu,  neque 
ex  scholis  cantilenam  requirunt ,  sed  ex  homine 
omnium  sapientissimo  atque  eloqueqti^simp,  2|tque 
ex  eq,  qi^i  non  in  libellas ,  sed  in  maxifpis  causis, 
et  iia  feoe  domicilie  imperii  et  glorise ,  sit  consilio 
linguaque  princeps,  cujus  vestigia  persequicupiuntj. 
e)tts  sententiam   sciscitantur.  Equidem  te  cum   ia 

'  Nos. 
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breuse,  qu'on  leur  propose  un  sujet?  Gorgias  k;  Léontiii 
s'avisa,  dit-on,  le  premier  de  ce  h^l  expédient,  et  s'imagina 
passer  pour  un  grand  homme,  en  offrant  de  parler ,  sans  pr^ 
paration,  sur  toutes  sortes  de  matières.  Cette  manie  gagna 
bientôt ,  »'  et  règne  encore  aujourd'hui  :  des  bavards  présomp- 
tueux se  vantent  de  traiter  a  fond  les  cas  imprévus,  les  ma- 
tières les  plus  neuves  et  les  plus  importantes.  Si  j'avais  cru 
Cotta  ou  Sulpîcîus  jaloux  d'entendre  de  pareilles  choses , 
j'aurais  amené,  pour  vous  amuser,  un  de  ces  docteurs  grecs j 
et  rien  n'était  plus  aisé.  Le  "jeune  M.  Pison,  mon  intime  iamî; 
doué  d'un  excellent  esprit,  se  livre  avec  tant  d'ardeur  a  la 
philosophie ,  qu'il  a  maintenant  chez  lui  le  péripatéticieà 
Staséas ,  '^  que  nous  cannaîssons  particulièrement ,  et  que  les 
hommes  habiles  regardent  conuoie  1^  premier  des  rhéteurs, 
j^'aurais  pu  l'amener  ici» 


XXIIL  SCÉV.  —  Que  nous  ptrlçz-vous  là  de  Staséa^  et 
de  péripatéticien ?  C'est  a  vous,  Crassus,  a  satisfaire  ces 
jeunes  gens  ;  ils  ne  cherchent  point  à  entendre  une  leçon  de 
réçole,  pu  le  caquet  inutile  d'up  sophiste  grecj  ils  veulent 
s'instruire  avec  l'homme  du  inondé  lé  plus  éloquent  et  le  plus 
sage;  ils  veulent  marcher  sur  les  traces  d'un  'orateur,  qui^ 
loin  de  se  borner  a  oomposer  des  bagatelles ,  a  mérité,  par  ses 
succès  dans  les  cattse»  les  plus  importantes ,  par  ses  lurailré^ 
et  par  ses  talens,  da  temr  le;  premier  rsmg  dans  cette  (^pitale 
la  maîtresse  du  moode*  V«9  taiena  oratoires  m'ont  paru  tou» 
jours  admirables  ;  mais  jiç  ne.eneû  pas  que  vous  ayeamoin^d^ 
bonté  que  d'éloquence,  et  vous  ne  pouvez  plus  résister  a^l'çinr 


1524  DE  ORATORE,  LIBER  I. 

dîcendo  semper  putavi  deum,  tum  vero  tibi  nun- 
quam  ëloquentiae  majorem  tribui  laudem  ,  qaam 
faumaDitatis  :  qua  nunc  te  uti  vel  maxime  decet  ^ 
neque  defugere  eam'disputationem^  ad  quam  te  duo 
eXcellentis  ingenii  adolescentes  cupiunt  accedere. 

CR.  —  Ego  vero,  inquit,  istis  ol|sequi  studeo, 
neque  gravabor  breviter  meo  more ,  quid  quaque 
de  re  sentiam,  dicere.  Ac  primum  illud  (quoniani 
auctoritatem  tuam  negligere,  Scaeyola,  fas  mihi  esse 
non  puto)  respondeo,  mihi  dicendi  aut  nuUam  ar-- 
tem,  aut  pertenûem  yideri,  sed  omnem  esse  con- 
tentionem  inter  homines  doctos  în  verbi  controversia 
positam.  Nam  si  ars  ita  definitur  y  ut  pauUo  ante 
exposuit  Anionius,  ex  rébus  penitus  perspectis,  pla-«- 
neque  cognitis,  atque  ab  opinionis  arbitrio  sejunctis, 
scientiaque  comprehensis;  non  mihi  videtur  ars  ora-* 
toris  esse  ulla.  Sunt  enim  varia ,  et  ad  vulgarem  po- 
pularemque  sensum  accommodata  omnia  gênera  hu«> 
jus  forensi^  nostrae  dictionis.  Sin  autem  ca  ,  quae 
observata  sunt  in  usu  ac  ratione  dicendi ,  hsec  ab 
hominibus  callidis  ac  peritis  animadversa  ac  notata  y 
verbis  designata,  generibus  illustrata,  parlibus  dis- 
tributa  sunt  (id  quod  fieri  potuisse  video)  :  non 
întelligo,  quamobrem  non  y  si  xxi^in^s  illa  subtili  défi- 
nilfone,  at  hac  vulgari  opiniçae,  ars  esse  videatur. 
Sed  sivcest  ars,  sive  artis  quaedam  similitudo,  nou 
est  quidem  ea  negligenda  :  verùm  intelligendum  est  y 
alia  qusBdam  ad  consequendam  eloquentiam  esse 
majora.  ^ 
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pressement  de  deux  jeunes  Romains  qui  annoncent  les  pliis 
heureuses  dispositions. 


GR.  —  Eh  bien,  il  faut  les  contenter;  mais,  selon  ma 
coutume,  je  développerai  mon  opinion  très-brièvement.  Et 
d'abord  (puisque  les  paroles  de  Scévola  sont  sacrées  pouç 
moi),  je  réponds  que»  l'éloquence  ne  me  parait  point 
véritablement  un  art,  ou  que  cet  art  est  peu  de  chose.  D'ail- 
leurç,  toute  la  contestation  roule  sur  les  mots.  Si  les  arts, 
comme  le  disait  tout-à-l'heure  Antoine ,  sont  fondés  sur  des 
principes  sûrs,  évidens  et  infaillibles,  il  me  semble  que  la 
profession  des  orateurs  n'est  pas  un  art.  Dans  tout  qe  que 
nous  disons  au  barreau  jjfcos  principes  varient  et  sont  ordi- 
nairement subordonnés  aux  sentimens  et  au  goût  du  peuple. 
Mais  si  les  observations  qu'on  a  faites  dans  la  théorie  et  la 
pratique  de  l'éloquence,  ont  été  recueillies  par  des  esprits 
justes  et  exercés,  si  elles  ont  été  rédigées  et  classées  ensuite 
selon  le  genre  et  l'espèce  (et  c'est  ce  que  je  crois  avoir  été 
fait  ) ,  ces  observations,  selon  moi ,  suffiront  peut-être  pour 
constituer  un  art,  si  ce  n'est  a  la  rigueur,  du  lïioins  d'après 
l'opinion  générale.  Maïs  que  ce  soit  un  art  ou  quelque  chose 
qui  en  approche ,  peu  nous  importe ,  pourvu  qu'on  en  con- 
naisse les  règles,  sans  négliger  surtout  d'autres  moyens  indis- 
pensables pour  parvenir  a  l'éloquence. 
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XXIVf  ANT-— «-Tuin  AntoDius  vehementer  sç 
assemire  Grasso  dîxit^  quodnequeita  amplecteretur 
artem,  ut  ii  solerent^  qui  omnem  vim  dîcendi  in 
arte  ponerent,  neque  rursum  eam  totani,  sicut  ple- 
rique  philosophi  facerent,  repudiaret.  Sed  existimo  ^ 
inquity  gratum  tehis^  Crasse,  facturum,  si  ista  ex- 
]posueri8^  quœ  putas  ad  dicendum  plus,  quam  ipsam 
àrtem  posse  prodesser 

GR.  -^  Dicam  equidem  y  quoniam  institui ,  peiâni- 
qué  a  vpbi$,  iuquit,  ne  bas  meas  ineptias  efleratis: 
quamquam  moderabor  ipse,  nç,  ut  quidam  magister 
atque  artifex,  sed  quasi  unus  e  togatôruni  numéro, 
atque  ex  forensi  usu  bomo  mediocris,  neque  om- 
nino  rudis,  yidear,  non  ipse  ^quid  a  me  promsisse^ 
sed  fortuito  in  sermonem  v^W^um  incldisse.  Equi- 
dem ^  cum  petereo^  '  n^agistrafum,  3û|ebam  in  pren- 
saQdo  dimittere  9  me  ScasvoUm ,  ci^m  ci  ^ta  (iicerem^ 
me  velle  esse  ineptum  ;  id  ev^t  petere  b|apdius  :  quod 
nisi  inepte  fieret,  bene  non  possiet  fieri.  Himc  auteur 
esse  unum  hcmiinem  ex  omnibus  ,  quo.  praesenie  ego 
ineptus  esse  minime  velkm  :  quem  quidem  nune. 
mearum  ineptiarum  testem  et  spectatorem  foptuna 
constituit.  Nam  quid  est  ineptius ,  quam  de  diceud^ 
dîcere,  '  cum  ipsum  dicere  nunquam  sit  non  înep- 
tum ,  nisi  cum  est  necessarium  ? 

SCiEV.  —  Perge  vero.  Crasse,  inquit  Mucius. 
Istam  enim  cu]pam,  quam  vereris,  ego  praestabo. 

XXV.  CR.  —  Sic  igitur  ^  ,  inquit  Crassus  ,  seu- 

^  IMogislratus.  —  »  Id  ipsurn.  —  ^  Ccnsco,  inrjuit  Crassns,  nat» 
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,-^  XXIV.  ANT.  —  Crassps,  je  suis  bien  de  votre  sentiment: 
vous  n'imitez  pas  ceux  qui  renferment  Tart  de  parler  dans  les 
seuls  principes  de  la  rhétorique ,  ni  ces  j^losophes  qui  dé- 
daignent les  r^les,  conmie  absolument  inutiles.  Vous  nous 
obligerez  beaucoup  y  en  nous  disant  quels  sont  les  moyens  les 
plus  proprés  a  former  un  bon  orateur. 

ê 

OR.  —  Je  répondrai ,  puisque  je  l'ai  promis;  mais  ne  di- 
vulguez pas,  s'il  vous  plaît,  les  bagatelles  que  je  vais  débiter. 
Cependant  je  me  conduirai  de  manière  a  ne  point  We^primer 
comme  un  rhéteur  de  profession  ^  mais  comme  un  sénateur 
qui ,  sans  ignorer  lentièrement  ce  qui  concfsrne  l'^ça^e  du  bar- 
reau ,  ne  possède  pas  suf  cet  objet  des  cpnpaissances  pro- 
fondes, et  n'en  parle  que  par  hasard  ,  et  pour  vous  plaire. 
Lorsque  je  faisais  ma  cour  au  peuple ,  afin  d'obtenir  ses  suf- 
frages pour  les  magistratures ,  j'avais  coutupe  de  jne  débar- 
rasser de  Scévola ,  en  lui  disant  que  j'allais  embrasser  l'un , 
sourire  à  l'autre ,  demander  humblement  des  voix ,  en  un  mot , 
faire  des  bassesses  indignes  de  mon  rang  ;  qu'il  était  le  seul 
homme  devant  lequel  je  ne- voulais  point  avcâr  à  -rougir  de 
mes  sottises  ;  le  hasard  le  contraint  aujourd'hui  d'en  devenii* 
encore  le  témoin.  En  effet,  est-il  riien  de. plus  ridicule  que 
de  discourir  sur  la  théorie  du  l^gage,  et  de  parler,  lorsque 
cela  n'est  pas  absolument  j[iéc$çsâa»e? 


SCÉV.  —  Continuez ,  Crassus,  je  me  charge  de  la  faute , 
si  c'en  est  une. 

•  *  .     ■ 

XXV.  CR.  —  Je  pense  d'abord  que  la  nature  et  le  génie  con- 
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iio,  naturam  primum  y  atque  ingenium'ad  dîcendum 
vim  aflFerre  maximam  :  neque  vero  islis ,  de  quibu^ 
paullo  ante  dixit  Antonius  9  scriptoribns  artis,  ra-* 
tionem  dicendi  et  yiam^  sêd  naturam  defuîsse.  Nani 
et  animi  atque  ingeuii  celeres  quidam  motus  essë 
debent^  qui  et  ad  excogitandum  acuti ,  et  ad  expli-» 
candum  oroandumque  sint  uberes  y  et  ad  memoriam 
firmi  atque  dluturui.  Et  si  quis  est  ^  qui  hœc  putet  arte 
accipi  posse ,  quod  falsum  est  (  prœclare  enim  se  res 
habeat ,  ai  haec  accendi  ^  aut  commoveri  arte  possint: 
inseri  quidem  ^  et  donari  ab  arte  non  possunt  omnia  ; 
sunt  enim  iUa  dona  naturae  )  :  quid  de  illis  dicet^  quse 
certe  cum  ipso  homine  nascuntur?  linguae  solutio, 
vocis  sonus,  latera,  vires ,  conformatio  quaedam  et 
figura  totius  oris  et  corporis?  Neque  haecitadico, 
ut  ars aliquid limare non  possit  (neque  enimîgnoro^ 
et  quae  bona  sint^  fieri  meliora  posse  doctrina,  et 
quse  non  optima^  aliquo  modo  acui  tamen  et  corrîgi 
posse  )  :  sed  sunt  quidam  aut  ita  lingua  haesitantes  ^ 
aut  ita  voce  absoni  ^  aut  ita  vultu  y  motuque  corporis 
vasti  atque  agrestes  >  ut^  etiamsi  ingeniis  atque  arte 
valeant,  tamen  in  oratorum  numerum  yenire  non 
possint.  Sunt  autem  quidam  '  ita  in  iisdem  rébus 
habiles^  ita  naturse  muneribus  ornati ,  ut  non  nati^ 
sed  ab  aliquo  deo  ficti  esse  videantur.  Magnum 
quoddam  est  onus  atque  munus,  suscipere,  atque 
profiteri,  se  esse, omnibus  silentibus,unummaximîs 
de  rébus  y  magno  in  conyentu  hominum  y  audiendum. 

*  Ita  natnrx  miiDeribus  in  iisdem  rebns  bdVilcS;  ita  ornati. 
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ti ibuent  puissamment  a  Téloquence  ;  en  effet ,  ces  rhéteurs  dont 
parlait  Antoine ,  n'ignoraient  point  les  préceptes  de  l'art ,  priais 
ils  manquaient  de  génie.  On  exige  dans  l'orateur  une  âme 
prompte  à  s'émouvoir ,  un  esprit  fécond ,  une  imagination  vive 
et  brillante,  une  conception  rapide,  et  une  mémoire  sûre  et 
fidèle.  Ces  qualités  sont  un  présent^  de  la  nature ,  et  tout  ce 
qu'on  doit  attendre  de  Part ,  c'est  d'en  augmenter  l'énergie. 
Mais  quand  il  pourrait  les  donnét,  combien  d^autres  avantages , 
tek  que  la  flexibilité  de  l'organe,  le  son  de  la  voix,  les  pou- 
mons ,  la  force  du  corps ,  le  jeu  de  la  physionomie,  le  main* 
tien  et  les  mouvemens  de  l'orateur,  sont  dus  uniquement  a  la 
nature  ?  L'art ,  j'en  conviens ,  peut  y  ajouter  5  car  je  n'ignore 
point  que  les  le^çons  perfecUonnent  les  bonnes  qualités,  et 
corrigent  les  mauvaises  ;  mais  il  y  a  des  hommes  dont  la  langue 
est  si  embarrassée ,  la  voix  si  discordapte ,  ou  les  traits  si 
désagréables  et  le  geste  si  grossier,  qu'avec  les  dons  les  plus 
précieux  de  la  nature  et  les  efforts  les  .plus  constans ,  ils  ne 
peuvent  jamais  s'élever  au.  rang  des  orateurs  ;  d'autres ,  au 
contraire,  sont  nés  si  heureusement,  qu'un  dieu  semble  les 
avoir  formés  pour  l'éloquence.  C'est  une  grande  et  belle  fonc- 
tion, mais  un  pénible  &rdeau,  de  prononcer  un  discours  sur 
les  objets  les  plus  iiùpôrtans,  etdepaiierseul,  au  milieu  d'une 
assemblée  nombreuise  qui  se  taît  pour  nous  écouter.  On' est  bien 
plus  frappé  des  défauts  que  des  bonnes  qualités  de  celui  qui 
parle ,  au  point  d'oublier  ce  qui  est  digne  d'éloges ,  pour  s'at- 
tacher a  des  hnperfections  passagères.  Je  ne  prétends  point 
détourifër  de  la  carrière  les  jeunes  gens  a  qui  la  nature  a  refusé 
quelques-unes  de  ces  faveurs.  C.  Célius,  qui  était  a  peu  près 
de  mon  âge,  et  d'une  famille  obscure,  ne  s'est-il  pas  élevé 
aux  honneurs,  a.for9e  de  travail;  et  quoiqu'il  n'eût  qu'une 
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Adest  enim  fere  nemo  9  quin  adutius  atque  dcriu^ 
vllia  in  dicente ,  quàm  recta  videat:  ita,  quîequid 
est  9  in  quo  offenditur^  id  etiam  lUa  ^  qude  laudanda' 
sunty  obruit.  Neque  haec  in  eam  sententiamdisputoy 
ut  homines  adolescentes^  si  quidnaturalefortenonha- 
heant^  omninoadicendi  studio  deterream.Quiseninx 
non'  videt^C.  Cœlio ,  aequali  meo,  magno  honori 
fuisse  9  homini  novo^illam  ipsam^  quam<:unque  asse-> 
qui  potuerity  in  dicendo  mediocritatem?  Quis  ves- 
trum  *  sequalem^  Q.Yarium ,  vastum  hominem  atque 
fœdum^  non  intelUgit,  illa  ipsa  facultate^  quamcunque 
habet^magiiam  esse  in  oivitate  grafiam  consecutiim  ? 
XXY I.  Sed  quia  de  bratore  quaerimus ,  fingendus 
est  nobis  otatione  nostra ,  detractis  omnibus  vitiis  ^ 
orator,  àtque  omni  laùde  ^  cumulàtus.  Neque  enim  , 
si  multitudo  lititmi^  isi  yâriëtàs  causarum^  si  haeo 
tùrba^  et  barbaria  forensis  datlocum  yei\itîosissimîs 
oratoribus  y  idcirco  nos  hoc  y  qùod  quaerimus ,  omit- 
tenius.  Itaque  in  iis  artibus  y  in  quibus  non  militas 
quaeritur  necessaria  y  sed  animi  libéra  quœdam  oblecr 
tatio  y  quam    diligenter  y  et  quam  prope   fastidiosc 
îudicamus?  Nullse  enim  lites^  ne^p  controversiaa 
sant  y  quse  cogànt  homidés  y  siout  ùci  fora  non  boucs 
ôratores^  item  in  theatro  aGtore&  ma:lo9«  pcrpeti.  Est 
igitur  oratori  diligenter  proyidendum  y  non  titi  ilUs 
satisfaciat,  qtiibiis  nécesse  est:  sed  ut  iis  admirabilis 
e^se  yideatur,  quibus   libère  Kceat  judicare.   Ac^ 
si  quseritis  ,  plane  ,  quid  senliam  ,  cnuntiabo  apud 

»  Vitleat.  —  ^  iŒqualcm  mcum.  —  '  Gamulandas. 
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éloquence  médiocre?  Varius ,  toalgré  sa  laideur  et  son  air  lourd> 
ne  joiût-il  pas  aujourd'hui  dans  Rome  du  crédit  et  de  Tauto*- 
rite  d'un  habile  orateur  ? 


XXVI;  Màiscoinme  il  eôt  ici  question  d'un  Téritable  ora- 
teur, il  faut  le  peindre  dans. sa  perfection ,  exempt  de  défauts. 
Si  le  grand  nombre  de  procès,  si  h  div^r^^  djss  causes,  si 
le  tilmulte  et  la  barbarie  du  fentm  itouè  -^bUgeiil  à  supporter 
de  très-mauvais  orateurs,  nous  me  devons  pas  pour  cela  nous 
écarter  de  notre  but.  Dans  les  arts  qui  ne  «ont  pcÂnt  k;idis- 
pensables ,  mais  de  pur  agrémesot ,  on  se  montre  fort  exigeant  ^ 
ne  juge-t-on  pas  même  avec  bea«coup  de  rig^ueur?  par  exemple  : 
on  refuse  de  supporter  au  théâtre  de  mauvais  acteurs ,  mais 
on  a  plus  d'indulgence  pour  un  hoHune  qui  plaide  ou  qui 
harangue  sans  esprit.  L^oràteur  doit  donc  mettre  tous  ses  soins 
pour  plaire,  non^seulement  a  ceux  qui  ont  recours  a  son  mi- 
nistère ,  mais  encore  il  doit  aussi  se  faire  admirer  de  ceux  qui, 
n'ayant  aucun  intérêt  a  là  causé  dont  il  est  chargé,  le  jugent 
librement.  Voulez- vous  connaître  moh  opinion?  Je  révélerai 
k  mes  meilleurs  amis  un  secret  que  j^||i  toujours  tenu  caché. 
JXous  voyons  des  orateurs  s'exprimer  avec  J^eaucoup  d'élégancç 
et  de  facilité^  cependant  s'ils  prononcent  un  discours  sans 
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homines  familiarissinios^  quod  adhuc  semper  tacui^' 
et  tacendum  putavi.   Mihi  etiam^  quîque  optime 
dicunt  y  quique  id  facillinie  atque  ornatissime  facere 
possunt^  tamen.  Dis!  timide  ad  dicendum  accedunt , 
et  in  *  exordienda  oratione  perlurbaniur,  paene  inipu« 
dentés  videnlur  :  tametsi  id  accidere  non  potest.  Ut 
enim  quisque  optime  dicit^  ita  maxime  dicendi  dijBfi- 
cultatem  ,  yariosque  eventus  orationis  ,  exspectatio-< 
nemque  hominum  pertimescit.  Qui  vero  nihil  potest 
dignum  re,  dignum  nomine  oratoris,  dignum  homi- 
num auribus  efficere  atque  edere^  is  mihi^  etiamsi 
commovetur  in  dicenda,  tamen  impudens  yidetur. 
Non  enim  pudendo  y  sed  non  faciendo  id^  quod  non 
decet^  impudentiae  nomen  effugere  debemus.  Quem. 
vero  non  pudet(idquod  in  plerisque  video)  hune 
ego  non  reprehensione  solum  y  sed  etiam  pœna  dig- 
num puto.  Equidem  et  in  vobis  animadvertere  soleo  y 
et  in  me  ipso  ssepissime  experior^  ut  exalbescam  in 
principiis  dicendi,  et  tota  mente,  atque  omnibus 
artubuscontremiscam.  Adolescentulusvero  sic  iniiio 
accusationis  exanimatus  sum,  ut  hoc  summum  bene- 
ficium  Q.  Maximo  debuerim  ,  quod  continuo  consi- 
lium  dimiserit,  simul  ac  me  fractum  ac  debilitatum 
metu  viderit. 

Hic  omnes  assensi  ,  signifie  are  inter  sese ,  et  coUoqui 
cœperunt  :  fuit  enim  mirificus  quidam  in  Crasso  pudor , 
qui  tamen  non  modo  non  obesset  ejus  orationi ,  sed  etiam 
probitatis  commen^atione  prodesseU 

»  Ordiendeir 
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eràidfe,eu  sans  être  troublés  pendant  .leur  éxohle ,  >è  iuis 
tenté  de  les.  regarder  comme  des  effrontés..  A  la  vérité,  il  me 
semble  impossible  de  ne  pas  éprouver  cette  appréhension  :  car 
plus  on  est  éloquent ,  plus  on  connaît  la  difficulté  de  l'art,  et 
plus  on  est  inquiet  sur  l'effet  qu'on  produira.  Mais  celui  qui 
ne  peut  rien  faire  ni  rien  dire  qui  soit  digne  du  sujet,  de  l'a* 
rateur  et  de  Tauditoire,  n'est  a  mes  yeux  qu'un  impudent , 
lors  même  qu'il  éprouve  l'émotion  dont  je  parle.  Ce  n'est  pas 
la  crainte  que  nous  avons  en  faisant  mal ,  mais  celle  qui  nous 
empêche  de  malfaire,  qu'on  doit  appeler  modestie.  Ceux  qui 
n'éprouvent  aucun  embarras  (  et  j'en  connais  beaucoup  ) ,  sont 
les  plus  blâmables  ;  outre  le  mépris ,  on  devrait ,  a  mon  avis , 
leur  injDUger  une  peine.  Je  le  remarque  souvent,  vous  palis- 
sez, ainsi  que  moi,  et  vous  tremblez  de  tous  vos. membres 
pendant l'exorde.  Dans  ma  première  jeunesse,  je  fus  siefirayé 
.en  commençant  mon  plaidoyer,  que  Q.  Maximus ,  s'apercevant 
de  mon  trouble ,  renvoya  la  cause  à  un  autre  jour ,  et ,  de 
. .  ma  vie ,  je  n'oublierai  cette  faveur. 

Ici  les  auditeurs  de  Crassus  l'applaudirent  et  separlè^ 
rcnt  tout  bas  Vun  à  Vautre;  car  rien  n'égalait  sa  pudeur 
et  sa  modestie,  qui  d'ailleurs  ne  nuisaient  pas* à  son  élo^ 
quence,  et  devenaient  un  nouveau  témoignage  de  son  inté" 
grité.  Antoine  dit  alors  : 


II.  .  28 
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XXVII.  ANT — Tum Aniomus, Saspe, ntdîci», 
inquit,  animadverlî,  Grasse  ^^t  te»,  et  cèleras  sammos 
oraiores,  qùamquamiibipar,  mea  sententia^  neteo 
timquam  fait,  in  dicetidi  exôrdîo  permoverî.  Cujtis 
ijuidenirei  cuhi  caùsam  quaererein,  quidnam  ésset, 
cur,  utinquoqueoraloreplurimum  esset,  ita  maxime 
i$  pertîmesceret,  lias  causas  inveniebamduas  :  unam, 
quod  iûtellî^erent  îi ,  quos  usus  ac  natura  docuisset , 
ponnumquam  summis  oratoribus  non  satis  ex  sen- 
lentia  eventum.dio^iidi  procedere  :  iia  iioa  injiirûi, 
quotiescunque  dicei^em^  id ,  quod  atiquando  posset 
accidere',  ne  ttim  accideret,  timere.  Altéra  est  bsec^ 
de  qua  queri  seepe  soleo;  cef^^aram  konaâties  ai^tram 
spectati  et  probatî,  si  quande  aitqiiid  minus  bene  j 
fecerunt,  quam soient, autnohnisse,  ant  Fftiettidine 
împediti  non  potûisse  conseqm,*id  quod  sctrent, 
putanlur  :  noluît,  inquiunt,  bodle  àgere  Ros^ditis;' 
.aut ,  crudior  fuit  :  oratoris  peccatum,  si  quod  est 
aniraadversum  ^  slultîtise  peccatum  videtur.âtultitia 
autem  exeusationem  non  babet  :  quia  uemo  videtur  , 
aat.quia  or udus  fuerit  ^  aut  quod  4ta  nxaluerit ,  stultus 
fuisse.  Quo  etiam  grayius  judicium  indicendo  subi-- 
mus.  Quoties  enim  dicimus ,  toties  de  nobis  judicatur: 
et,  qui  semel  in  gestu  peccavit,  non  continuo  exis- 
timatur  nescire  gestum  ;  cujus  autem  in  dicendo 
aliquid  reprehensum  est,  aut  œierna  in  eo,  aut  cerle 
diuturna  valet  opinio  tarditatis. 

XXVIII.  Illud  vero ,  quod  a  te  dictum  est,  esse 
permulta,  quae  orator  nisi  a  natura  baberet,   noB 
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XXVII.  ANT.  —  J'ai  souvent  obsetvé ,  commje  vous, 
Crassus  y  que  les  grands  orateurs ,  doot  aucun ,  selon  ^oi  y  ne 
vous  égale  y  ne  commencent  jamais  un  discours  sans,  éprouver 
de  l'émotion  et  de  l'embarras..  En  examinant  pourquoi  les 
hommes  les  plus  éloquens  sont  les  plus  émus^  je  crois  en  avoir 
découvert  deux  raisons.  D'abord  ils  savent  que  le$  orateurs 
.  les  plus  habiles  et  les  plus  expérimentés,  ne  réussissent  pas  tou- 
jours à  parler  comme  ils  le  désireraient,  et  par  cela  même,  ils 
ne  parlent  jamais  sans  redouter  alors  un  de  ces  accidens  qui  ne 
sont  pas  sans  exemple  parmi  les  orateurs.  Ensuite ,  et  je  blâme 
cette  injustice,  ceux  qui  excellent  dans  les  autres  at^ts,  <>nt<^ 
ils  un  jour  moins  de  succès  que  de  coutume ,  on  les  accuse  de 
jiégligence,  ou  bien  jon  s'imagine  qu^xine  indisposition  les  emr 
pèche  de  dévdopper  leurs  takns.  Roscius ,  diit-on ,  n'^  pas  fiMf 
jgiujourd'hui  tous  ses  efforts ,  ou  son  estomac  éjtait  ua  peu 
/chargé.  Surprend-roa  l'orateur  en  d/éfaut,  on  le  taxe  à'ig^ 
norance ,  on  le  traite  ssgis  pitié  ;  personne  n^e  présume 
qu'un  homme  dise  des  sottiseS  ^e  propos  délibéré ,  ou  parce 
qu'il  est  malade.  Nous  subissons  donc  un  jugement  bien  ri- 
goureux ,  dès  que  nous  paraissons  en  public  ;  toutes  les  fois 
que  nous  ouvrons  la  bouche ,  on  prononce  contre!  nous  un 
nouvel  arrêt  ;  et  quoiqu'un  seul  mauvais  geste  ne  suffise  point 
pour  décrier  un  acteur,  une  seule  faute  dans  un  discours  est 
une  tache  étemelle ,  ou ,  du  moins  ^  très-difficile  a  eifaçer. 


XXVIU.  Vous  avez  dii;  .fue  les  .'Cioos^ls  4'ttn  m^P  ftf 
peuvent  suppléer  a  certaines  qualités,  si  on  ne  les  a  point 
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multum  a  magîslro  adjuvarëliir  :  valde  libi  assentior  , 
inque  eo  vel  maxime  probavi  summum  illum  docto- 
rem,  Alabandensem  Apollonium^qui^cum  mercede 
doceret^  tamen  non  paliebatur  y  eos  ^  quos  judicabat 
non  posse  oratorcs  evadere ,  operam  apud  sese.  per- 
dere  y  dimittebatque  :  et  ad  '  quam  quemque  artem 
putabat  esse  aptum  y  ad  eam  impellere  atque  bortari 
soiebat.  Salis  est  enim  ceteris  artificiis  percipiendis  y 
tantnmmodo  similem  esse  hominis  ;  et  id  ^  quod  tra- 
datur  y  vel  etiam  inculcetur  ^  si  quis  forte  sit  tardior , 
posse  percipere  animo  9  et  memoria  cuslodire.  IN  on 
quœritur  mobilitas  linguœ  y  non  celeritas  Terborxkm  y 
non  denique  ea  9  quae  nobis  non  possumus  fîngere^ 
faciès  y  vultus^  sonus.  In  oratoreautem  acnmen  dia- 
lecticorum ,  senienliae  philosophorum ,  verba  prope 
poëtarum ,  memoria  jurisconsultorum ,  vox  trafgœ- 
dorum  y  gestus  paene  summorum  actorum  est  requi- 
rendus.  Quamobrem  nihii  in  hominum  génère  rarius 
perfecto  oralore  inveniri  potest.  Quae  enim  singula-- 
rum  rerum  artifices  singula  si  mediocriter  adepii 
.i|unt^  probaniur  9  ea^  nisi  omnia  summa  sunt  in  ora- 
tore^  probari  non  ppssunt. 

CR.  —  Tum  Crassus ,  Atqui  vide ,  inquit ,  in 
artificio  perquam  tenui  et  levi,  quanto  plus  adbibea- 
tur  diligentiae,  quam  in  hac  re,  quam  constat  esse 
maximam.  Saepe  enim  soleo  audire  Roscium,  cuni 
itadicat;  se  adhuc  reperire  discipulum^  quem  qui- 
"demprobaVet,  potuisse  neminem  :  non  quo  non  essent 

»  Qnamcunqiie  artem. 
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reçues  de  la  nature.  Je  suis  de  votre  avis,  et  j'approuve  beau- 
coup la  conduite  du-  rhéteur  Apollonius  *  qui ,  se  faisant  payer 
ses  leçons,  renvoyait  néanmoins  ceux  qu'il  jugeait  incapables 
de  devenir  orateurs,  afin  de  ne  pas  leur  faire  perdre  de  temps  ; 
il  les  exhortait  à  se  Uvrer  à  d'autres  arts ,  s'il  les  croyait  propres 
à  y  réussir.  En  çfîet ,  il  suffit  pour  cela  d'avoir  un  esprit  or- 
dinaire. Lorsqu'un  élève  a  la  conception  lente,  on  hii  répète 
plusieurs  fois  les  mêmes  choses,  et  s'il  parvient  a  les  saisir, 
k  les  graver  dans  sa  mémoire ,  il  acquiert  des  talens  comme 
^elui  qui  a  beaucoup  d'esprit.  On  n'exige  pas  de  lui  la  flexi- 
bilité dans  l'organe,  la  promptitude  dans  l'expression^  ni  ces 
autres  qualités  qui  ne  sauraient  dépendre  de  nous-mêmes, , 
telles  qu'une  physionomie ,  une  figure ,  et  un  son  de  voix 
agréables. 

'  '  Mais  on  veut  trouver  dans  l'orateur  la  subtilité  des  dialec- 
ticiens ,  la  profondeur  des  philosophes ,  presque  l'élocution 
figurée  despoçtes,  la  mémoire  des  jurisconsultes,  la  voix  des 
acteurs  tragiques ,  et  le  geste  des  meilleurs  comédiens.  Rien 
n'est  donc  pluâdifficfle  k  rencontrer  dans  la  nature  qu'un  par- 
fait orateur.  On  se  fait  estimer  dans  les.  arts  avec  Un  talent 
médiocre  dans  chaque  partie  ;  mais^  pour  se  faire  admirer ,  un 
orateur  doit  réunir  toutes  les  qualités  dans  un  degré  éminent. 

CR.  —  Voyez  avec  combien  plus  de  soin  en  s'applique 
aTix  arts  inférieurs ,  qu'a  celui  de  l'éloquence ,  le  premier ,  te 
plus  précieux  de  tous  les  arts.  J'entends  souvent  répéter  k 
Roscius  qu'il  n'a  point  encore  prouvé  d'élève  dont  il  soit  satis- 
fait. Plusiei»r$  de  ceux  qui  viennent  prendre  ses  leçons  ne 
manquent  pas  de  tdent  ;  mais  il  ne  peut  les  souffrir,  s'il  apei^ 

*  Apollonius  d'A!aT)an(l.i ,  ville  de  Carie ,  qo'ih  ne  font  pas  confondre  afec 
A|>i\llonyis  ÎVIalprv. 
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quidam  probabiies,  sed  quiâ^  si  aîiquid  modo  essét 
vitii ,  id  ferre  îpse  non  pôsset.  Nihil  est  ehim  lam  in- 
signe, Jâec  tam  ad  diuturiiitâteïn  fùëibôriae  stabile^ 
qùam  id,  in  quo  aliqùid  oîtehderis.  Itaque  ut  ad 
liaitc  similitudînem  nujus  histrionis,  oratoriam  lau- 
dem  ftirigamus  ,  yidedsne ,  quam  nihil  ab  eo  ,  nisi 
perfecte,  nihil  nisi  cum  summa  venustate  fiât  ?  nihil 
nisi  ita ,  ut  deceat,  et  uti  oranes  moveat  atque  deleo 
tèt?Itaqtie  hoe  jamdiu  est  consecutus,  ut,  in  quo 
quisque  artificio  excellerèt^  is  in  suo  génère  Roscius 
dièérètiir.  Hanc  ego  absolûtionem  perfedtionemque 
in  oràtore  dësidêram ,  a  qua  ip66  longe  absntn  ^  fkcié 
impudenter  :  mihi  enim  volo  ignosci,  céleris  ipse  noik 
igndsco.  Nam  qui  non  potëst,  qui  vitiose  fàcit,  quem 
dénique  non  decet,  hune  (ut  Apollonius  jubebat) 
ad  id^  quod  facere  possit,  détrùdenduni  puto. 

XXIX.  SULP.  — ^  Num  tu  rgitur,  inquit  Sulpi-^ 
ciùs>  me ,  siut  hune  Gôl^m,  fus  ciTile,  aut  tt&ta  mili^ 
tarém  fubés  disceré?  nam  quis  ad  istà  sumiha^  atque 
îù  omni  génère  perfectà ,  potest  petVënire  ? 

CR.  —  Tutti  ille,  Egb  véra,  inquit,  quod  in  Tobis 
egregiam  quandam  ac  prœclaram  indolem  ad  dicen- 
dum  esse  cognovi,  idcirço  haec  exposui  omnia  :  neQ 
magis  ad  eos  delerrendos ,  qui  non  possent,  quam  ad 
Ybs,  qui  posseiis,  exacuendos  accommodavi  ora— 
tionem  meam  :  et  quaniquam  in  utrOquc  yestrûm 
âammtim  esse  ingenium  studiumque  perspexi,  tamea 
haec ,  quœ  sunt  in  specie  posita ,  de  quibus  plura 
fortasse  dixi,  quam  soient  Grseci  dicere,  in  te,  Sul* 
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ÇQÎt  en  eux  le  moindre  défaut.  E^n  effet,  ce  qui  cliqque  es| 
toujours  ce  qui  frappe  le  plus  tôt,  et  ce  qu'on  oublia  le  ]^lus> 
tard.  Pour  appliquer  aux  progrès  de  réloquence  les  principes  de 
cet  acteur ,  n'observez-vouç  pas  qu'il  v^  fait  rien  que  dans  la 
plus  grande  perfection  et  avec  beaucoup  de  grâce?  N'admirez- 
vous  pas  ses  mouvemens  et  renchantement  qu'il  produit  sur 
les  spectateurs?  C'est  pourquoi ,  depuis  fort  long-temps,  qn 
donne  le  nom  de  Koscius  a  quiconque  excelle  dans  sa  jprôféâ- 
sion.  Mais  ne  suis-|e  pas  bien  efironté  d'exiger  d'un  orateur  dés 
qualités  extraordinaires  que  je  ne  possède  point?  Je  demande 
grâce  pour  moi,  et' je  suis  sans  indulgence  pour  les  autres  ; 
car  je  partage  l'opinion  d'Apollonius ,  et  je  dis  qu'il  faut  écsLP^ 
ter  du  aanctuaire  de  ^'éloquence  l'homme  sans  goût,  sans  ta-* 
lens,  l'homme  incapable  d'observer  les  bieoséances.  * 


XXIX«  SULP.  *-*•  Quoi  idonc  !  nous  cooseiU€^«youa ,  a 
Cotta  et  h  moi ,  de  suivre  la  carrière  du  barreau  9.  on  4'€$a^ 
briser  la  profession  solitaire?  Car  est4l  possiUp  d'attein- 
dre en  tout  ^enre  k  ce  4egré  ide  p^fectipn  que  vpu9  f^^^ 

d'un  orateur? 

Il 

CR.  —  Comme  j'ai  reconnu  ea  vous  des  dispositions  4xès- 
heureuses  et  très^brillantes  pour  l'éloquence,  je  vous  ai  dit 
mon  secret,  sans  avoir  l'intention  de  décourager  ceux  qui 
n'ont  pas,  comme  vous,  des  talens,  mais  pour  exciter  votre 
ardeur.  Vous  avez  l'un  et  l'autre  du  génie,  dii  zèle  pour  le 
travaîb,  et  quant  aux  qualités  extérieures,  sur  lesquelles  j'ai 
insisté  phts  que  les  Grecs  n't)Bt  coutume  de  le  faire ,.  Sulpicius , 
vous  avez  quelque  chose  de  divin.  Je  n'ai  vu  personne  qui  eût 
\\n  maintien  pju»  décent,  des  gestes  plus  nobles,  plus  natu- 
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piciy  divina  sunt.  Ego  enim  neminem  ^  nec  motu  cof^ 
p6rls,iiequeipsohabituatque  fornta  aptîorem,  nec 
Tûce  pleniorem,  aut  suaviorem  mihi  videor  audisse; 
quae  quibus  a  nature  minora  data  sunt  ^  tamen  iUud 
assequi  possunt^  ût  iîs^  quae  habeant,  modice  et 
scienterutantur^etutnededeceat.  Id  enim  est  maxime 
yitandum ,  et  de  hoc  uno  minime  est  facile  praecipere, 
non  mihi  modo^  qui  sicut  unus  paterfamilias  ^  his 
de^rebus  loquor^  sed  etiam  ipsi  ilii  Roscio;quem 
saepe  audîo  dicere^  caput  esse  artis^  decere:  quod 
t^men  unum  id  esse ,  quod  tradiarte  non  possit.  Sed^ 
si  placet,  sermonem  alio  transferamus^  et  nostro  morQ 
aliquando  y  non .  rh'etorico  y  loquamur. 

COT.  —  Minime  vero  ,  inquit  Cotta  :  nunc,  enim 
te  jam  exoremus  necesse  est^  quoniam  rétines  nos 
in  hoc  studio ,  nec  ad  aliam  dimittis  artem  y  ut  nobis 
explices^  quidquid  est  istud,  quod  tu  ici  dicendo  po- 
tée :  ^equeeùim  sumus  nimi$  avidi  :  ista  tua  mediocri 
eloqiLentia  contenti  sumus  ^  idque  ex  te  quœrimus 
(ut  ne  plus  nos  àssequamur  ^  quam  quantuTum  tu  in 
dicendo  assecutus  es),  quoniam^  quœ  a  natura  expe- 
tenda  sunt,  èa  dicis  non  nimîs  déesse  nobis,  quid 
ppœlerea  esse  assumendum  putes  ? 

XXX.  CR.  —  Tum  Crassus  arrîdens,  Quîd  censés, 
inquit,  Cotta,  nisi  studium,  et  ardorem  quendam 
amoris  ?  sine  (|uo  cum  in  vita  nihil  quidquam  egre* 
gium,  tum  certe  hoc,  quod  tu  expetis,  nemo  um-> 
quam  assequetur.  Neque  vero  vos  ad  eam  rem  video 
esse  cohortandos  :  quos,  cum  mihi  quoque  sitis  mo«« 
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rels ,  une  voix  tout  k  la  fois  plus  douce  et  plus  forte.  Ceux' 
qui  ne  sont  pas  doués  de  ces  avantages  dans  un  degré  si  émi- 
nent,  peuvent  employer  leurs  moyens  avec  intelligence  et 
avec  adresse ,  et  de  manière  a  ne  pas  déplaire  a  un  auditoire  :  ce 
•qu'on  ne  saurait  trop  soigneusement  éviter  ;  mais  il  est  difficile 
d'étabKr  des  règles  sur  ce  point.  J'y  serais  fort  embarrassé , 
moi ,  qui  vous  parle  comme  un  père  parle  a  ses  enfans.  Roscius 
Jiui-même ,  qui  dit  souvent  que  la  bienséance  est  la  qualité 
la  plus  importante  et  la  seule  que  l'art  ne  puisse  enseigner, 
ne  serait  pas  moins  embarrassé  que  moi.  Mais  il  est  temps  i^ 
changer  de  conversation.  Permettez-moi  donc  de  ne  plus  par- 
1er  de  la  rbétorique.  '  • 

COT.  —  Non,  GraesiiS;:  puisqU'au  lieu  de  nous  conseiller 
de  suivre  .une  autre  .profession ,  .vous  nous  engagez  a  persister 
dans  rétude  de  l'éloquence,  daignez  nous  découvrir  la  mé- 
thode dont  vous  alités  usage.  Nos  prétentions  ne  sont  pas 
excessives,  et  no^  bprnons  notre  ambition  à  ne  point  aller 
au-delà  de  cette  médiocrité  où  vous  êtes  parvenu  ;  et  comme 
vous  nous  avez  dit  que  la  nature  nous  a  accordé  quelques 
dispositions,  refuseriez- vous  de  nous  apprendre  le  moyen  de 
les  perfectionner  f  •  ■        ■      ■ 


- 1 1 


XXX.  GR.  — •  Quel  moyen  imaginez-rous  donc ,  mon  cher 
Cotta ,  si  ce  n'est  un  zèle  ardent,  un  certain  enthousiasme  ? 
Sans  cela,  vous  ne  ferez  rien  de  grand  dans  la  vie ,  et  vous  ne 
parviendrez  jamais  à  la  gloire  k  laquelle  vous  aspirez.  Mais, 
a  c^  égard,  vous  n'avez  pas  besoin  d'être  excité  ;  votre  em- 
pressiement  a  me  questionner ,  dont  je  me  plains ,  annonce 
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persuadeftidum  accommodate*:  deinde ,  esse  omnem. 
orationem  aiit  de  înânitae  reiquaastione^sine  désigna* 
tîonepersonarum  et  temporum;  aut  de  re  certis  in 
personis  ac  temporibus  locata.  In  utraque  aatem  re 
quidquidin  controversiam  veniât,  in  eoquaeri  solere^ 
autfactumne  sit,  aut^  si  est  factum,  quale  sit,  aut 
etiamquo  nomlne  vocetur^  aut  ^  quod  nonnulli  ad- 
dunt^  rectene  factum  esse  videatur.  Exsistere  autem 
controversias  etiam^  ex  scripti  interpretatione  ^  in 
quo  aut  ambiguë  quîd  sit  scriptum  y  aut  contrarie  ^  au t 
ita,  ut  a  sententia  scriptum  dtssideat  :  bis  auteni 
omnibus  partibus  subjectâ  qua&dam  esse  argumenta 
propria.  Sed  eausarum  ^ -quae  sint  aicommuni  quœs- 
tione  sejunctae ,  partim  in* judiclis  versari  y  partim  in 
deliberatiotiibus  :  esse  etiam  genus  tertium ,  quod  in 
laudandisautvituperandis  hominibus  poncretur:cer- 
losque  esse  locos^  quibus  in  judiciis  uteremur^  in 
quibus  œquitas  '^quaBreretur  :  alios  in  délibéra tionibus^ 
qui  omnes  ad  utilitateni  dirigerentur  eorum^  quibus 
consilium  daremlis  :  alios  item  in  lâudatiûnibus  y[  in 
quibus  ad  personarum  dignitatem  omnia  referrentur. 
Cumque  esset  omnis  oratorîs  vis  acfacultas  in  quinque 
partes  distributa,  ut  deberet  reperire  primum,  quid 
;diceret  :  deinde  inventa  non  sôlum  ordine,  sed  etiam 
momento  quodam  atque  judicio  dispensare  atqué 
componere  :  tum  ca  denique  vestîre  atque  ornare  ora- 
tione  :  post  memoria  sepire  :  ad  extremum  agere  cum 
dignitate  ac  venustate*.  Etiam  illa  cOgnoram^  et  acce-^ 

>  Qiiaeiitnr. 
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particulière ,  déterminée  par  le  temps  et  les  personnes.  Dans 
les  deux  genres  de  question,  et  dans  tout  ce  qui  devient  ma- 
tière a  controverse ,  on  a  coutume  d'examiner  si  le  fait  est  ar- 
rivé ;  s'il  est  arrivé ,  quelle  est  sa  nature,  ou  quel  nom  il  faut 
lui  donner ,  ou  enfin,  s'il  est  juste  ou  injuste.  Les  discussions 
roulent  souvent  sur  l'interprétation  des  lois  et  des  actes,  ou 
sur  l'ambiguïté  des  termes,  ou  sur  une  contradiction,  ou  sur 
l'opposition  -entre  le  sens  littéral  et  l'intention  du  rédacteur. 
Dans  chacuun.de  ces  différens  casj  on  emploie  des  argumens 
particuliers.  Mais  dans  les  causes  qui  n'appartieiinent  pas  à  la 
question  générale,  on  distingue  deux  genres,  le  judiciaire  et 
le  délibératif  ;  on  en  ajoute  un  troisième  * ,  destiné  a  la  louange 
des  hommes  vertueux  et  a  la  censure  dés  méchans.  On  a  re- 
cours à  certains  lieux  communs  pour  le  genre  judiciaire,  dont 
le  but  est  de  découvrir  ce  qui  est  équitable  ;  d'autres  lieux 
communs  servent  dans  les  délibérations  où  il  est  question  de 
l'utilité  des  conseils  que  nous  donnons  ;  d'autres  aussi  sont 
en  usage  dans  le  troisième  genre,  où  tout  se  rapporte  à  la 
louange  et  au  mérite,  ou  à  l'indignité  de  ceux  qui  en  sont 
l'objet.  Le  talent  et  le  pouvoir  de  Porateur  embrassent  cinq 
parties.  Il  doit  premièrement  imaginer  ce  qu'il  convient  de 
dire,  ensuite  disposer  ses  idées,  non -seulement  en  ordre, 
mais  aussi  les  distribuer  sagement  et  avec  goût ,  les  embellir 
et  les  revêtir  dès  ornemens  de  l'élocution,  les  imprimer  for- 
tement dans  sa  mémoire,  et  les  débiter  d'une  manière  noble 
et  agréable.  Je  connaissais  et  j'avais  appris  aussi ,  qu'avant 
tout,  on  doit  se  concilier  la  bienveillance  des  auditeurs,  ra- 
conter ensuitele  fait ,  exposer  l'état  de  la  question ,  développer 
et  appuyer  ses  moyens,  réfuter  ceux  de  l'adversaire^  et,  vers 

*  Le  genre  démonstratif» 
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peram^  antequanidere  diceremus^initiocoiiciUandos 
eorum  e%&e  aninios  y  qui  ^udirent  :  deiode  rem  de^ 
monstraBdam  :  postea  controversiam  constituendam  : 
tum  id^  quod  nos  întenderemus  ^  confirmandum  : 
post^  quse  con(ra  dicerenCury  refellênda  :  extrema 
autém  oralipne^  ea^  quae  pronobis  essent^  amplifîcanda 
et  augenda  ;  quœque  esseut  pro  adversariis  ^  înfîr- 
maoda  atque  frangenda. 

XXXII.  Audieram  eiism  quse  de  ora^ionis  îpsius 
ornistiiientis  traderentur;  in  qua  prae^cipitur  primum , 
ut  pure  et  Utine  loquaimxr  :  deinde  ut  pjane  et  dilu-^ 
cide  :  tuni  ut  croate  :  po^  ad  rermn  digiiitatem  aptq 
et  quAsî  décore  :  singularumqiiie  rerum  prœcepia 
cognoram.  Quinetiam  ^  qtue  maiiiuè  propria  essent 
aaturœ  ^  (amen  hia  ipais  aïOeni  adhîberi  videram  :  nani 
de  actione  et  de  iBemoria  qusedam  brevia ,  sed  magna 
cum  exercitatione  praecepia  gustaram.  In  bis  enim 
fere  rébus  omnis  îstorum  artificum  doctrine  versatur, 
quam  ego  si  nihil  diçam  adjuvare^  mentiar.  Habet 
enim  quaedam  quasi  ad  commonendpm  pratorem^ 
quo  quidque  référât,  et  quo  intuens,  ab  eo,  quod- 
cunque  sibi  propp&uerit  >  minus  aberret.  Yerum  ego 
banc  vxm  i|ite}:Ugo  esse  in  pra^ciepù^  omnibus,  non 
ut  e9  .secuU  .orMttores^  eloquentiiie  Iwàpm  sint  adeptj  ^ 
aedyquœ  sua  sponte  homines  éloquente  fac^rent^ 
ea  quosdam  cybservasse ,  atqjue  id  egicf^e  :  sic  esse  pion 
eloquentiam  ex  artificio ,  sed  Ârtificiumex  eloquentia 
naium:  quod  lamen,  ut  ante  dixi^^  non  ejicio:  est 
ei^im  etiamsi  minus  necessarium  ad  bene  dicendum^ 
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k  fin  an  difiOours ,  imjdifief  et  exagérer  ce  qui  est  pour  11911S7 
oixnbattre et  détnîivWfiii aoiia eatd^^ 


XXXIL  On  m'avait  ^égidemont -e&seif^ë  lel  meyem  d'or-* 
Bcr  im. discours.:  ces  mogrens  coouslent  ii  parler  puneonent 
notre  languç^  a  çSbdbir  les  t^rpo^  prcj^ppost  i^  ^%^e^ouê 
claires ,  lin  stjle  riçbe  et  .aa^Aûgtte  au  ^[et.  Les  règles  a  ob-^ 
server  sur  ckacim  de  ces  objets  m'itaient  bien  JCQ^nues.  Je 
savais  même  que^  dans  les  choses  qui  déneudent  le  plus  dç  la 
nature,  l'art  est  pourtant  d'un  grand  secours.  J'avais  gpûté, 
en  les  mettant  souvent  en  pratique^  les  préceptes  qu'on  a  ima- 
ginés sur  la  mémoire  et  la  prononciation.  La  doctrine  des  rhé- 
teurs se  borne  a  peu  près  k  ces  différens  points;  j'aurais' tort 
de  dire  qu'elle  est  inutile  :  car  elle  montre  a  l'orateur  quel  doii 
être  son  but;  die  le  guide ,  et  l'empêche  de  s'en  détoumérl 
Mais  je  sens  néamnoinsque  les  règles -n'ont  pas  Tormé  'les  pré^« 
miers  orateurs.  On  a  établi  tes  préoeptea  d'après  les  beautélfc 
•observées  dans  les  otunpages  des  hommes  éloqHeas  ;  doisi  1^ 
loquence  m^est. point  née  de  l^art,  mais  l'art  lest  aé  de  l'élpt 
quence.  Cependant ,  iqiiaique  l'ai^t  ne  ^it  :pa$  «bsolumenlt 
nécessaire  pour  .parieç  avec  succès,  je  «Mis  loin,  comme  je 
vous  l'ai  dit,  de  le  condamner..  S'il  n'jest  pas  i^dispensable| 
un  homme  instruit  ne  dédaignera  pas  d'en  connaître  la  théorie. 
C'est  une  étude  a  laquelle  il  est  bon  de  vous  livrer,  quoique 
vous  soyez  même  avancés  depuis  long-temps  dans  la  carrièi*e'; 
mais  il  importé  k  ceux  qui  se  proposent  de  la  parcourir;  dé 
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Vux^en  ad  coguoscendum  non  illiberale.  *  Ëtexercitatio 
quœdam  suscipienda  yoLis  est  :  quamquam  vos  quidem 
jampridem  estis  in  cursu  :  sed  "^  ii ,  qui  ingrediuutur 
in  stadium^  quique  ea  ^  quae  agenda  sunt  in  foro^ 
lamquam  in  acie  y  possunt  etiam  nunc  exercitatione 
quasi  ludicra  prœçiiscere  ac  meditari. 

SULP.  —  Hanc  ipsam  ,  inquit  Sulpicius ,  nosse 
Tolumus  :  attamen  ista  ^  quae  abs  te  bréviter  de  arte 
decursa  sunt ,  audire  cupimus  y  quamquam  sunt  no»- 
bis  quoque  non  inaudita.  Yerum  iila  mox  :  nunc  y  de 
ipsa  exercitatione  quid  sentias  >  quaerimus. 

XXXIII.  CR.  —  Equidem  probo  ista,  Grassus 
inquit  y  quae  Vos  fâcere  soletis ,  ut,  causa  aliqua  posita 
consimili  causarum  earum,  quae  in  forum  deferuntur, 
dicatis  quam  maxime  ad  veritatem  accoinmodate  :  sed 
plerique  in  hoc  vocem  modo,  neque  eam  scienter,  et 
vires  exercent  suas,  et  linguae  celeritatem  incitant, 
verborumque  frequentia  deleçtantur.  In  quo  fallit 
eos,  quod  audierunt,  dicendo  homines,  ut  dicant, 
efficere»solere.  Vere  enim  etiam  illud  dicitur  ,  P£R«- 

.VERSE   DIGERE,   UOMINES  ,  PERVERSE   DICENDO,  FA- 

ciLLiME  coNSEQUi.  Qu^mobrcm  in  istis  ipsis  exerci- 
tationibus ,  etsi  utile  est ,  etiam  subito  saepe  dicere  ^ 
tamen  illud  utilius ,  sumto  spatio  ad  cogitanduni , 
paratius  atque  accuratius  dicere.  Gaput  autem  est , 
quod  (ut  vere  dicam)  minime  facimus  :  est  enim 
magni  làboris ,  quem  plerique  fugimus  :  quam  plu- 
rimum  scribçre.  Stilus  optimus  ,  et  prjestantis- 
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s'exercer,  par  des  déclamations  simulées ,  aux  combats  qui  se 
livrent  au  barreau.  • 

SULP.  —  Voila  ce  que  nous  voulons  apprendre  de  votre 
bouche.  Nous  désirons  entendre  plus  en  détail  ce  que  vous 
nous  avez  dit  rapidement  sur  Part  oratoire,  quoique  nous 
l'aypns  appris  d'ailleurs.  Nous  y  reviendrons  bientôt.  Ensei- 
gnez-nous maiiitenant  ce  que  vous  pensez  sur  ces  sortes  d'exer- 
cices, nous  vous  en  prions  avec  instance. 


■  ) 


XXXIII.  CR..  —  J'approuve  beaucoup  l'usage  où  vous 
êtes  de  supposer  Auie  cause  a  peu  près  semblable  a  celles  dont 
on  s'occupe  au  barreau,  et  de  la  traiter  avec  soin,  comme  si 
elle  était  véritable.  Mais  il  est  des  gens  qui  crient  a  pleine 
gorge   sans  donner  d'inflexions  a  leur  voix,  sans  ménagei; 
leurs  poumons  :  ils  pensent  avoir  réussi ,  quand  ils  ont  dé- 
clamé avec  volubilité,  et  sont  en  cela  véritablement  dupes  des 
apparences.  On  a  certainement  raison  de  dire,  qu^en parlant 
mal,  on  prend  de  maui^aises  habitudes  dont  il  est  impos' 
sible  de  se  corriger.  S'il  est  quelquefois  utile ,  dans  ces  déi 
clamations,  de  discourir  sans  être  préparé,  ne  l'est-il  pas 
davantage  de  prendre  du  temps  pour  méditer  son  sujet- et  dire 
de  bonnes  choses  ?  La  meilleure  méthode  (  celle  pourtant 
qu'on  suit  le  moins ,  pour  s'épargner  un  peu  de  travail  ) ,  est 
d'écrire  beaucoup.  La  plume  est  le  maître  d'éloquence  le^ 
meilleur  et  le  plus.  sûr.  Rien  de  plus  évident  :  si  un  discours 
bien  pensé,  bien  médité,  l'emporte  sur  un  discours  impro-: 
visé ,  un  discours  où  l'on  reconnaît  l'habitude  d'écrire  et  un 
style  châtié,  l'emporterait  encore  plus  sur  un  discours  médité. 
II.  î?9 
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SIMUS  DICENDI  KFFECTOR   AC  MACISTER  :    DCqUe   in« 

juria.  Nam  si  wbitam  et  fortuilam  orationem  coni<^ 
mentatio  et  cogitatio  facile  vincit  ;  hanc  ipsam  pro-* 
fecto  assidua  ac  diligeDs  scriptura  superabit.  *  Om- 
nes  eDim  y  sive  artis  suDt  loci ,  sive  iogenii  cujusdam 
atque  prudentiae  y  qui  modo  insunt  in  ea  re  ^  de 
qua  scribimus^  anquirentibus  nobis^  omnique  acie 
ingenii  contemplantibus  osteudunt  se  et  oecurrunt  : 
omnesque  senteDtiçe ,   verbaque   omnia ,  quâe  sunt 
cujusque  gcneris  maiime  illustria  y  sub  acumen  stili 
subeant  et  succédant  necesse  est  :  tum  ipsa  collo- 
catio   conformatioque  verborum  perficitur  in  scri- 
bendo^  non  poëtico^  sed  quodam  oratorio  numéro  et 
înodo.  Haec  sunt^  quae  clamores  et  admirationés  in 
bonis  oraloribus  efficiunt  y  neque  ea  quisquam ,  nisi 
diumultumqùe  scriptitarit  ^  etiamsi  vehementissime 
se  in  bis  subitis  dictionibus  exercuerit  ^  conseqnetur  : 
et  qui  a  scribendi  consuetudine  ad  dicendum  venit , 
banc  affert  facultatem  y  ut^  etiam  subito  si  dicat  y  ta- 
men  illa  y  quse  dicantur  y  similia  scriptorum  esse  vi- 
deantur  ;  atque  etiam  y  si  quando  in  dicendo  scriptum 
attulerit  aliquid  y  cum  ab  eo  discesserit  >  reliqua  si- 
milis oratio  consequetur.  Ut  concitato  navigio  y  cum 
rémiges  inhibuerunt,  retinet  tamen  ip^a  navis  motutn 
et  Qursum  êuum  y  intermisso  impetu  pulsuque  remo- 
rum  :  sic  in  oratione  perpétua^  cum  scripta  deficiunt, 
parem  tamen  obtinet  oralio  reliqua  cursum  y  scripto- 
rum similitudine  et  yi  concitaïa. 

'  Omaos  enim  sîtc. 
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Toutes  les  ressources  de  Fart,  de  l'esprit  et  du  jugement,  les 
lieux  communs,  propres  au  sujet,  se  présentent  en  écrivant 
à  l'orateur ,  parce  qu'alors  il  prend  soin  de  les  chercher.  Les 
pensées  les  plus  justes,  les  expressions  les  plus  heureu^s, 
se  placent  naturellement  sous  sa  plume.  Cependant  on  a  be- 
soin de  combinaisons  pour  donner  aux  périodes  le  nombre  et 
riiarmonie  qui  conviennent ,  non  pas  a  la  poésie,  mais  a  Té- 
loquence.  C'est  ainsi  que  les  bons  orateurs  excitent  les  applau- 
dîssemens  et  l'admiration.  En  vain  se  seraient-ils  toille  fois 
exercés  a  ces  déclamations  improvisées,  îls  ne  produiront 
jamais  de  grands  effets  sans  avoir  contracté  Phabitudé  d'é- 
crire. Celui  qui  se  présente  au  barreau  avec  cette  heureuse 
habitude,  a  plusieurs  avantages.  Lors  même  qu'il  paile  if 
l'împroviste,  son  discours  offre  la  justesse  d'un  discours  écrit  f 
et  s'il  lui  platt  aussi  d'ajouter  quelque  chose  a  ce  qu'il  a  écrit, 
l'aisance  de  sa  diction  ne  permet  pas  d'y  remarquer  une  di& 
férence.  Ainsi  qu'une  galère ,  où  l'on  cease  de  ramér,  vogue 
encore  par  suite  de  l'impulsion  qu'elle  a  reçue,  le  discours; 
continue  a  marcher  avec  rapidité ,  en  vertu  du  mouvement 
que  le  style  lui  a  imprimé. 


\  • 
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•  XXXIV.  In  quotidianis  aulem cogitalionibus  equi- 
dem  mihi  adolescentulus  proponere  solebam  illam 
exercitationem  maxime ,  qua  G.  Garbonem^nostrum 
illum  inimicum,  solitum  esse  uti  sciebam ,  ut  aut 
versibus  propositis  quam  maxime  gravibus ,  aut  ora- 
tîone  aliqua  lecta  ad  eum  fînem  ,  quem  meiûpria  pos- 
sem  comprehendere ,  eam  rem  ipsam  y  quam  legis- 
sem  y  verbis  aliis  quam  maxime  possem  lectis  y  pro- 
nuntiarem.  Sed  post  animadverti  y  hoc  esse  in  hoc 
yitii ,  quod  ea  verba  ,  quœ  maxime  cujusque  rei  pro- 
pria y  qu3eque  essent  ornatissima  y  alque  optima  y  oc- 
cupassevaut  Ënnius,  si  ad  ejus  versus  me  exerçerem^ 
aut  GracchuSy  si  ejus  orationem  mihi^  forte  propo-^ 
$ui$sem.  Ita  >  si  iisdem  verbis  uterer ,  nihil  prodesse  ; 
si  aliis,  etiam  obessey  cum  minus  idoneis  uti  consues« 
cerem.  Postea  mifai  placuit  y  eoque  sum  usus  adoles- 
cens ,  ut  suriimorum  oràtorum  graecas  oratiiônes  ex- 
plicarem.  Quibus  lectis  hoc  asseqtiebar ,  ut ,  cum  ea^ 
quae  legerem  grœce ,  latine  reddereni ,  non  solum 
optimis  verbis  uterer  y  et  tamen  usitatis  y  sed  etiam 
exprimerem  quœdam  verba  imitando  ,  quœ  nova  nos- 
tris  essent,  dummodo  essent  idonea.  Jam  vocis, 
et  spiritus^  et  totius  corporis,  et  ipsius  linguœ  motus 
et  exercitationes  y  non  tam  artis  indigent  y  quam  la- 
boris;  quibus  In  rébus  habenda  est  ratio  diligenter, 
quos  imitemur ,  quorum  similes  velimus  esse.  In- 
tuendi  nobis  sunt  non  solum  oratores  y  sed  etiam 
actores  y  ne  mala  cousue tudine  ad  aliquam  deformi- 
tatem  pravitatemque  veniamus.  Ëxercenda  est  etiam 
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XXXIV.  Par  suite  de  mes  méditations  journalières,  je  yie 
déterminai,  dans  ma  première  jeunesse,  a  essayer  d'un  exer* 
cice  pratiqué  par  C.  Carbon ,  devenu  depuis  mon  ennemi.  Je 
lisais  attentivement  un  passage  en  vers  ou  en  prose,  et,  lorsque 
j'en  étais  bien  pénétré,  je  m'efforçais  de  l'exprimer  en  d'au- 
tres termes;  mais  je  m'aperçus  que  Gracchus,  dans  ses  dis- 
cours, et  Eniiius,  dans  ses  poésies,  avaient  choisi  les  expres- 
sions les  plus  élégantes  et  les  meilleures.  Je  manquais  mon 
but  en  employant  les  mêmes  mots ,  et  il-  était  dangereux  d'en 
chercher  d'autres ,  puisque  je  ne  pouvais  en  trouver  que  dç 
moins  expressifs.  Je  pris  ensuite  plaisir  a  traduire,  après  les 
avoir  lues  avec  soin ,  les  plus  belles  harangues  des  orateurs 
grecs  -,  et  ce  travail  me  fut  utile.  Je  prenais  Phabitude  de  rqe 
servir  des  termes  les  plus  nobles,  et  l'analogie  de  Forigîna) 
m'inspirait  et  me  fournissait  des  expressions  heureuses,  quoi<* 
qu'elles  fussent  nouvelles  dans  notre  langue.  Tout.ce  qui  re- 
garde la  voix,  la  force  des  poumons,  le  geste,  la  volubilité, 
dépend  moinâ  de  l'art  que  de  l'exercice.  D  impprte  de  choisir 
prudemment  les  modèles  que  l'on,  se  propose  d'imiter.  Non- 
seulement  il  ne  faut  point  perdre  de  vue  les  grands  orateurs, 
mais  on  doit  en  outre  étudier  Ta  manière  de  déclamer  des 
bons  acteurs,  afin  de  ue  pas  contracter  d'habitudes  vicieuses. 

La  mémoire  a  besoin  aussi  d'être  exercée,  en  apprenant 
par  cœur ,  le  plus  qu'il  est  poss3)le ,  nos  ouvrages  et  ceux  des 
autres.  Je  ne  blâme  point ,  dans  ce  genre  d'exercice ,  Pusage 
des  emplacemtens  et  des.  images  destinés  a  mieux  imprimer  k 
souvenir  des  objets.  Quaôd  l'orateur  s'est  accoutumé,  en 
particulier,  a  parler  avec  d%nité,  il  doit  montrer  son  élo- 
quence au  grand  jour,  se  familiariser  avec  le  bruit,  se  pré^ 
senter  au  bacreaa  comme  s'il  entrait  dans,  un  champ  de 
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hantcelerius  esse  multOy  quamipsi  velient,  iû^  eo  pero^ 

ratum, 

SCMV.  —  Tum.  Scaeyola ,  Quid  est ,  Colla  y  în- 
quit ,  quid  lacelis  ?  nihilne  vobîs  in  mentem  venit , 
qiiod  praelerea  a  Crasso  requiralis  ? 

COT.  —  Immo  id  mehercule ,  inquit ,  ipsum  at- 
tendo.  Tàntus  enim  cursus  verbonum  fuit,  et  sic  eVo- 
lavit  oratio  y  ut  ejus  vim  atque  incilaliouem  adspexe- 
rim  ,  vestigia  ingressunique  vix  viderim,  et  tamquam 
in  aliquam  locupletem  ac  refertam  domum  yeuirem  , 
non  explicafa  veste ,  neque  propo$ilo  argento  ,  ne- 
que  tabulis  et  siignis  propalam  collocalis  y  sed  his  om- 
nibus mullis  n^agnifîcisque  rébus  construclis  ac  ""  re- 
condiiis  :  sic  modo  in  oratione  Grassi  divilias  atque 
ornamenla  ejus  ingenii  per  quœdam  involucra  atque 
iûtegumenta  perspexi  :  sed  ea  cum  contemplari  cupe* 
rem. ,  \ix  aspiciendi  poiestasfuit.  lia  neque  Roc  pos- 
sum  dicere  y  me  omnino  ignorare  y  quid  possideat  y 
neque  plane  npsse ,  ac  vidisse. 

SCiEV.  — Quin  tu  îgitur  facis  idem,  inquit  Scae- 
yola, quod  faceres,  si  in  aliquam  domum,  plenam 
ornamentorum ,  *  yillamye  yenisses?  Si  easeposita, 
ut  dicis ,  essent,  ^  tu  yalde  spectandi  cupidus  esses  ; 
non  dubitares  rogare  dominum,  ut  proferri  juberet, 
praesertim  si  ^  esses  famillaris  :  similiter  nunc  ^  petes 
a  Crasso ,  ut  eam  copi^oi  ornamentorum  suorum  , 
quam  constructam  uno  in  loco,  quasi  per  transen^ 

«  Reconduis.  Sic.  —  »  VîUamquc.  —  *  Tuquc.  — .4  Esset.  —  5  Peiis. 
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Ini  avait  proposées ,  rassemblée  aurait  désiré  qv^il  se  fût 
cicjidu  davantage,  Scévola  dit  alors  à  Cotta  : 

SCEV.  —  Comment ,  vous  gardez  le  silence?  N'avez- vous 
plus  rien  a  demander  a  Crassus  ? 

COT.  —  Fort  bien  !  Je  songe  aux  questions  que  je  dois 
lui  faire.  Il  vient  de  parler  avec  tant  d'aisance ,  son  discours  a 
tant  de  rapidité ,  que  je  n'ai  pu  en  suivre  la  marche  ;  a  peine , 
dans  le  chemin  qu'il  a  parcouru ,  ai-je  reconnu  ses  traces  ;  et , 
comme  si  j'étais  entré  dans  une  maison  magnifique,  dont  les 
meubles,  les  tableaux,  les  statues  et  l'argenterie  auraient  été 
couverts  et  cachés,  il  m'a  été  impossible  de  contempler  dans 
tout  leur  éclat  les  richesses  et  les  trésors  renfermés  dans  Pé- 
loquente  ccmversation  de  Crassus.  Il  les  a  seulement  laissé 
paraître  au  travers  d'un  voile,  sans  me  permettre  de  les  ad- 
mirer ,  et  même  de  les  regarder  ;  et  si  je  mé  suis  aperçu  des 
richesses  qu'il  possède,  je  ne  puis  dire  que  j'en  connais  toute 
rétendue. 


SCEV.  —  Que  ne  faites-vous  donc  ce  que  vous  feriez  dans 
un  palais  ou  dans  une  maison  de  campagne  richement  décorée  ? 
Si,  comme  vous  le  dites,  tout  était  caché,  et  si  vous  étiez 
bien  curieux  de  voir  ces  meubles  magnifiques ,  craindriez- 
vous  d'engager  le  maître  du  logis  à  les  découvrir,  surtout  s'il 
était  votre  ami?  Ainsi,  priez  Crassus  d'étaler  a  nos  yeux  les 
richesses  que  nous  avons  seulement  entrevues,  et  de  les  ran- 
ger par  ordre ,  afin  que  nous  les  admirions  plus  a  notre  aise. 
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cognoscenda  esse  dîxisti,  de  naturis  homioum^  de 
moribus,  de  rationibus  ils,  quibus homîuuin  mentes 
et  incitarentùr  et  rèprimerenlur,  de  liistoria,  de  an- 
tiquitate,  de  adkninîstratione  reipublicae,  denique 
de  nostro  ipso  jure  civili?  Hanc  enim  ego  omnem 
scientiam  y  et  coplam  rerum  ,  in  tua  prudentia  scie- 
ham  inesse  :  in  oratoris  vero  instrumento  tam  lautam 
supellectilem  numquam  videram. 

CR.  —  Potes  igitur,  inquit  Grassus  (  ut  alla  omit- 
tam  innumerabilia  et  iramensa ,  et  ad  ipsum  tuum 
jus  civile  veniam),  oratores  putare  eos  ^  quosmul- 
tas  horas  exspectavit  9  cum  in  campum  properaret , 
et  ridens  et  stomachans  Scaevola^  cum  Hypsœus 
maxima  voce  ^  plurimis  yerbis  y  a  M.  Grasso  prsetore 
contenderety  ut  ei,  quem  defeadeli^t^  causa  cadere 
l^cerety  Gn.  autem  Octavius  ^  Homo  consularis,  non 
minus  longa  oratione  recusaret,  ne  adversarius  causa 
caderet,  ac  ne  is  y  pro  quo  ipse  diceret  y  turpi  tutelœ 
judicio,  atque  omni  molestia,  stultitia  adversarii  , 
liberaretur?  Ego  vero  istos^  inquit  (  memini  enim 
mihi  narrare  Mucium  ),  non  modo  oratoris  nomine, 
sed  ne  foro  quidem  dignos  putarim.  Atqui  non  de- 
fuit  illis  patronis^  inquit  Grassus,  eloquentia,  neque 
dicendi  ratio  aut  copia ,  sed  juri^s  civilis  prudentia: 
quod  alter  plus  y  lege  agendo,  petebat  y  quam»  quan- 
tum lex  in  XII  Tabulis  permiserat;  quod  cum  im- 
petrasset,  causa  caderet  :  alter  iniquum  putabat  plu5 
secum  agi,  quam  quod  erat  in  actione  ;  neque  intellige- 
bat,  si  ita  esset  actum,  litem  adversarium  perdituruni;» 
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calmer  les  passions ,  Pljistoire,  l'ant^uité^  Tadministration  de 
la  république  9  enfin  le  droit  ciyil,  objets  sur  lesquels  vous, 
exigez  qu'il  soit  instruit?  Je  savais  que  vous  possédiez  ces 
connaissances  variées;  mais  j'ignorais  que  les  ressources  de 
l'orateur  fussent  aussi  nombreuses. 


GR.  —  Pour  ne  point  parler  ici  d'une  infinité  d'autres 
connaissances,  celle  du  droit  civil,  dans  laquelle  vous  excellez , 
est  indispensable.  Pouvez-vous  donner  le  nom  d'orateur  a  ces 
ignorans ,  dont  la  sottise  occupa  et  fit  rire  de  bon  cœur,  pen- 
dant plusieurs  heures,  Scévola  »5,  l'un  de  vos  ancêtres,  quoi- 
qu'il fût  pressé  de  se  rendre  aux  comices,  et  qu'il  fût  indigné 
de  l'ignorance  de  ces  avocats,  surtout  de'  celle  d'Hypséus  »* 
et  de  Cn.  Octavius,.  dont  l'un,  plaidant  devant  le  préteur 
M.  Grassus ,  contre  un  tuteur ,  s'exposait ,  par  son  bavardage l 
a  perdre  la  cause  '7  du  pupille  ;  et  l'autre ,  parlant  pour  lé 
tuteur,  avertissait  Hypséus  d'une  «rreur,  au  lieu  d'en  pto- 
fiter,  pour  empêcher  son  client  d'être  condamné  comme  ayant 
mal  administré  les  biens  d'un  pupille  ?  Loin  de  les  mettre  au 
nombre *des  orateurs  (et  je  me  souviens  que  Mucius  Scévola 
était  du  .même  avis  ) ,  ils  me  semblent  indignies  d'entrer  au 
barreau.  Gependant  ils  n^  manquaient  ni  de  facilité  ni  d'élo- 
quence; mais  ils  ignoraient  le  droit  civil,  puisque  le  premier, 
jdans  une  cause  qu'il  intentait  d'après  la  loi  des  Douze  Tables, 

demandait  plus  quje  la  loi  ne  permettait,  s'exposant  ainsi  a 

>         ... 

perdre  sa  cause;  et  que  le  second  trouvait  injuste  qu'on  lui 
demandât  plus  que  la  .loi  n'accordait,  et  né  songeait  pas 
que,  par  cette  demande,  l'adversaire  jperdait  sa  cause. 


.%., . 
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XXX VIL  Quid?  hispaucis  di^^b^s,  ùoone^  nobis 
in  tribuDalîQ.  Pompeii>  praetoris  urbani ,  familiaris 
nostri,  sedentibus  ^  homo  ex  numéro  disertorum 
postulabat ,  ut  illi ,  unde  pelerétur,  velus  atque 
usilata  exceptio  daretur,  eu  jus  PECurciJE  dîrs  fuis- 
set?  quod  petiloris  causa  comparatum  esse,  non 
intelligebat  :  ut  si  ille  infitialor  probasset  judicî , 
ante  petitam  esse  pecuniam  y  quam  esset  cœpta  de- 
beri ,  petitor  rursus  cum  peteiret,  exceptione  exclu- 
deretur ,  QUOI)  ea  kesin  judicïum  antea  venisset. 
Quid  ergo  hoc  fieriturpîus,  aùt  diçi  potést,  quam  eum, 
qui  banc  persoûam  susceperit,  ut  amîcorum  contro- 
Tersias  causasque  tueàtur,  laboraiilibus  succurrat, 
segris  medeatur,  afflictos  excitet,  bunc  in  mimmis 
tenuissimisque  rébus  ita  labi,  ut  aliis  miserandus, 
aliis  îrridendus  esse  videatur  ?  Equidem  propinquum 
nostrum^  P.  Grassum^i  illum  divitem^  cum  multis 
aliis  rébus  elegamem  bominem  et  ornatum,  '  tuni 
praecipue  in  hoc  ferendum  et  laudandum  putp^  quod  ^ 
cum  P.  Scœvolœ  frater  esset  solitus  ei  persaepe  dicere, 
neque  illum  in  jure  civili  satis  (  illi  arti  )  facere  posse^ 
nisi  dicendi  copiam  assumsisset  (  quod  quîdem  hic^ 
qui  mecum  Cos.  fuit,  filins  ejus,  est  consecutus  ): 
neque  se  ante  causas  amicorum  tractareatque  agere 
cœpisse,  quam  jus  civile  didicisset.  Quid  yero  ille 
M.  Cato?  nonne  .et  eloquentia  tanta  fuit,  quàntam 
illa  tempora,  atque  illa  œtas  in  bac  civilate  ferre 
maximam  potuit ,  et  juris  civilis  omnium  peritissi-- 

'  Abest  tum. 
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XXXVn.  N'avoïis-nous  pas  été  témoins,  il  y  a  peu  de 
jours,  d'une  sottise  pareille?  Tandis  que  nous  servions  d^as* 
sesseurs  a  notre  ami  Q.  Pompée ,  préteur  de  la  ville ,  un 
homme,  qui  passe  pour  avoir  du  taleqt,  vint  demander  le 
paiement  d'une  somme  qui  n'était  pas  encore  due  :  ''si  le  débi- 
teur eût  prouvé  ensuite  qu'on  l'avait  traduit  en  justice  pour 
une  somme  dont  l'échéance  n'était  pas  arrivée,  le  créancier 
aurait  été  condanmé  a  une  forte  amende ,  et  il  aurait  perdu  a 
jamais  le  droit  de  réclamer  sa  créance,  parce  que  la  chose 
aurait  été  jugée  auparav^ant. 

Quoi  de  plus  honteux  que  de.  se  charger  d'être  le  défenseur 
et  l'appui  des  citoyens ,  le  protecteur  des  faibles  opprimés,  le 
vengeur  de  l'innocence ,  et  de  commettre,  dans  les  choses  les 
plus  simples ,  des  fautes  capables  d'exciter  la  compassion  ou 
le  mépris?  Le  riche  P.  Crassus,  notre  parent,  distingué  par 
l'éclat  de  sa  fortune ,  par  l'étendue  et  la  variété  de  ses  connais- 
sances, a  mérité  les  plus  grands  éloges,  en  répétant  toujours 
à  son  frère  adoptif  P.  Scévola ,  que ,  pour  réilssir  dans  le 
droit  civil,  il  fallait  se  livrer  à  l'éloquence  (  c'est  a  quoi  son 
fils,  mon  ancien  collègue  dans  le  éonsulat ,  et  que  vous  voyez 
ici,  s'est  constamment  appliqué ) ^  que  pour  lui,  Crassus,  il 
ne  s'était  point  chargé  des  intérêts  d^  ses  amis,  et  ne  s'était 
point  montré  au  barreau -avant  d'avoir  étudié  nos  lois. 

Mais  que  dirai- je  de  M.  Caton?  Ne  réunissait-il  pas,  au 
plus  haut  degré,  toute  l'éloquence  et. l'instruction  sur  le  droit 
civil ,  qu'il  fût  possible  d'avoir  de  son  temps  ?  J'éprouve  une 
sorte  de  honte  à  parler  davantage  sur  cet  objet  devant  un 
homme  que  j'admire,  que  je  regarde  comme  le  premier  des 
orateurs,  et  qui  a  toujours  méprisé  l'étude  de  la  jurispru- 
dence. Mais  puisque  vous  voulez  savoir  mon  opinion ,  je  ne 
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mus?  Verecundiusbacde  re  jamdudum  loquor,  qiiod 
adest  vir  in  dicendo  «ummus  ^  quem  ego  unum  ora^- 
torem  maxime  admiror  ;  sed  tamen  idem  hoc  sempei* 
jus  civile  contemsit.  Veruih,  quoniam  sententias 
atque  opinionis  meae  Toluistis  esse  participes,  nihil 
occultabo,  et  quoad  potero,  vobis  expouam ,  quid 
de  quaque  re  sentiam. 

XXXVIII.  Antonii  incredibilis  qusedam,  etprope 
singularis  et  divina  vis  ingenii  yidetur  y  etiamisi  bac 
scientia  juris  nudata  sit,  posse  se  facile  ceteris  armis 
prudentiae  *  tueri  atque  defendere.  Qnamobrem  hic 
uobissit  exceptusrceteros  veronon  dubitaboprimum 
inertiae  condemnare  seutentia  mea ,  post  etiam  im* 
pudentiae.  ]Nam  volitare  in  foro,  haerere  in  jure  ac 
prœtorum  tribunalibus,  jùdicia  privata  magnarum 
rerum  obire,  in  quibus  sœpe  non  de  facto ,  sed  de 
aequitate  ac  jure  certetur,  jactare  se  in  causis  centum- 
\iralibus,  in  quibus  usucapionum  y  tutelarum,  g^^' 
tilitatum,  agnatîonum  ,   alluvionum,  circumluvîo* 
num,  nexorum,  mancipiorum,  parietum,  luminum  y 
stillicidiorum  y  testamentorum  ruptorum  "^  aut  rato- 
rum,    ceterarumque   rerum   innumerabilium    jura 
Tersentur,  cum  omnino,  quid  suum,  quid  alienum  y 
quare  denique  civis  ^  aut  peregrinus  y   servus  aut 
liber  quispiam    sit,  ignoret.  Insignis  est  ^  impn- 
dentiae.  lUa  vero  deridcnda  arrogantîa  est,  inmino- 

* 

ribusnavigiisrudem  esse  se  confiteri;  quinqueremes, 
aut  eliam  majores,  guhernare  didicisse.  Tu   milii 

'  Causas  ineii.  i—  *  Abcst  :  aut  ratorunv,  —  ^'  Aa  —  an.  —  4  Imprudcniia;. 
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chercherai  point  a  la  déguiser  ;  je  mettrai  même  tout  eu  usage 
pour  vous  la  faire  adopter. 


XXXVIII.  Antoine  est  doué  d'une  sagacité  incroyable  et 
presque  divine  ;  11  peut ,  sans  la  science  du  droit  civil ,  défen- 
dre avec  succès  toutes  les  causes,  car  sa  sagesse  profonde  lui 
suffit.  Faisons  donc  pour  lui  seul  une  exception.  Mais  je  ne 
craindrai  pas  d'accuser  et  de  condamner  la  présomption  et  la 
témérité  de  ceux  qui  négligent  ce  genre  d'étude.  En  effet, 
n'est-ce  pas  le  comble  de  Pimpudence,  que  d'aller  et  venir 
dans  le  forum ,  de  se  présenter  tous  les  jours  devant  les  tribu- 
naux des  préteurs ,  d'y  parler  dans  les  causes  les  plus  impor- 
tantes ,  où  souvent  il  s'agit ,  non  pas  de  questions  de  fait ,  mais 
de  questions  de  droit;  de  traiter  devant  les  centumvirs,  des 
'•'  prescriptions,  des  tutelles,  des  droits  de  parenté,  des  allu- 
vions,  des  atterrissemens ,  des  obligations,  des  servitudes,  des 
murs  mitoyens,  des  dîfféreus  jours j  des  gouttières,  des  tes- 
tamens annulés ,  et  d'une  multitude  d'autres  objets,  sans  con- 
naître les  lois  qui  fixentnotre  propriété,  notre  qualité  d'étranger 
ou  de  citoyen^  d'homme  libre  ou  d'esclave?  C'est  un  orgueil 
ridicule  de  s'avouer  incapable  de  conduire  une  nacelle ,  et  de 
vouloir  diriger  des  galères  a  cinq  rangs  de  rames,  et  même 
encore  de  plus  grandes.  Vous  qui  ne  pouvez  passer  la  moindre 
convention  pour  vous,  sans  vous  laisser  surprendre  ;  vous  qui 

*  Le  mot  propre  est  usucapion ,  aaqnel  nos  oreilles  sont  peu  accoiitunM^s  ; 
cVst  ce  qui  m'a  empêché  de  l'employer. 
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cum  in  circule  decîpîare  advcrsarii  stipulalîancula  , 
cum  obsignes  tabellas  clientis  tui^  quibus  in  tabellis 
id  sit  scriplum ,  quo  ille  capiatur  ;  ego  libi  ullam 
causam  majorem  committendam  putem?  citius  her- 
cule is^  qui  duorum  scalmorum  uaviculam  in  portu 
everterit,  in  Ëuiino  Ponlo  Argonautarum  navem 
gubernarit.  Quid?  si  ne  parvœ  quidem  causas  sunt, 
sed  sa&pe  maiimœ ,  in  quibus  certatur  de  jure  civili; 
quod  làndetn  os  est  illius  patroni,  qm  atl  cas  causas 
sine  ùlla  scienlia  juris  audét  aceêâei^e?QtiàB  potuit 
igitur  èsse  causa  major,  quam  illîus  militis?  de  cujus 
morte  <!iim  domum  faisus  ab  exercitu  nuntius  ve- 
nisset,  etpaterejus,  re  crédita,  te^tamentum  mu- 
tasset,  et  quem  ei  yisum  esset,  fecisset  heredem^ 
essetque  ipse  mortuus  :  res  delata  est  ad  centumviros, 
cum  miles  domum  revenisset,  egisselque  lege  in 
hereditatem  paternam  (  testamento  exheres  filius  ). 
Nempeinea  causa  quaesitum  est  de  jure  civili,  possetue 
patemorum  bonorum  e^rheres  esse  JSiius ,  çuetn<pater  tes'^ 
tamento  riegue  heredem,  neque  exheredetn  scripsisset 
nomînatitn  ? 

XXXIX.  (^uid?  qua  de  re  itîter  Màrcellos  et 
Glaudios  patricios  centiimviri  judicarunt,  cuïnlVIar- 
celli  ab  liberti  filio  stirpe ,  Glaudii  patricii  ejusdem 
'  bominis  hereditatem,  gente  ad  se  rediisse  dicerent  ; 
nonne  in  ea  causa  fuit  oratoribus  de  toto  stirpis  ac 
gentilitatîs  jure  dicendum?  Quid?  quod  item  iu 
centumvirali  judicio  certatum  esse  accepimus  ^  qui 

"  Norainît. 
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signez  sans  hésiter  un  contrat  qui  renferme  des  dispositions 
contraires  aux  intérêts  de  vos  cliens,  dites-moi  ^i  je  puis  vous 
confier  une  cause  importante  ?  Certes,  il  vaudrait  mieux  laisser, 
au  milieu  du  Pont-Euxin ,  la  conduite  du  vaisseau  des  Argo- 
nautes à  celui  dont  Pignorance  aurait  fait  périr  une  barcpe 
dans  le  port.  Comment?  si,  non-seulement  dans  les  moindres 
aflaires,  mais  encore  dans  les  plus  difficiles,  il  se  présente  des 
questions  de  droit  civil,  de  quel  front  un  avocat  ose-t-il  s'en 
charger,  sans  connaître  les  lois?  Quedira-t-ilsi  on  lui  confie  une 
affaire  semblable  à  celle  dont  je  yai»  parler?  Un  père  apprend 
la  mort  de  son  fils  qui  se  trouvait  sous  les  drapeaux.  La  nou- 
velle était  fausse  -,  le  père  institue  un  autre  héritier,  -et  vient 
à  mourir.  Le  fils  rédame  là  siMkîessièâ.  Ck)iiùEient décider  cette 
question  ?  VhjSi  peut-U  être  privé  des  biens  paternels^ 
sans  être  nommément  exhéréâé  pm*  le  testament  de  son 
père  ? 


XXXIX.  Comment  ies  c^ntumVirj&  «ttt-flîs  jugé  diâa^  la 
cause  entre  lesMarcellus  et  les  Ckudiu^ ,  de  race  patricienne, 
qui  prétendaient  les  uns  et  les  aûàres^rvoir  des  droits  à  riiéri«- 
tage  d'un  filsd'affîmiGhi?  >>  La  famille  des  Mareellûsi?éjclainait 
la  succession  par  droit  de  sondie,  et  celle  des  Claudius'par 
droit  d'affinité.  N^-l-il  pas  fallu -discuter  complètement  çè» 
deux  différeus  droits?  JN'a-^t-on:pa^  traité  une  affaire  aussi 
épineuse  devant  les  mêmes  centumvirs  ?  Un  étranger  exilé  avait 
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Romani  in  exsilium  venîsset,  cui  Romae  encsulare 
jus  esset,  sise  ad  aliquem  qnasi  palronum applica- 
visset,  intesta  toque  esset  mortuus  :  *  .  • . .  nonne  in 
ea  causa  jus  applicationis,  obscurum  saneet  ignotum^ 
patefaclum  in  judicio  atque  illustratum  est  a  patrono  *? 
Quid  ?  nuper ,  cum  e^o  C.  Sergii  Auraïae  contra  hune 
nostrum  Antonium  judicio  privato  causam  defen- 
derem;  nonne  omnis  nostra  in  jure  versata  defensio 
est?  Cum  enim  Marîus  Gratidianus  sedes  Auratas 
yendidisset ,  neque ,  servire  quandam  «arum  œdium 
partem^  in  mancipii  lege  dixisset;  defendebamus^ 
quidquid  fuisset  incommodi  in  maticipio,  id  si.yen- 
4itor  scisset,  nequé  declarasset ,  prœstare  debere. 
Quo  quidem  in  génère  familiaris  noster  M.  Buccu- 
lejusy  homo  neque  meo  judicio  stultus^  et  suo  yalde 
sapiens^  et  a  juris  studio  non  abhorrçns^  simili  in  re 
quodam  modo  nuper  erravit.  Nam  cum  œdes  L.  Fufio 
yenderet^  in  mancipio  lumina,  uti  tum  essent,  iia 
recepit.  Fufius  autem ,  simul  atque  œdificari  cœptum 
est  in  quadam  parte  urbis,  quœ  modo  ex  illis  sedibus 
conspici  posset,  egit  statim  cum  Bucculejo^  quod, 
cuicumque  particulsB  cœli  ofEceretur  y  quamyis  esset 
procul  y  mutari  lumina  putabat.  Quid  yero  7  claris- 
sima  M.  Gurii  causa  M.  que  Goponii  nuper  apud 
centumyiros  9  quo  concursu  hominum^  qua  exspec- 
tatione  defensa  est?  cum  Q,  Scaevola,  aequalis^  col- 
lega  meus  9  homo  omnium  et  disciplina  juris  ciyilis 
eruditissimus^  et  ingenio  prudentiaque  acutissimus^ 

*  DccstaUquid. 
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choisi  Rome  pour  le  lieu  de  son  exil.  Il  y  mourut  sans  fair«  de 
testament.  U  s'était  attaché  a  un  citoyen  qui  lui  servait,  pour 
ainsi  dire ,  de  patron  :  ce  dernier  réclama  la  succession.  Mais 
ne  fut-il  pas  obligé  d'éclaircir,  dans  sa  défense,  un  droit 
obscur  et  inconnu  jusqu'alors?  La  cause  de  C.  Sergius  Âurata, 
que  j'ai  plaidée  dernièrement  contre  Antoine,  ne  roulait-elle 
pas  sur  un  point  de  droit  ?  Marius  Gratidianus  avait  vendu 
une  maison  a  Sergius ,  sans  faire  mention ,  dans  le  contrat  de 
vente,  d'une  servitude  dont  elle  était  chargée  ;  je  soutins  que 
le  vendeur  était  tenu  de  cette  servitude ,  pour  ne  l'avoîr  pas 
déclarée,  puisqu'il  en  avait  connaissance.  Notre  ami  M.  Bue- 
culéius,  homme  k  mon  avis  assez  instruit,  et  qui  se  croit  fort 
habile,  s'est  mépris  dans  un  cas  k  peu  près  semblable ,  quoi- 
qu'il ait  étudié  le  droit.  Il  vendît  une  maison  a  L.  Fufîus,  *•  en 
lui  garantissant  le. jour  et  la  vue,  par  le  contrat  de  vente. 
Fufius  lui-même  ayant  bâti,  quelque  temps  après,  dans  une 
partie  de  la  ville  éloignée  de  l'endroit  où  la  maison  vendue 
était  située ,  mais  que  Ton  apercevait  de  cette  maison ,  il  ap- 
pela Bucculéius  en  justice ,  et  prétendit  que  le  nouveau  b^ti- 
ment  lui  cachait  une  petite  partie  de  l'horizon,  et  changeait  le 
point  de  vue.  Qu'est-il  besoin  de  parler  de  cette  cause  de 
M.  Curius  et  de  M.  Coponius,  *'  plaidée,  ces  jours  derniers , 
devant  les  centuinvirs.,  de  cette  cause  qui  attira  un  sf  grand 
concours,  et  qui  piqua  si  vivement  la  curiosité  ?  Q.  Scévola  j 
mon  collègne,  mon  contemporain,  l'homme  du  nionde  qui 
sait  le  mieux  le  droit  civil,  qui  a  le  plus  de  sagacité  et' d'é- 
loquence ,  dont  le  style  est  le  plus  correct  et  le  plus  pur  ;  en 
un  mot,  le  plus  grand  orateur  entre  les  jurisconsultes  ;  et  le 
plus  grand  jurisconsulte  entre  le&  orateurs ,  le  plus  habile  ea 
matière  testami^ntaire ,  soutenait  qu'un  homrae  institué  pour 
héritier  au  défaut  d'un  enfant  né  posthume,  ou  né  et  mort 
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eioralione  maxime  limatus  atque  subtilis^atque,  ut 
ego  soleo  dicere,  juri»  peritorum  dloquentissimus^ 
eloquentlum  jùris  peritissimus  y  ex  scripto  testamen- 
lorum  jura  defenderet,  negaretque ,  nisi  postumu$ 
el  natus^  et,  antequam  in  suam  tutelam  venisset,' 
mortuus  essct,  heredem  eum  esse  posse,  qui  esset 
secundum  postumum  y  et  natum,  et  mortuum,  beres 
institutus  :  ego  voluntatemdefenderem;  hac  eumtum 
menle  fuisse  y  qui  testamenlum  fecisset^ut^  si  fîlius 
non  e^set,  qui  in  tutelam  '  venisset  :  M.  Gurius  esset 
hères.  Num  destîtit  uterque  nostrum  io  ea  causa,  iu 
auctoritatibus,  in  exemplis,  in  testamentorum  for- 
roulis,  hoc  est,  in  medio  jure  civili  Tersari? 

XL.  Omitto  jam  plura  exempla  cansarum  amplis-- 
siiiiarum,  quae  sunt  iunumerabilia  :  capitis  nostri 
sdèpe  potest  accidere,  ut  causae  T6rsentur  in  jure. 
Ëtcnim  sic  G.  Mancinum ,  nobilissimum  atque  op- 
titûuin  virum,  ac  consularem,  cum  eum  propter 
învidiam  INumantini  fœderis  paterpatratus  ex  S.  G. 
IMumantinis  dedidisset,  eumque  illi  nonrecepissent^ 
posteaque  Mancinus  domum  revenisset,  neque  in 
sçnatum  introire  dubitasset;  P.  Rutilius,  !|Vf.  fUius, 
Ul^ibunus  plebi$,  de  seaatu  jussit  educi,  quod  eun^ 
cit^Di  iiegaret  esse;  quia  mei^orîâ^  sic  esset  prodi-r 
tom,  quem  pater  suus  aut  populus  vendtdisset,  aut 
paterpatratus  dedidisset,  ei  nullum  esse  po&Uimi-t 
nium.  Quam  possumus  reperire  ex  omnibus  rébus 
civilibus  causam  contentionemque  majorem ,  quam 

'  Veaiifci. 
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avant  d'avoir  été  placé  SQU$.sa  tul;eUey  n'avait  aucun  droit  à  la 
succe3sion,  pviisque  cet  homme  avait  été  désigné  pour  tuteur 
postérieurement  a  la  mort  du  pupille.  Je  prétendis  que  Tin- 
tention  du  testateur  avait  été  d'instituer  M.  Curius  pour  hé- 
ritier, quand  même  il  ne  naîtrait  pas  de  posthume.  Ne  fûmes- 
nous  pas  obligés  d'alléguer  l'un  et  l'autre  des  autorités,  et 
d'épuiser  les  preuves  tirées  des  maximes  les  plus  inconnues  de 
la  jurisprudence? 


XL.  Je  passe  sous  silence  \mi  grand  nombre  d^autres  causes 
semblables  çt  trèsnimppjctantçs ,  et  je  me.  borne  aux  exemples 
que  j'ai  cités.  Une  affaire  capitale  »»  où  il  s'agit  de  notre  état, 
dépend  souvent  de  la  jurisprudence.  En  voici  la  pretive» 
C.  Mancînus,  "^personnage  consulaire,  très-recommaiMÎable  piar 
sa  naissance  et  ses  rares  qualités ,  fut  condamné ,  en  vertu  d'un 
sénatus-consulte ,  à  être  livré  par  le  chef  des  féciales  *  "^  au  pou- 
voir des  IVumantins ,  en  punition  d'un  traité  çpi'îl  avait  faft 
avec  ces  derniers,  et  qui  ne  fut  pas.  ratifié  par  le  sénat.  MaJ$ 
les  Numantins  n'ayant  pas  voulu  recevoir  Mancimis ,  il  reyinl 
à  Rome.  Comme  il  se  disposait  a  prendre  place  au  sénat,  le 
tribun  P.  Rutilius,  fib  de  M.,  luiord^nuia  d^  sof  Mr  r  on  soutint 
a  MaQcinu&que,  f^'^grf^  iuveaiwsie«a^Uadiii^,^toupthQm^ 
v€^âu  par  son  pèp^e^pi^  .par  Le  peuple ,  ou  livré^  p^r  le  chef  des 
féciales.,  a  perdu  ^  ^oH^  de  citoyen,  et  ne  pejçt  être  ré- 
tabli en  son  premier  iétat,  L^, liberté,  le^  prér.ogatives,  l'exîs^ 

*  Par  on  iMtraut  dVmvs.  ip^ayez  l&  BOte»  sur  le  mot  pater^atK^tufiB 
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de  ordine ,  de  civiiale ,  de  liberlate ,  de  capitehominis 
coiisiilaris  ;  praesertim  cura  hœc  non  in  crimine  ali- 
quo,  quod  ille  posset  infitiari,  sed  in  civili  jure  con- 
sisleret?  Slmilique  in  génère,  inferiore  ordine,  si 
quis  apud  nos  servisset  ex  populo  fœderalo,  seseque 
liberasset,  ac  postea  domum  revenissel;  quœsitum  est 
àpud  majores  noslros ,  num  is  ad  suos  postliminio 
rediisset ,  et  amisisset  hanc  civitatem.  Quid  ?  de  li- 
berlaie  ,  quo  judicium  gravius  esse  nuUum  potest ; 
nonne  ex  jure  civili  potest  esse  contentio  ,  cum  quae- 
ritur,  is,qui  domini  voluntate  census sit,  continuone, 
an  ubilustrum  conditum ,  liber  sit ?  Quid,  quod  usu, 
memoria  patrum,venit,utpaterfamilias,  qui  ex  His- 
pania  Romam  venisset,  cum  uxorem  prœgnantem 
in  provincia  reliquisset,  Romaeque  altéram  duxisset  j 
neque  nûntium  priori  remisisset ,  mortuusque  esset 
intestato,et  exutraquefilius  natus  esset;  mediocrîsoe 
r^s  in  controversiam  adducta  est?  cum  qusereretur 
de  duobus  civium  capitibus,  et  de  puero,  qui  ex 
posteriore  natus  erat,  et  de  ejus  matre;  quae,  si 
judicaretur,  certîs  quibusdam  verbis,  non  novis 
nuptiis  ,  fieri  cùm  superiore  divortium ,  in  conçu-* 
binœ  locum  duceretur.  Haec  igitur ,  et  horum  similia 
jura  suae  ciyitatis  ignorantem ,  erectum  et  celsum  ^ 
alacri  et  prompto  ore  ac  vultu,  hue  atque  illuc  in- 
tuentem ,  vagari  magna  cum  caterva  toto  foro ,  prae- 
sidium clientibus,  atque  opem'amicis,  et  prope 
cùnctis  civibus  lucem  ingenii  et  consilii  sui  porri- 
gentem  atque  tendentem,  nonne  iaprimis  flagitiosum 
putandum  est  ? 
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tence  cîvile  d'un  personnage  consulaire  étaient  compromis  ; 
peut-il  y  avoir  de  causes  plus  importantes,  surtout,  puisqu'il 
ne  s'agissait  pas  de  prouver  un  délit  douteux,  mais  de  con- 
naître les  dispositions  de  la  loi ,  ce  qui  suppose  un  orateur 
versé  dans  le  drwt  civil  ?  Il  s'éleva  autrefois  une  autre  ques- 
tion du  même  genre,  mais  d'un  ordre  inférieur.  Un  homme 
ayant  reçu  le  jour  chez  nos  alliés,  était  devenu  esclave  parmi 
nous.  Il  recouvra  sa  liberté ,  et  s'en  retourna  dans  sa  patrie  : 
on  demandait  s'il  pouvait  être  rétabli  dans  sa  qualité  de  ci- 
toyen ,  par  le  droit  de  retour  qui  le  ramenait  parmi  ses  com- 
patriotes. Est-il  question  de  la  liberté,  la  discussion  n'est-elle 
pas  presque  toujours  fondée  sur  un  jpoint  de  droit?  Par 
exemple  :  »*  Un  esclave  qui ,  de  l'aveu  de  son  maître ,  a  dit  son 
nom  et  l'état  de  ses  biens  lors  du  dénombrement  des  censeurs, 
est-il  libre  dès  ce  moment ,  ou  ne  l'est-il  qu'a  l'instant  oii  les 
lustrations  sont  achevées?  Que  dirai-je  d'une  affaire  dont  nos 
ancêtres  furent  témoins?  Un  père  de  famille,  revenu  de  l'Es- 
pagne, où  il  avait  laissé  sa  femme  enceinte,  contracta  a  'Rjoine 
un  nouveau  mariage,  sans  avoir  répudié  sa  première  femme  : 
il  mourut  sans  tester,  en  laissant  un  fils  de  chacune.  Le  cas 
était  grave  ;  il  fallait  décider  du  sort  de  la  seconde  épouse  et 
de  son  fils  :  la  mère  allait  passer  pour  concubine ,  et  l'enfant 
pour  bâtard,  si  l'on  jugeait  que  des  secondes  noces  ne  rom- 
pent point  le  premier  mariage ,  et  qu'il  faut ,  pour  le  dissoudre, 
employer  les  termes  et  les  formalités  du  divorce.  *^  N'est-il  donc 
pas  honteux ,  quand  on  ignore  ainsi  les  droits  de  ses  conci- 
toyens et  les  lois  de  son  pays,  de  se  présenter  dans  la  place 
publique,  la  tête  haute,  d'un  air  leste  et  plein  d'efironterie, 
suivi  d'une  foule  de  cliens,  courant  ça  et  la,  au  milieu  dn 
barreau,  comme  pour  offrir  a  tout  le  monde  sa  protection, 
ses  conseils  et  les  lumières  de  son  génie  ? 
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XLL  Et  quoniam  de  impudentia  dixi  y  castigemuî^ 
etiam  segoitiem  honpiinum  atque  inerûdm.  Nam  si 
esset  ista  coguitio  juris  i^agna  ac  difficilis;  iamen 
utilîtatiâ  magnitudodeberelhomine^  ad  suscipieDduiu 
discendi  laboFem  impellere.  Sed  y  o  dii  immortales,, 
non  dicerem  hoc  5  audiente  Scaevola  y  nisi  ipse  dicere 
soleret)  nullius  artis  facUiorem  sibi  cognitioncm  vi- 
der!. Quod  quidem  certis  de  causis  a  plerisque  aliter 
existîmatur.'prînium,  quia  veteres  illi^qui  buîcscien* 
ti^eprsefuerunt^  obtinendse  atque  augendae  potentiae 
suœcausM  p  pervulgari  artem  suamnoluerunt  :  deinde, 
PQSteaquamest  editum^  expositis  a  Cn.  Flayioprimum 
aclionibus^  nulli  fuerunt^  qui  illa.artificiose  digesla 
geaeratim  componerent*  INihil  est  euim^  quod  ad 
^rtem  redigi  possit,  nisi  ille  prius^  qui  illa  tenet^ 
quorilni^arleipi  instituere  yult^bs^b^tiUafu  ^çientiam, 
ut  ex  iis  rébus,  quaruiQ  a^s  nondum  sit^s^rtem  efficere 
possit.  Hoc  yideo ,  dum  breviter  voluerim  dicere  , 
dictum  a  me  esse  paullo  obscurius  :  sed  experiar  y  et 
dioam  y  si  potero,  planius. 

XLII.  Omnia  fere  y  quae  sunt  conclusa  nunc  artî- 
bus,  dispersa  «t  dissipata  quondam  fueruut  :  ut  ia> 
musicis,  numeri,  etvpces,  et  niodi;  in  geometria^ 
Uneamenta,  formas,  intervalla^  ^lagnitudines;  in 
astrologia,  cceli  convèrsio  ,  ortus,  obitus  ,  motusque 
siderum;  iu  grammaticis,  poëtarum  pertractatio  ^ 
historiarum  cognitio ,  verboruna  ipterpretaûo ,  pro- 
nuntiandi  quidam  sonus;  in  h^c  denique  ipsa  iratione 
dicendi,  excogitare,  orc^re,  disponere,  meœinis^e-j^ 


DE  ï;orateur,  livre  I.  475 

XLI.  Puisque  j'ai  démasqué  ces  impudens,  ch&tionsavec 
la  même  sévérité  leur  indolence  et  leur  paresse.  En  .effet,  st 
la  science  du  droit  est  impiense  et  difficile,  la  grandeur  â» 
sou  utilité  doit  nous  porter  à  l'étudier,  saijis  craindre  les  obs- 
tacles. Mais,  ô  dieux  immortels  !  je  me  garderais  bien  de.  parler 
d'obstacles  en  présence  de.Scévola,  qui  dit  lui-même  qi^'il 
n'y  a  point  d'art  dont  la  connaissance  lui  semble  plus  facile  a 
acquérir.  A  la  vérité,  bien  des  personnes  n'en  ont  pas  la  même  ^ 
idée  que  Scévola.  J'en  dirai  la  raison.  Les  anciens,  qui  possé- 
daient la  jurisprudeiice^  en  ont  fait  un  mystère,  pour  aug- 
menter leur  crédit  ou  pour  en  obtenir.  Les  premiers  traités 
publiés  sur  cette  matière,  tels  que  ceux  de  Cn.  Flavius  sur  les 
actions,  sont  généralement  dépourvus  d'ordre  et  de  méthode. 
Personne  n'a  voulu  se  charger  de  les  retoucher.  Pour  réduire 
en  art  des  observations,  c'est  peu  de  connaître  bien  le  sujet 
qu'on  traite,  il  faut  avoir  le  talent  de  composer  une  théorie* 
Je  m'aperçois  qu'en  voulant  être  préiûS|  je  deviens  obscur  ^ 
mais  je  vais  essayer  de  n^'ezprimer  plus  clairement 


XLU.  Presque  toutes  les  pardes  dont  les  arts  se  coviposent 
aujourd'hui ,  étaient  autrefois  éparscts  et  dispersées  ;  tds  étaient, 
par  exemple,  dans  la  musique,  les  mesures,  les  t^is  et  le^ 
modes  ;  dans  la  géométrie ,  les  lignes ,  les  %ures ,  les  espaces , 
les  dimensions;  dans  l'astronomie,  les  mouvemens  de$  çieux, 
le  lever  et  le  coucher  des  astres ,  et  leurs  révolutions  -,  dans  la 
littérature,  la  poésie,  l'histoire,  la  valeur  et  l'harmonie  des 
mots;  enfin,  dans  l'art  de  parler,  l'invention,  la  disposition 
des  parties,  l'élocutîon,  la  mémoire,  la  prononciation;  mais 
on  manquait  de  préceptes,  et  les  règles  étaient  inconnues  ou 
disséminées  de  tous  côtés.  Il  a  donc  fallu  emprunter  une  mè- 
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agere;  ignota  quondam  omnibus  ^  et  diffusa  la  te  vide- 
bantur.  Adhibita  est  igitur  ars  qusedam  extrinsecus 
ex  alio  génère  quodam ,  quod  sibi  totum  philosophi 
assumunt^  quae  rem  dissolutam  divulsamque  conglu- 
tinaret,  et  ralione  quadam  constringeret.  Sit  ergo  în 
jure  civili  finis  hic ,  legitimae  atque  usitatœ  in  rébus 
causisque  ciyium  aequabililalis.  conservatio.  Tum 
sunt  notanda  gênera ,  et  ad  certum  numerum  pauci-* 
tatemque  revocanda.  Genus  autem  est  id ,  quod  sui 
similes  communione  quadam^  specie  autem  diffe^ 
rentes  y  duas  aut  plures  complectitur  partes.  Partes 
autem  sunt^  quae  generibus  iis^  ex  quibus  émanant, 
subjîciuntur;  omniaque,  quae  sunt  vel  generum  vel 
partum  nomina^  défini tionibus ,  quam  vim  habeant , 
est  exprimendum.  Est  enim  definitio,  earumrerum, 
quae  sunt  ejus  rei  propriae,  quam  definire  volumus, 
brevis,  et  circumscripta  quaedam  explicatio.  Hisce  ego 
rébus  exemplaadjungerem ,  nisi,  apud  quos  haec  ha- 
beretur  oratio,  cernerem  :  nunccomplectar  quod  pro- 
posui ,  brevi.  Si  enim  aut  mihi  facere  licuerit  quod 
jamdiucogito^  aut  alius  quispiam  y  aut ,  me  impedito> 
occupa  rit,  aut  mortuoefiecerit,  ut  primum  omne  jus 
civile  in  gênera  digérât ,  quae  perpauca  sunt  ;  deinde 
eorum  generum  quasi  quaedam  membra  dîspertiat; 
tum  propriam  cujusque  vim  definitione  declaret;  per- 
fectam  artem  juris  civilis  habebitis,  magîsmagnam, 
atque  uberem ,  quam  difficîlem  atque  obscuram. 
Atque  interea  tamen,  dum  haec ,  quae  dispersa  sunt, 
coguntur,  velpassim  licet  carpenlem  et  colligentenat 
undique ,  repleri  justa  juris  civilis  scienlia» 


kt 
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tbode  d'un  genre  étranger  à  ces  différens  arts,  et  que  les  phi- 
losophes s'attribuent  toute  entière  :  afin  de  pouvoir  mettre  de 
la  liaison,  de  l'ensemble  dans  ces  connaissances,  d'abord  vagues 
et  indéterminées. 

Ainsi,  dans  le  droit  civil,  posons  premièrement  l'équité 
pour  fin,  et  distinguons  ensuite  des  genres,  en  les  réduisant 
à  un  petit  nombre.  Pappelle  genre  ce  qui  renferme  en  soi  deux 
ou  plusieurs  parties  semblables  entre  elles ,  sous  un  certain 
point  de  vue  général,  et  qui  diffèrent  par  quelque  chose  de 
particulier.  Ces  parties,  que  j'appelle  espèces,  sont  subordon- 
nées  au  genre  dont  elles  émanent.  Exlairdssons  ensuite ,  par 
des  définitions,  les  genres  et  les  espèces.  La  définition  est 
une  explication  concise  et  néanmoins  complète  de  tout  ce  qui 
convient  aux  choses  que  nous  voulons  définir. 

Je  donnerais  ici  des  exemples,  si  je  ne  parlais  a  des  per- 
sonnes qui  n'en  ont  pas  besoin  pour  me  comprendre.  J'en  re- 
viens maintenant  a  mon  premier  dessein.  Soit  que  je  travaille 
moi-même  k  réduire  en  art  la  jurisprudence ,  comme  j'ai  résolu 
depuis  long-temps  de  le  .faire,  dès  que.  j'en  aurai  le  loisir, 
soit  qu'un  autre  l'entreprenne  pendant  ma  vie  ou  après  ma 
mort,  si  nous  divisons  le  droit  en  \m  petit  nombre  de  genres, 
et  chacun  de  ces  genres  en  différentes  espèces,  en  y  ajoutant 
des  définitions  exactes,  nous  aurons  sur  le  droit  une  théorie 
très-étendue,  très-féconde,  msis  claire  et  facile  a  apprendre. 
En  attendant,  il  faut  s'instruire,  comme  oa.peut,  du  droit 
civil,  et  rassembler  desgÉMiesses  éparses  de  tous  côtés,  pour 
en  forme;:  une  ample  jo^Bson. 
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-  XLIIL  NoDUe-videtis,  equitem  romanum  y  hami^ 
Bem  a<mti8$imo  omiimm  ingenio  ^  ëéd  minime  ceteris 
artibus  eruditum,  G.  Aculeohem,  qui  mecum  vivit , 
semperque  viïit ,  ita  tenere  jus  civile  ^  ut  ei  ^  cum' 
ab  hoc  discesseritis  y  nemo  de  iis  y  qui  peritissimi 
sunt^  anteponatur?  Omnià'enim  sunt  posita  ante 
oculos  y  collocata  in  usu  quotidiano^  in  congressione 
hominum  atque  in  fûro  :  neque  ita  multis  litteris  aut 
voluminibus  magnis  condnentur  :  eadem  enim  sunt 
elata  primum  a  pluribus  :  deinde^  paucis  verbis  com-^ 
mutaiisy  eiïaaa  «ib  iisdem  scriptoribus  ^  scriptasunt 
saepius.  AcceditverOquolacilitts  pencifpi  cogttoscique 
jus  civile  {yossit  (qvod  minime  plerique  arbitrantur  )  ^ 
mira  quaedam  m  cogooscendo  ««avhas  et  delectatio; 
IVam,  sive  quem  aliéna  studia  délectant;  plurima 
est  ^  vst  hi  timioi  jtirt  ^iviK  ^  let  în  pontificum  libris  , 
et  îû  XH  TalraiïS,  ant^quit^rtis  effigies ,  quod  et  ver- 
borum  prisca  vetuslas  cognôsckur  y  et  actionum  gê- 
nera qudedam  majorum  consuetudinem  vitamque  dé- 
clarant :  sive  quis  civilem  scientiam  contempletur  y 
quam  Scœvola  non  putat  oratoris  esse  propriam  y  sec) 
eujusdam  ex  alîo  génère  prudentiâe  ;  totam  banc  y 
âescriplis  omkiibus  çivilatis  uliJitatibtts  ac  partibus  y 
XH  TabuMs  oofntsnerî  '  videbit  :  sive  <|uem  ista  prae- 
potens  et  ^loiiosa  pliilosopfaîa  deieetaft  (  dioam  au«- 
ikeius)-^  hnjfscé^  habebit  fbtilAfammuni  disputa tio<* 
num  suarum ,  qui  jure  civilî «legibuis  ûMtin^ntur; 
Ex.  his  enim  et  dignitatem  maxime  expetendam  vide- 

»  Yidebitis.  —  »  Habct. 
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XLin.  Ne  conuaîssez-vous  pas  G.  Aculéon,  qui  fut  tou- 
jours mon  ami  inliifie ,  et  qui  Test  encore  ?  Ce  dheralier  ror 
main,  homme  de  beaucoup  d'esprit,  mais  peu  versé  dans  les 
arts,  ne  possède- t-il  pas  la  science  du  droit  si  parfaitement , 
qu'on  n'ose  mettre  persoime  au-dessus  de  lui?  En  matière  de 
droit,  les  choses  sont,  pour  ainsi  dire,  placées  sous  nos  yeux: 
on  rapprend  tous  les  jours ,  et  dans  la  conversation  et  au  bar- 
reau :  il  n*est  pas  nécessaire,  pour  en  connaitré  les  règles,  de 
lire  un  grand  nombre  de  volumes  ;  plusieurs  auteurs  en  ont 
parlé  ;  mais  ils  disent  tous  a  peu  pi-ès  la  même  chose  ;  souvent 
même  leurs  Traités  offrent  a  peine  entre  eux  quelques  légerà 
changemens  de  mots.  D^iaiillèiirs  (  ce  que  iâfen  âes  gens  ont 
peine  a  croire  ) ,  l'â^meUt  iet  ie  cSiarme  de  Cette  étude  en 
diminuent  beaucoup  les  difiGbôuhés.  En  effet,  paràdksiittraits 
répandus  daiis  les  arts ,  en  estnil  de  comparables  k  ceux  que 
tious  offrent  la  jurispirudence ,  les  livres  des  pcmtifes,  les 
Douze  Tables,  où  ceux  qui  ument  à  s^instruire  trouvent  des 
lumières  sur  Pantiquité,  sur  la  langue,  les  mœurs  et  la  ma- 
nière de  vivre  de  nos  ancêtres?  Si  vous  avez  du  gûût  pour  l$i 
politique  et  Tadministration  (  qui,  selon  Scévola,  ne  sont  pas 
du  ressort  de  l'orateur),  ne  les  retrouvez-vous  pas  dans  les 
Douze  Tables  dont  \e  viens  de  parler  ?  Si  la  pliilosophie ,  si 
puissante  et  si  fière ,  a  des  charmes  pour  vous,  je  le  dirai  har- 
diment, ses  plus  savantes  controverses  ont  pour  6b\el  les  lois 
et  le  droit  civil.  C'est  en  effet  les  lois  qui  nous  inspirent  Ta- 
mour  de  la  vertu,  puisqu'on  y  voit  les  actions  justes  et  utiles, 
honorées  et  glorîeùsemelit  récompensées ,  et  Icfs  crimes  et  la 
mauvaise  foi  punis  par  l'amende,  l'ignominie,  la  pifison,  les 
chàtimens,  l'exil  et  la  mort.  Elles  nous  apprennent,  ûon  par 
la  voie  lente  des  discussions ,  mais  par  leur  autorité ,  a  mo- 
dérer nos  désirs,  a  dompter  nos  passions,  à  veiller  sur  nos 
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mus^  cum  verus,  juslus^  atque  honestus  labor  hoBo 
ribus^  prsemiis^  '  splendore  decoratur;  vilia  autem 
hominum,  atque  fraudes,  damnis,  ignominus,  vin- 
culis ,  verberibus  ,   exsiliis  ,  morte   multantur  :  et 
docemur  non  infinitis,  concertationumque  plenis  dis- 
putationîbus,  sed  auctoritate,  nutuque  legum  domi- 
tas  habere  llbidines,  coercere  omnes  cupiditateâ,  nos- 
tra  tueri,  ab  alienis  mentes,  oculos,  manusabstinere. 
XLIV.  Fremant  omnes  licet  :  dîcam  quod  seniio  : 
bibliothecas  mehercule  omnium  pbîlosophorum  unus 
mihi  videtur  XII  Tabularum  libellus,  si  quis  legum 
fontes  et  capita  viderit ,  et  auctoritatis  pondère,  et 
udlitatis  ubertate  superare.  Ac,   si  nos,  id  quod 
maxime  débet,  nostra  patria  delectat;  cujus  rei  tanta 
est  vis,  ac  tanta  natura  ,  ut  Ithacam  illam,  in  aaper- 
rimis  saxulis,  tanquam  nLdulum,  aiBxam,  sapien- 
tissimus  vir  immortalitati  anteponeret  :  quo  amore 
tandem  inflammati  esse  debemus  in  ejusmodi  pa^ 
triam,  quae  una  in  omnibus  terris  domus  est  virtutis, 
imperii,  dignitatis?  Cujus  primum nobis mens,  mos, 
disciplina,  nota  esse  débet  j  vel  quia  est  patria,  parens 
omnium  nostrûm  ,  vel  quia  tanta  sapîentia  fuisse  in 
jure  constituendo  putanda  est ,  quanta  fuit  in  his 
tantis  opibus  imperii  comparandis.  Percipietis  etiam 
illam  ex  cognitione   juris   Isetitiam  et  voluptatem, 
quod,  quantum  praestiterint  nostri  majores  prudentia 
ceteris  gentibus,  tum  facillime  intelligetis,  si  cum 
illorum  Lycurgo,  et  Dracone,  et  Solone  nostras 

'  Atqae  splendore. 
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propriétés ,  a  ne  point  usurper ,  a  ne  pas  même  entier  celles 
des  autres. 


XLIV.  Quand  je  devrais  exciter  un  murmure  général,  je 
dirai  ce  que  je  pense.  Oui,  je  préfère  le  petit  Livre  des  XII 
Tables  a  tous  les  volumes  dfis  philosophes  ;  il  est  plus  impo- 
sant, plus  utile  :  c'est  la  source  et  le  principe  de  nos  lois.  Si 
nous  chérissons  la  patrie ,  si  telles  sont  la  nature  et  la  .force 
de  ce  sentiment,  que  le  sage  Ulysse  ait  refusé  l'immortalité 
pour  retourner  sur  le  misérable  rocher  d'Itaque,  quel  amour 
ne  devons -nous  pas  avoir  pour  Rome,  la  capitale  du  monde, 
le  séjour  de  la  vertu,  de  la  grandeur,  de  la  majesté?  Né  de- 
vons-nous pas  étudier  avec  empressement  l'esprit  de  sa  cons- 
titution, ses  coutumes  et  sa  discipline,  ou  parce  que  Rome 
est  notre  patrie,  notre  mère  commune,  ou  parce  qu'elle  a 
montré  autant  de  sagesse  dans  ses* lois,  que  de  courage  et 
d'héroïsme  dans  ses  Conquêtes?  Vous  retirerez  aussi  de  la  con- 
naissance du  droit  une  grande  satisiiiction  ;  Vous  y  trouverez 
de  véritables  jouissances ,  en  acquérant  l'intime  conviction 
que  la  sagesse  de  nos  aïeux  ftit  supérieure  à  celle  de  toutes 
les  autres  nations,  surtout  si  vous  comparez  nos  lois  aux  lois 
de  Solon,  de  Dracon  et  de  Lycurg^e.  On  à  peine- a  croire 
combien  la  jurisprudence  des'autres  peuples  est  remplie  de 
désordre,  jusqu'à  nous  paraître  presque  ridicule.  Il  est  certain 
(  et  je  le  répète  souvent  en  conversation  )  que  la  législation 
H.  3ï    • 
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leges conferre  Yolueritîsu  lucrcdibile  eslenlm^  quatn 
sit  omne  jus  civile,  prœter  hoc  nostrum,  inconditum^ 
ac  psene  ridiculum  :  de  qiio  mulia  soleo  in  sermoni- 
bus  quotidianis  dicere ,  cum  hominum  nostrorum 
prudentiam  céleris  omnibus,  et  maTLime  Grsecis, 
antepono.  His  ego  de  causis  dixeram,  Scaevola,  iis, 
qui  perfecii  oralores  esse  vellent ,  juris  civilis  cog- 
nitioDem  esse  necessariam. 

XLV.  Jam  vero  ip$a  per  sese  quantum  afferat  iis, 
qui  ei.  prsesunt,  honoris,  gratiae,  dignitatis ,  quis 
ignorât?  Itaque,  ut  apud  Graecos  infinii  homrnei  > 
mercedula  adducti,  ministros  se  priebent  in  judiciis 
oraloribus,  ii,  qui  apud  illos  'jr^ctyyLATîKÙ  vocaniur: 
sic ,  in  nostra  civitate  contra  ,  âmplissimus  quisqne 
et  clarissimus  vir;  ut  ille,  qui  propter  hanc  juris 
civilis  scientiam  sic  appellatus  a  summo  poeta  est  : 

• 

Egrcgie  cordatus  homo,  catus  ^ius  Sextus! 


■■*■  .1  . 


Multique  praetere^ ,  qui ,  cuai  i^ge^icf  sibi  (  auctore) 
iliguitatem  reperissent ,  perfecerunt^.ut  in  respour? 
dendo  '  de  jure ,  auctoriiate  plus  eliam,  quam  ipsq 
ingeoio,  .valereal..  Senectuti  vero  œlebrandse  etor- 
nàndœ  quod  hoDcstiUs  potest  esse  perfugium,  quam 
juris  imerpretatio?£quidem  mihihoc  subsidium  jam 
ab  adoleseentia  comparavi,  non  soluni  ad  eausarum 
nsum  *  forensium;  sed  etiam  ad  decus  atque  orna- 
niemum  senectuiis,  ui,  cum  me  virts  (quod  fera 
jam  tçmpus  adveniî^t)  deficcre  cœpissent,  ^  ab  soli- 

.    «  Abefct  de.  —  *  Foremem.  —  '  Isfa  ob. 
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<1es  Grecs  n'égala  jamais  celle  des  Romains.  Voilà  les  motifs 
qui  m'ont  porté  a  dire  a  Scévola ,  cpie ,  pour  devenir  un  ora- 
teur parfait,,  la  science  du  droit  est  nécessaire. 


XLV.  Mais,  d'abord,  ne  sait-on  pas  combien  elle  procure 
à  ceux  qui  s'y  distinguent ,  d'honneurs ,  de  grâces  et  de  crédit  ? 
Que  chez  les  Grecs,  des  hommes  avilis,  séduits  par  une  ché- 
tive  récompense ,  prêtent  a  un  orateur  leur  ministère  et  Iç 
secours  de  leurs  lumières  sur  le  droit  public ,  il  n'en  est  pas 
ainsi  parmi  nou3  :  les  personnages  les  plus  illustres  et  les  plus 
qualifiés  s'appliquent  a  la  jurisprudence ,  et  c'est  pour  cela 
qu'un  poète  célèbre  s'écria  en  parlant  d'iElius  Sextus  : 

Homme  plein  de  sagesse  et  d'un  sens  merveilleux  ! 

Plusieurs  autres  tommes  illustres  avaient  acquis,  pas  leur 
génie ,  une  grande  supériorité  ;  ils  en  ont  encore  acquis  da- 
vantage en  exerçant  la  profession  de  jurisconsultes^  en  éclai-> 
rant  leurs  concitoyens  par  d'utiles  conseils.  Pour  honorer, 
pour  embellir  sa  vieillesse^  est-il  rien  de  plus  louable  que  de 
s'occuper*,  dans  le  silence  de  la  retraite,  a  interpréter  les  lois? 
C'est  une  ressourcé  que  je  me  suis  préparée  dès  ma  jeunesse, 
non- seulement  pcfur  en  faire  usage  au  barreau,  mais  encore 
pour  là  gloire  et  romcment  de  mes  demièrei  aniieps,  afin 
que  si  mes  forces,  qui  commencent  à  s'affaiblir,  venaient  k 
m'abandonner,  ma  maison  ne  devint  pas  absolument  déserte. 
ILst-il,  je  vous  le  dsvuaide,  rien' de  plus  intéressant  qu'u» 


486  DE  ORATORE ,  LIBER  I. 

hoc  serlnome  nostro  conquirinius  y  sed  eum  virum  ^ 
^ui  prlmum  sit  ejus  arlîs  antistes,  cujus  cum  îpsaf 
nature  magnam  homiDÎ  facullaiem  daret ,  tameti  esse 
deus  '  pulaLalur,  ut  et  îpsuni,  quod  éVat  bomini^ 
proprium,  non  partum  per  nos,  sed  divimtus  ad  nos 
delalum  yiderelur  :  deinde,  qui  possit,  non  tam  ca- 
duceo,  quam  nomine  oratoris  ornatus,  incolumis^ 
yel  inter  hostium  tela,  versari  :  tum,  qui  scelus 
fraudemque  nocentis.possit  dicendo  subjicere  odio 
ojivium,  supplicioque  constriagere  :  idemque  ingenii 
prœsidio  innocentiam  judiciorum  pœna  iiberare  : 
idemque  languentem  labentemque  populum  aut  ad 
decus  excitare,  aut  ab  errore  deducere,  aut  inflani- 
mare  in  improbos,  aut  incitatum  in  bonos,  miti— 
gare:  qui  denique,  quemcumquein  animis  hominuni 
motum  res  et  causa  postulet,  eum  dicendo  vel  cxci- 
tarc  possit,  vel  sedare.  Hanc  vim  si  quis  existimat^ 
aut  ab  iis,  qui  de  dicendi  ratione  scripserunt,  expo- 
sitam  esse,  aut  a  me  posse  exponi  tam  brevi,yehe- 
menter  errât :neque  solui^  inscientiam  meam,sed 
ne  rerum  quidem  magnitildinem  perspicit.  Equidesi 
vobis,  quoniamita  volu;istis,  fontes,  unde hauriretis , 
atque  itinera  ipsa ,  ita  putavi  esse  demonstranda  ; 
^  non  ut  ipse  dux  ess0m  (  quod  et  infinitum  est ,  et 
noi;i  necessarium  )y  sed  ut  comraonstrarem  tantum 
viam,  et,  ut  fierisolet,  digitum  ad  fontes  in  lenderem. 
XLVII.  SCJEV.  —  Mihi  vero,  inquit  Mucias  , 
satis  superqiie  abs  te  videtur  istorum  siudiis ,  si  modo 

«  Putaiiir.  ' 
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comme  s'il  portait  le  caducée ,  d'un  orateur  tranquille  et  calme 
au  ^jifiliéu  des  traits  de  ses  ennemis ,  qui  dévoue  les  criminels 
à  la  haine  publique  et  a  la  rigueur  des  supplices ,  qui  y  par 
le  secours  de  son  génie ,  assure  le  triomphe  de  l'innocence  ac- 
cusée, maîtrise  une  nation  entière,  la  fait  sortir  de  sa  léthar- 
gie ,  relève  son  courage  abattu ,  et  la  rend  a  Thonneur  ^  qui 
l'éclairé  et  l'enflamme  contre  les  méchans ,  qui  llintéresse  en 
faveur  de  l'homme  de  bien ,  qui  excite  et  calme  a  son  gré , 
quand  sa  cause  le  demande ,  les  passions  de  ses  auditeurs.  Si 
quelqu'un  d'entre  vous  s'imagine  que  les  rhéteurs ,  qui  ont 
écrit  sur  l'art  de  parler,  ont  développé  ces  secrets,  ou  qu* 
je  sois  en  état  de  le  faire  en  si'  peu  de  mots ,  il  ne  songe  point 
a  mon  ignorance  ni  a  l'étendue  du  sujet.  A  la  vérité,  vous 
m'avez  contraint  k  vous  indiquer  les  sources  oà  vous  deve^ 
puiser ,  et  j'ai  dû  vous  frayer  la  route  qui  vous  y  conduit,  n^'s 
sans  prétendre  vous  servir  de  guide  jusqu'au  but  (  ce  qui  m'a 
paru  trop  long  et  même  inutile  }. 


r 

XLVII.  SCEV.  —Vous  en  avez  dit  assez,  selon  moi,  pour 
exciter  l'ardeur  de  ces  jeunes  gen^,  s'ils  aiment  véritablement 
leur  profession  i  et  comme  Socrate  avait  coutume  de  dire  qu'il 
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suDt  Studios!  y  esse  factum.  Nam ,  ut  Socratem  illum 
5olitum  ajuDt  dicere,  perfectum  sibi  opus  esse^  si 
quis  satis  esset  concitatus  cohortatione  sua  ad  studium 
cognoscendae  percipiendaeque  virtutis  (quibus  enim 
id  persuasum  esset ,  ut  nihil  mallent  se  esse  y  quam 
bonos  viros,  iis  reliquam  facilem  esse  doctrinam): 
sic  ego  intelligo,  si  in  haec,  quae  patefecit  oratione 
sua  Grassus  ,  intrare  volueritis  ;  facillime  vos  ad  ea  y 
quae  cupitis  y  perventuros  ab  hoc  aditu  y  januaque 
paiefacta. 

SULP.  —  Nobis  vero,  inquit  Sulpicius,  îsta  sunt 
pergrata  perque  jucunda  :  sed  pauca  etiam  reqtiiri- 
liius ,  înprimisque ea ,  quae valdebrévitera  te,  Crasse, 
de  ipsa  arte  percursa  sunt,  cum  illa  te  et  non  contem- 
nere,  et  didicisse  confiterere.  Ea  si  pauUo  latius  dixe- 
ris ,  expleris  omneni  exspectationem  diuturni  desi- 
derii  nostri.  Nam  nunc ,  quibus  studendum  rébus 
esset ,  accepimus ,  quod  ipsum  est  tamen  magnum  ; 
sed  vias  earum  rerum  rationemque  cupimus  cog- 
noscere. 

CR.  —  Quid  si ,  inquit  Grassus  ,  quoniam  ego  y 
quo  facilius  vos  apud  nie  tenerem  ,  vestrœ  potius  ob- 
secutus  sum  voluntati ,  quam  aut  consuetudini ,  aut 
naturae  nieae ,  petimus  ab  Antonio  ,  ut  ea ,  quae  con- 
tinet ,  neque  adhuc  prolulit ,  ex  quibus  unum  libel- 
lum  sibi  excidisse  jamdudum  questus.est,  explicet 
nobis  ,  et  illa  dicendî  mysteria  enùntiet. 

.  §ULP..—f  Ut  videtur,  inquit  Sulpiçius.  Nam  An^ 
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croyait  avoir  assez  fait,  lorsque,  par  ses  exhortations,  il  avait 
mspii:é  le  goût  et  Tainour  de  la  vertu,  bien  persuadé  qjie 
tout  le  reste  ne  coûte  rien  a  ceux  qui  préfèrent  à  tous  les 
autres  titres  la  qualité  d'homme  de  bien  :  ainsi  je  vois ,  Sulpi- 
cius  et  Cotta,  que  si  vous  chérissez  Téloquence,  vous  y  ar- 
riverez très -facilement  par  le  sentier  que  Crassus  vient  de 
vous  ouvrir. 


StTLP.  — •  Ce  qu'il  nous  a  dit  nous  a  causé  le  plus  grand 
plaisir,  et  nous  a  été  fort  agréable;  mais  nous  demandons 
quelque  chose  de  plus.  Nous  voudrions  surtout,  Crassus, 
connaître  en  détail  ces  règles  dont  vous  avez  parlé  trop  briè- 
vement, et  que ,  de  votre  aveu,  vous  ne  dédaignez  point ,  que 
vous  avez  même  étudiées.  Nous  vous  prions  de  mettre  le  comble 
a  nos  désirs.  Nous  savons  à  quel  genre  d'études  il  faut  nous 
livrer  ;  c'est  déjà  beaucoup  :  mais  nous  brûlons  d'apprendre 
les  moyens  de  parvenir  a  l'éloquence. 

CR.  — Mais,  si,  pour  vous  garder  plus  loB(|-temps  chez 
moi ,  j'ai  répondu  k  vos  premières  questions,  et  si,,  pour 
vous  satisfaire,  j'ai  traité  des  objets  qui  ne  me  sont  point  fa- 
miliers, je  m'adresse  maintenant  a  Antoine.  Il  a  composé  un 
petit  ouvrage  sur  l'éloquence,  qu'il  nous  disait  tantôt  être 
devenu  public  malgré  lui.  Je  le  supplie  de  nous  découvrir  les 
mystères  et  les  secrets  de  l'art. 

SULP.  —  Très-volontiers.  Les  sentimens  d'Antoinç  seront 
aussi  les  vôtres.  Je  n'en  saurais  douter. 
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tonio  dicente  j  etiam  quid  tu  '  sentias  y  intelligeinns. 

•G A..  •—  Peto  igltUr^  inqait  Glras$as>  a  te,  quoniam 
id  ûobis ,  Antoni  y  hominibûs  id  setaiis  y  oneris  ab 
horum  adolescentimn  studiis  imponîtur,  m  expo- 
iias  y  quid  iis  de  rébus  y  quas  a  te  quaeri  vides  y. 
sentias. 

XLVIII.  ANT.  —  Deprehensum  equidem  me  , 
inquit  Antonius  y  plane  video  atque  seutio,  non  so-  | 
lum  quod  ea  requiruntur  a  me ,  quorum  sum  ignarus 
atque  insolens,  sed  quia,  quod  in  causis  valde  fugere 
Soleo,  ne  tibi,  Crasse,  succédant,  id  me  nunc  isti 
vitare  non  sinunt.  Verum  hoc  ingrediar  ad  ea  ,  quae 
vultis ,  audacius ,  quod  idem  mihi  spero  u&u  esse^ 
venturum  in  bac  disputatione ,  quod  in  dicendo  so-^ 
let ,  ut  nuUà  exspectetur  ornata  oratio.  Neque  enim 
sum  de  arte  dicturus ,  quam  numquam  didici ,  sed 
de  mea  consuetudine  ;  ipsaque  illa ,  quœ  in  commen- 
tarium  meurn  retuli ,  sunt  ejusmodi,  non  aliqua  mihi 
doctrina  tradita  ,  sed  in  rerum  usu  causisque  trac- 
tata  :  quae  si  vobis ,  bominibus  eruditîssimis ,  non 
probabuntftr,  vestram  iniquitatem  accusatote,  qui  ex 
me  ea  qusesieritis  ,  quae  ego  nescirém  :  raeaiïi  facili- 
tatem  laudatote ,  cum  vobis ,  non  meo  judicio ,  sed 
vestro  studto  inductus,  noD  gràvate  respondero. 

CR.  —  Tum  Crassus  ,  Perge  modo ,  inquit ,  An- 
toni. ]\ullum  est  enim  perieulum ,  ne  quid  lu  elo- 
quare ,  nisi  ita  prudenter ,  ut  neminem  nostrùm  po»- 
niteat  ad  hune  te  sermonem  iropùlisse* 

>  laLcilîgas^  scnticmus» 
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CR^  — *  Antoine  y  puisque  Sulpicius  et  Cotta  nousimposent 
qetle  tâche,  sans  égard  pour  notre  vieillesse,  je  vous  prie  de 
leur  développer  votre  opinion  sur  l'objet  dont  il  est  question. 


XLVIIL  ANT.  -^  Je  suis  pris,  je  le  vois  bien  ;  on  me 
demande,  nont^eulement  des  détails  que  j'ignore,  et  dont  je 
n'ai  point  coutume  de  m'occuper ,  mais  on  m'oblige  encore  a 
parler  après  Crassus,  et  c'est  un  désavantage  que  j'ai  soin 
d'éviter  dans  les  discours  publics.  J'aborderai  donc  la  questioi^ 
avec  d'autant  plus  d'assurance,  que  vous  n'exigerez  pas  de 
inoi,  je  l'espère,  dans  cette  discussion,  un  style  plus  brillant 
que  dans  mes  plaidoyers.  Je  ne  vous  parlerai  point  de  l'art 
des  rhéteurs,  je  ne  l'ai  point  appris,  mais  de  la  méthode  que 
j'ai  adoptée.  Je  ne  dois  qu'à  mon  expérience  et  a  la  pratiqué 
les  principes  contenus  dans  le  petit  ouvrage  dont  vous  rap- 
pelez le  souvenir,  et  je  l'ai  composé  pour  soulager  ma  mémoire. 
Si  je  ne  contente  pas  des  hommes  aussi  éclairés  que  vous  l'êtes^ 
daignez  vous  en  prendre  k  vous-mêmes,  et  me  tenir  compté 
de  mon  zèle.  Je  vais  essayer,  malgré  n^ôn  insuffisance,  de 
répondre  a  vos  soUicitatioihs. 


CR.  — Rassurez-vous,  Antoine  :  entrez  en  matière.  Per- 
sonne  d'entre  nous  ne  se  repentira  de  vous  avoir  si  vivement 
pressé. 


^, 


1» 
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ANT.  —  Ego  vero ,  inquit ,  pergam  :  et  Id  faciam  , 
quod  în  principio  fieri  in  omnibus  disputationibiis 
oportere  censeb  :  ut ,  quid  illud  sit ,  de  quo  dispute- 
tur  ,  explanetur ,  ne  vagari  et  errare  cogatur  oratio  y 
si  ii  y  qui  in  ter  se  dissenserint  y  non  idem  esse  illud  y 
quo  de  agitur  ,  ^  intelligant.  Nara  ,  si  forte  quaerere- 
tur  y  quae  esset  ars  imperatoris  y  constituendum  pu- 
tarem  principio  y  quis  esset  imperator  :  qui  cum  esset 
constitutus  administrator  quidam  belli  gerendi  y  tum 
adjungeremus  de  exercitu^  de  castris^deagminibus,  de 
signorum  coUationibus,  deoppidorum  oppugnalioni- 
bus^  de  commeatu^  de  insidiis  faciendis  atque  vitandis, 
de  reliquis  rébus,  quœ  essent  propripe  belli  adminis^ 
trandi  :  quarum  qui  essent  aninio  et  scientia  compo- 
tes, eos  esse  imperatores  dicerem;  utererqueexemplis 
Africanorum  et  Maximorum  ;  Epaminondam  atque 
Hannibalem,  atque  ejus  generis  hominesnominarem* 
Sin  autem  quaereremus  y  quis  esset  is  y  qui  ad  rempur 
blicam  moderandam  usum,  et  scientiam,  et  studium 
suum  contuUsset ,  definirem  hoc  modo  :  qui,  quibus 
rébus  utilitas  reipubllcse  parai^tur  augereturque,  %ç- 
neret,  iisque  uteretur  ;  hune  reipublicae  rectorem  , 
et  consilii  publici  auctorem  esse  habendum  :  prsedi^ 
caremque  P.  Lentulum ,  principem  illum ,  et  Tî. 
Gracchum  patrem  ,  et  Q.  Metellum ,  et  P.  Africa- 
num  ,  et  G.  Lœlium ,  et  innumerabiles  alios  cum  ex 
nostra  civilate ,  tum  ex  ceteris.  Sin  autem  quaerere- 
lur  ,  quisnam  jurisconsultusTere  nominarelui  ;;  eum 

»  Intclligenu  /i 
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•  ANT.  —  Avant  tout,  établissons  bien  le  point  de  la  ques- 
tion ,  pour,  ne  pas» perdre  le  temps  en  pairoles  inutiles,  et.pour 
éviter  leS; méprises,  et  ne  pas  nous  écarter  de  l'objet  de  la  dis- 
cussion. Si  l'on  me  demandait  qiiels  sont  les  fonctions  et  les 
devoirs  "d'un  général  chargé  de  conduire  une  guerre  impor- 
tante, j'examinerais  d'abord  ce  qui  regarde  l'organisation  d'une 
armée,  les  campemens,  les  manœuvres,  le  cboc  des  troupes, 
lés  batailles,  ïe  siège  des  villes,  les  approvisionnemens ,  les 
pièges  qu'on  doit  tendre  et  ceux  qu'il  importe  d'éviter  ;  en  un 
mot,  ce  qui  concerne  l'administration  et' l'art  militaire.  Je 
donnerais  ensuite  le  titre  d'excellent  général  à  celui  qui  réunit 
k  un  grand  courage  toutes  ces  connaissances,  et  je  citeraiil 
pour  modèles  les  Scipionsj  les  Fabius  ,E4)aminondas  et  An- 
nibal.  S^il  était  question- d'un  honxmed'Etat'qui' se  dévoue  *aB> 
gouviemement  de  la;républiquev  quitla  rend  heureuse  et  &(h 
lissante,  qui  l'éclairé,  je  citerais  alors  P.  Lentulus,  T.  Grac-»^ 
chus  Ic: père,  Q.  Métellus,  P.  Scipioal'AJ&icain,  C.  Lçlius^ 
et  ime  multitude  d'autre;^;  Romains  ou  étrangers.  .  j 


Si  l'on  désirait  savoir  a  qui  j'accorderais  le  titre  de  juris-?, 
consulte,  telle  serait  ma  réponse  :  J'appelle  jurisconsulte  celui 
qui,  connaissant  les  lois  et  la  coutume,  est  capable  de  donner, 
des  avis  à  ceux  qui  le  consultent ,  et  de  les  diriger  ;  et  je  citerais^ 
Sex.  ^lius,  M,  Manilîus,  P.  Mucius. 
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dicereÎB  ^  qui  legum  ,  et  consuetudims  «jiis  y  .  (|aa 
privati  in  ci  vitale  uterentur ,  et  ad  respoodeadum  ^  et 
ad  *  scribendum  ,  et  ad  cavendum ,  peritus  essei  :  et 
ex  eo  génère  Sex,  ^/Elium  ,  *  M'  Manilium  ,  P.  Mu- 
cium  nominarem. 

XLIX.  Alque  ,  ut  jam  ad  leviora  artium  studîa 
veniam  y  si  musicus^  si  grammaticus  ^  srpoët^  quœra-^ 
tur  y  ppssim  similiter  expliçare  ,  quid  eorum  quis- 
que  profiteatur  j  et  quo  xxoxk  [aa)pliu3  ab  quoque  sit 
postulanduiai-  Pbilosophi  deuiquç  ipsiuS|  qui  de  sui^ 
vi  aq  sapiçpti^  upus  pmpisi  pa^qe  profiletur,  eët  tamçq[ 
q^âedam  4e$c?iptio^  ut  isi^  qui  studeat  omuiutn  rerum 
4ivîparum  at<|ue  liumanaruia  vim  y  naturam  causas^ 
que  uosse  y  et  omnem  bene  viveudi  rationem  tenere 
et  persequi,  nomine  boo  appelletur.  Oratorem  au^ 
tem  ,  quouîam  de  tù  quserimu» ,  equidem  non  ùicià 
eundem  yquem  Grassus;  qui  inihivisus  est  omneni 
omnium  rerum  atque  artium  scientiam  comprehen- 
dere  uno  orsttoris  ofBcio  ac  nomine  :  atque  eum  puto 
esse  y  qui  verbis  ad  audieudum  jucundis  et  senlentiis 
ad  probandum  accommodatis  uti  possit  in  causis  fo- 
rensibus  alque  communibus.  Hune  ego  appello  opa- 
torem,  eumque  esse  praeterea  inslructum  voce,  et 
açlione ,  et  lépore  qùôdam  volo.  Grassus  vero  mihî 
noster  visus  est  oratorîs  facuïtatêm  non  iïlius  artis 
terminis ,  sed  ingenii  sui  fînibus ,  imiiiensi^  paene , 
describere.  Nam  et  civitalum  regendarum  oraiori 
gubcrnacula  sentenlia  sua  tradidit  :  in  quo  per  mlhi 

^   Agcndnm.  —  'M. 
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XLIX.  Quant  aux  arts  inférieurs ,  si  l'on  me'  demandait 
l'idée  €[ue  l'ai  conçu?  d'un  musicien,  d'un  grammairien  et  d  un 
poète ,  j'assignerais  de  même  a  chacun  d'eux  les  bornes  et  Vét 
tendue  de  sa  profession.  Enfin,  à  l'égard  du  philosophe,  ^ 
semble,  lui  seul,  emb^asçer  et  exercer  toutes  les  autres  pro- 
fessions, je  le  dé^pirais  d'une  manière  plus  précise,  et  je  dir 
rais  (ju'il  étudie  la  nature  et  les  principes  de  toutes  les  sciences 
divines  et  humaines  ;  qu'il  se  livre  a  la  théorie  et  a  la  pratique 
de  la  morale.  Pour  en  venir  a  l'orateur,  qui  fait  le  principal 
objet  de  notre  entretien ,  je  ne  pense  pas ,  comme  Crassus ,  que 
le  titre  et  les  fonctions  d'orateur  supposent  nécessairemeni 
des  connaissances  universelles;  il  suffit,  selon  moi,  k  l'ora- 
teur, de  pouvoir ,  au  barreau  et  a  la  tribune,  s'exprimer  dans 
un  style  agréable  et  riéhe  de  pensées.  J'exige  de  plus  un  bel 
organe,  un  débit  plein  de  grâces. 

Au  reste ,  notre  ami  Crassus  n'a  pas  défini  l'orateur  d'après 
les  bornes  de  l'art,  mais  d'après  l'étendue  prodigieuse  de  ses 
talens.  En  effet,  il  a  cru  devoir  lui  confier  le  gouvernement 
des  Etats.  Il  m'a  paru,  Scévola,  que  vous  ne  pouvez  point 
faire  une  telle  concession  à  Crassus,  vous  dont  le  sénat  a  sou- 
vent adopté  l'avis  sur  les  affaires  les  plus  graves,  quoique 
vous  l'eussiez  donné  d'une  manière  concise,  et  sans  avoir  re- 
cours aux  richesses  de  Pélocutîon.  Si  M.  Scaurus,  le  plus  grand 
de  nos  politiques,  qui  se  trouve,  m'a-t-on  dit,  à  ime  campa- 
gne voisine ,  savait  que  Crassus  veut  lui  ravir  sa  gloire  et  son 
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mirum  visum  est ,  Scaevola ,  te  hoc  illi  concédera; 
cum  sœpissîme  tibî  seDâtus  y  breviter  unpoliteque 
dicenti,  maximis  sit  de  rébus  assensus.  M.  vero  Scau- 
rus  ,  quem  non  longe ^  ruri ,  apud  se,  esse  audio,  vip 
regendae  reipublicse  scientissînius  ,  si  audierit ,  hanc 
auctoritatem  graTÎtatis  et  consilii  sui  vindicari  a  te , 
Grasse,  quod  eam  oratorîs  propriam  esse  dicas;  jam, 
credo,  hue  veniat,  et  hanc  loquacitatem  nostram 
vultu  îpso  aspectuque  conterreat:  qui  quamquam  est 
in  dicendo  minime  contemnendus ,  j^rudentia  tamen 
rerum  magnarum  magis  ,  quam  dicendi  arte ,  nititur. 
Neque  vero  ,  si  quis  utrumque  potest ,  aut  ille  consi- 
lii publici  auctor  ac  senator  bonus,  ob  eam  ipsam 
causam  orator  est;  aut  hic  disertus  atque  eloquens,  si 
est  idem  in  procuratione  civitàtis  egregius  ,  '  iUàm 
scientiam  dicendi  copia  est  consecutus.  Multum  in- 
ter  se  distant  istae  facultates,  longeque  suntjdiversœ^ 
atque  se junctae ,  neque  eadem  ratione  aavia  M.  Cato  ^  I 
P.  Africanus  ,  Q.  Metellus  ,  C.  Lœlius ,  qui  omnes 
éloquentes  fuerunt,  orationem  suam  et  reipublicse 
dignitatem  exornabant. 

L.  Neque  enim  est  interdictum  aut  a  rerum  na- 
tura ,  aut  a  lege  aliqua  atque  more  ,  ut  singuli»  ho- 
minibus  ,  ne  amplius ,  quam  singulas  artes ,  nossç 
liceat.  Quare  non  ,  etsi  eloquentissimus  Athenis  Pe- 
ricles,  idemque  in  ea  civitale  plurimos  annos  prin- 
ceps  consilii  publici  fuit,  idcirco  ejusdem  hominis 
atque  artis  utraque  facultas  existimanda  est  ;  nec,  si 

»  Aliquam  Kicntiam. 
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«ùiorité;  en  les  attribuant  a  rorateur,  il  viendrait  bientôt  ici  j 
sa  présence  nous  en  imposerait,  et,  d'un  seul  de  ses  regai*ds, 
il  nous  fermerait  la  bouche.  A  la  Terité,  ses  discours  ne  sont 
pas  a  dédaigner  du  côté  de  Tart;  mais  il  compte  bien  plus 
sur  la  sagesse  de  ses  vues  que  sur  le  talent  de  la  parole. 

L'homme  qui  réunît  le  double  avantage  d'être  un  sénateur 
habile  et  un  grand  homme  d'Etat ,  n'est  pas  pour  cela  un  bon 
orateur.  Si  ce  personnage  disert,  éloquent  même ,  se  distingue 
dans  l'administra  lion  de  la  république,  c'est  qu'il  a  ac^quis, 
en  se  livrant  a  l'éloquence ,  d'autres  connaissances.  Les  talens 
de  l'un  et  de  l'autre  n'en  sont  pas  moins  bien  différens  par  la 
distance  qui  les  sépare.  M.  Caton,  P.  Scipion  l'Africain, 
Q.  Métellus,  C.  Lélius^  hommes  vraiment  éloquens,  n'em- 
ployaient pas  les  mêmes  moyens  pour  gouverner  l'État  et 
pour  orner  leurs  discours. 


L.  La  nature ,  la  loi  ou  la  coutume ,  ne  défendent  pas  a 
i;haque  homme,  en  particulier,  de  s'appliquer  a  un  seul  art. 
Périclès,  le  plus  grand  orateur  de  son  siècle,  gouverna  qua- 
rante ans  sa  patrie  :  on  ne  doit  pas  en  conclure  que  le  talent 
de  l'administrateur  et  celui  de  l'orateur  sont  une  seule  et 
même  chose;  et  si  P.  Crassus  fut  orateur  et  jurisconsulte,  il 
ne  faut  pas,  pour  cela,  confondre  l'éloquence  avec  la  juris- 
prudence. Quand  on  excelle  dans  un  art^  et  qu'on  en  apprend 
IL  3a 
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rsta  dixistî  y  neminem  posse  eorum  mentes  ,  qui  au^ 
dirent ,  aut  înflammare  dicendo ,  aut  inflammatas 
restinguere ,  cum  eô  maxime  vis  oraioris  magnitu* 
doque  cernatur,  nisi  qui  lerum  omnium  naturam^ 
mores  homînum  atque  rationes  penitus  perspexerit  : 
in  quo  philosophia  sit  oratori  necessario  percipieuda  : 
quo  in  studio  hominum  quoque  ingeniosUsimorum 
oliosissimorumque  totas  aetates  videmus  e^se  contri- 
tas  :  quorum  ego  copiam  magnitudinemque  cognitîo- 
uis  atque  artis  non  modo  non  contemno ,  sed  etiam 
vehementer  adtniror  :  nobis  tamen^  qui  in  boc  populo 
foroque  versamur,  satis  est,  ea  de  moribus  hominum 
et  scire  ,  et  dicere ,  quœ  non  abhorrent  ab  hominum 
moribus.  Quis  enim  unquam  orator  magnus ,  et  gra- 
vis ,  cum  iratum  ad  versa  rio  judicem  facere  vellet  y 
hœsitavit  ob  eam  causam  ,  quod  nesciret ,  quid  esset 
ilracundia ,  fervorne  mentis ,  an  cupiditas  puniendi 
doloris  ?  tjuis  ,  cum  ceteros  auimorum  motus  aut 
judicibus,  aut  populo  dicendo  miscere  atque  agitare 
vellet,  ea  dixit,  quaé  a  philosophis  dici soient?  qui 
partim  omniïlo  motus  negani  iu  animis  uUos  esse  de- 
bere,  quique  eos  in  judicum  mentibus  concitent, 
scelus  eos  tiefarium  facere;  partim,  qui  tolerabiliores 
volunt  esse ,  et  ad  veritatem  vitae  propius  accedere , 
permediocres  ac  potius  levés  motus  debere  esse  di- 
cunt.  Orator  autem  omnia  haec,  quae  putantur  in 
commuai  vilae  con^uetudine, mala  ac  molesta,  et 
fugiendà ,  multo  majora  et  acerbiora  verbis  facit  : 
kenique  ea ,  quae  vylgo  expetenda  atque  optabilia 
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du  de  calmer  les  passions.^  ne  peut  y  réussir  sans  connaitre 
a  fond  les  secrets  de  la  nature,  le  caractère  des  hommes ,  et  la 
différence  des  moeurs  et  des  esprits  ;  ce  qui  exige  nécessaire- 
ment le  secours  de  la  philosophie,  a  l'étude  de  laquelle  nous 
voyons  des  hommes  de  génie ,  ayant  quelques  loisirs ,  se  livrer 
toute  leur  vie.  Loin  de  mépriser  Tétendue  de  leurs  lumières , 
et  leur  zèle  infatigable  ^  je  les  admire  de  tout  mon  cœur  r  pour 
nous,  dont  les  intérêts  du  peuple  et  ceux  de  nos  cliens  de- 
mandent tous  les  soins,  qu'il  nous  suffise  de  savoir,  sur  la 
morale  et  les  passions ,  ce  que  l'expérience  journalière  nouij 
apprend.  Quel  est  donc  l'orateur  habile  et  recommandable , 
qui,  voulant  exciter  l'îndignationdans  râmed'un  juge,  ait  été 
embarrassé ,  parce  qu'il  ne  savait  pas  si;  la  colère  est  une  ar- 
deur violente  ou  un  mouvement  de  vengeance?  Quel  est  celui 
qui,  pour  réveiller  les  autres  passions  au  barreau  ou  à  la  trir 
bune^  en  parle  dans  ses  discours,  comme  on  le  fait  dans  les 
ouvrages  de  philosophie?  Parmi  les  philosophes,  les  uns  font 
un  crime  d'émouvoir  ainsi  l'âme  des  juges ,  et  les  moins  sévères^ 
ou  les  plus  tolérans ,  ne  permettent  pas  d'exciter  ces  passions 
avec  trop  de  violence.  Tout  ce  qui  est  mal,  tout  ce  qu'il  faut 
éviter,  suivant  l'opinion  commune,  devient  encore  plus  odieux 
sous  les  pinceaux  de  Porateur  ;  il  exagère  de  même  la  beauté 
dés  choses  que  nous  aimons  et  que  nous  désirons  ;  mais,  loin 
de  vouloir  passer  pour  un  homme  trop  sage  parmi  des  fous 
qui  se  moqueraient  de  lui  comme  d'un  extravagant,  il  cherche 
a  déployer  ses  talens  et  son  esprit ,  sans  affecter  une  supério^ 
fité  qui  blesserait  l'amour  propre  de  ses  auditeurs.  Mais  3> 
s'insinue  tellement  dans  le  cœur  humain  ;  il  commande  telle- 
ment aux  passions;  il  manie  les  esprits  avec  tant  d'adresse, 
qu'il  n'a  pas  besoin  de  recourir  a  la  méthode  des  philosophes  ,^ 
ni  d'examiner,  dans  son  discours,  si  le  souveraiii  bien  dépend 
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videntur",  dicendo  amplifical  atque  ornât  :  neque  vult 
iia  sapîeus  înier  stullos  videri,  uli,  qui  audiant,  aut 
illum  inepium  '  et  Graeculum  putent,  aut  etiamsi 
valde  probeat  Ingenium  oratoris ,  sapientiàm  admi- 
rentur,  se  esse  slullos  moleste  ferant;  sed  ila  pera- 
grat  per  animos  hominum,  ita  sensus  mentesque  per- 
tractat^  ut  non  desideret  philosophorum  descriptiones^ 
neque  exquirat  oratîone  y  summum  îllud  bonum  in 
animone  sit ,  an  in  corpore  :  virtute  an  voluptate  de- 
finiatur  :  an  hsec  inter  se  jungi  copularique  possint  : 
an  vero  y  ut  quibusdam  visum  y  nihi}.  certum  sciri  y 
nihil plane  cognosciet  percipi  possit  : quarum rerum 
fateor  magnam  multiplicemque  esse  dîsciplinam  y  et 
multàs,  copiosas,  variasque  rationes;  sed  aliud  quid- 
dam ,  longe  aliud.  Crasse,  quaerlmus.  Acuto  ho- 
minenobis  opus  est,  et  natura  usuque  callido,  qui 
sagaciter  pervestiget,  quîd  sui  cives,  iique  homines  , 
quibus  aliquid  dicendo  persuadere  velit,  cogitent, 
sentiant ,  opinentur  ,  exspectent. 

LU.  Teneat  oportet  venas  cujusque  generîs ,  seta- 
tis ,  ordinis  ,  et  eorum  ,  apud  quos  aliquid  aget ,  aut 
eritacturus,  mentes,  sensusquedegustet:  philosopho- 
rum autemlibros  reservet  sibi  ad  hujuscemodi  Tus- 
culani  requiem  atque  otium  ,  ne ,  si  quando  ei  dicen- 
dum  erit  de  justitia  et  fide,  mutuetur  a  Plaione;  qui, 
cum  haec  exprimenda  verbis  arbitraretur  ,  novam 
quahdam  finiit  in  libris civitatem'  :  usque  eo  illa ,  quae 
dicenda  de  justitia  p&tabât ,  a  vitœ  consuetudine ,  et 

»  Aai  Gr. 
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de  rame  ou  du  corps  *,  si  la  volupté  ou  la  vertu  rendent  rhomme 
heureux;  si  elles  peuvent  s'allier,  ou  si  elles  sont  incompa- 
tibles ;  s'il  y  a  quelque  chose  de  certain,  et  si  l'on  peut  avoir 
des  idées  claires  et  précises.  J'avoue  que  les  règles,  sur  toutes 
ces  matières ,  sont  très-étendues ,  très-diversifiées  et  très-inté- 
ressantes. Mais,  Crassus,  ce  n'est  point  la  ce  que  nous  cher- 
chons ;  nous  demandons  un  homme  plein  de  sagacité,  d^expé- 
rience  et  d'adresse,  capable  d'examiner  les  opinions,  les  sen- 
timens  de  ses  concitoyens  ou  de  ceux  qu'il  veut  persuader,  de 
répondre  a  leur  attenté  et  de  se  conformer  a  leur  goût. 


■j 


M. 


LU.  n  est  tenu  de  connsdltre  k  fond  les  inclinations  di-^ 
verses  que  produisent  la  naissance,  l'âge  et  la  dignité  des 
auditeurs,  de  sonder  leur  àme,  d'y  découvrir  leurs  plus  se- 
crètes pensées.  Quant  aux  systèmes  des  philosophes,  que 
l'orateur  les  réserve  pour  ses  méditations  particulières,  et  pour 
un  délassement  tel  que  celui  que  nous  prenons  a  Tusculum  : 
s'il  veut  parler  de  la  justice  et  de  la  bonne  foi,  il  se  gardera 
d'imiter  Platon,  qui,  croyant  reconnaître  l'impossibilité  de 
concilier  son  opinion  avec  le  caractère  et  la  dépravation  de  son 
siècle ,  établît  des  principes  uniquement  applicables  a  une  ré- 
publique imaginaire.  Si  les  peuples  et  les  républiques  approu- 
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a  civitatum  moribus  abhorrebant.  Quodsi  ea  proba^ 
rentur  in  populis  atque  in  civitatibus  ;  quis  tibi  , 
Grasse,  concessisset,  clarissimo  yiro,  et  amplissimo 
principi  civitatis,  ut  illa  diceres  in  maxima  concîone 
tuorum  civium ,  quae  dixisti  ?  eripite  nos  ex  mise- 

RIIS  ,  ERIPITE  NOS  EX  FAUCIBUS  EORUM  ,  QUORUM 
CRUDELITASNOSTRO  SANGUINE  NON  POTESTEXPLERi: 
NOLITE  SINERiL  NOS  CUIQUAM  SERVIRE ,  NISI  VOBIS 
UNIVERSIS,  QUIBUSET  POSSUMUS  ET  DEBEMUS.QmittO 

miserias  ,  in  quibus ,  ut  illi  ajunl ,  vir  fortis  esse  non 
potest;  om\\Xo  fauces y  ex  quibus  te  eripi  vis,  ne  judi« 
cio  iniquo  exsorbeatur  sanguis  tuus  :  quod  sapienti 
negant  accidere  posse  :  servire  vero  non  modo  te,  sed 
universum  senatum,  cujus  tum  causam  agebas,  ausus 
es  dîcere?  Potestne  virtus.  Crasse,  servire,  istis  auc- 
toribus,  quorum  tu  praecepla  oratoris  facultate  com- 
plecteris  ?  quae  et  semper ,  et  sola  libéra  est ,  quœque, 
etiarasi  corpora  capta  sint  armis,  aut  constricta  vincu» 
lis,  tamen  suum  jus,  atque  omnium  rerum  impuni- 
tam  libertatem  tenere  debeat.  Quse  vero  addidisti ,  non 
modo  senatum  servire po^^e  populo,  sed  etiamdeôere, 
quis  hoc  pbilosophus  tam  mollis,  tam  languidus,  tam 
enervatus,  tamomnia  ad  voluptatem  corporis  dolo- 
remque  referens,  probare  posset?  Senatum  servira 
populo,  cui  populus  ipse  moderandi  et  regendi  sui 
potestatem,  quasi  quasdam  habenas,  tradidisset? 

LUI.  Itaque  hœc  cum  a  te  divinitus  ego  dicta  ar- 
bitrarer,  P.  Rutilius  Rufus,  homo  doctus,  et  philo- 
sophiae  deditus ,  non  modo  parum  commode ,  sed 
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vaieDt  les  maximes  de  la  philosophie,  comment,  Crassus^ 
vous  l'homme  le  plus  recommandable  et  le  plus  illustre  de 
Rome,  auriez-YOUS  été  accueilli,  quand  vous  disiez  au  milieu' 
d'un  peuple  nombreux  :  »^  «  Affranchissez-nous  de  tant  de 
((  misères  ;  arrachez-nous  a  la  voracité  de  ces  monstres  altérés 
«  de  notre  sang  ;  ne  souffrez  pas  que  nous  dépendions  de  per- 
te sonne,  si  ce  n'est  de  vous,  par  qui  nous  sommes  et  nous 
«  pouvons  tout?  ))  Je  vous  passe  cette  expression  misères , 
quoique,  suivant  les  philosophes,  il  n'y  en  ait  point  vérita- 
blement pour  l'homme  vertueux  ;  je  passe  encore  le  mot  voru" 
citéj  quoiqu'une  injustice  ne  fasse  pas  rigoureusement  de  mal 
au  sage.  Mais,  comment  avez- vous  osé  parler  de  votre  dé* 
pendance  et  de  celle  du  sénat,  dont  vous  souteniez  alors  les 
prérogatives  ?  Crassus,  j'en  prends  pour  garans  les  philosophes 
dont  vous  associez  les  principes  à  ceux  de  l'éloquence^  la  vertu 
n'est-elle  pas  toujours  indépendante?  Chargée  de  chaînes,  au 
fond  des  cachots,  au  sein  de  la  captivité,  ne  conserve -t-elle 
pas  tous  ses  droits?  Vous  osâtes  même  ajouter  que  le  sénat 
est  soumis  au  peuple ,  que  cette  soumission  est  un  devoir.  Le 
philosophe  le  plus  mou,  le  plus  faible ,  le  plus  énervé,  le  plus 
disposé  a  faire  consister  le  bonheur  dans  les  plaisirs  des  sens, 
aurait-il  pu  ne  pas  vous  désapprouver?  Le  sénat,  a  qui  le 
peuple  a  remis  le  pouvoir  de  le  diriger,  doit-il  être  assujetti 
a  ce  même  peuple  ? 


LIIL  Aussi,  tandis  que  j'admirais  ce  passage ,  qui  me  sem- 
blait divin,  P.  Rutilius  RufUs,  homme  savant  et  dévoué  a  la 
philosophie,  non-seulement  vous  désapprouvait;  mab  encore 


»    r 
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<3tiam  turpiier  et  flagitiose  dicta  esse  dicekat.  .Idem- 
que  Servium  Galbani ,  quem  homiDem  probe  *  com- 
meminisse  se  a  jebat,  pergraviler  reprehendere  solebat^ 
quodîs,  L.  Scribooio  quaestionem  in  eum  ferente, 
populi  misericordiam  concitasset ,  cum  M.  Cato , 
Galbœ  gravis  atque  acer  inîmicus ,  aspere  apud  popu- 
lum  romanura  et  vebemenler  esset  locutus  :  quam 
orationem  iu  Originibus  suis  exposuit  ipse.  Repre- 
heudebat  igilur  Galbam  Rutilius ,  quod  is  G.  Sulpiiii 
Galli,  propinqui  sui  ^i  Q.  pupillum  filium  ipse  paene 
in  humeros  suqs  extulisset^.qui  patris  clarissimi  re- 
cordatione  et  memoria  fletum  populo  moveret  \  et 
duos  filios  suos  parvos  tuteke  populi  comiuendasset  y 
ac  se  ^  tanquam  in  procinctu  testamentum  faceret  y 
sine  libra  atque  tabuHs^  populum  romanum  tutorem 
instituere  dixisset  illorum  oAitati.  Itaque  cum  et  invi- 
dia  etodio  populi  tum  Galba  pretneretUr,  his  quoque 
eum  tragœdiis  liberatum  ferebat;  quod  item  apud 
Catonem  scriptum  esse  video,  nisi  pueris  et  lacrymis 
usus  esset,  pœnas  eum  daturum  fuisse.  Hœc  Rutilius 
valde  vituperabat,  et  huic  bumilitati ,  dicebat,  vel 
exsilium  fuisse  ,  vel  mortem  anteponendam.  Neque 
vero  hoc  solum  dixit,  sed  ipse  et  sensit,  et  fecit.  Nam 
cum  esset  ille  vir  exemplum,  ut  scitis,  innocentiae; 
cumque  illo  nemo  neque  integrior  esset  in  civitate  , 
neque  sanctior,  non  modo  supplex  judicibus  esse  no- 
luit,  sed  ne  ornatius  quidem,  autliberius  causam  dici 
$uam,  quam  simplex  '  ratio  veritatis  ferebat.  PauUum 

^  Nossc  Cl  commcnilnîsse.  —  ^  Oraiio. 


DE  L'ORATEUR,  LIVRE  L  607 

il  y  trouvait  quelque  chose  d'avilissant ,  et  vous  en  faisait  ua 
crime.  Ce  même  Rutilius,  se  souvenant  d'avoir  entendu  Ser.- 
vius  Galba,  qui  répondait  a  une  accusation  intentée  contre 
lui  par  L.  Scribonius,  le  blâmait  fortement  d'avoir  imploré 
la  commisération  du  peuple,  après  le  discours  éloquent  et 
véhément  que  M.  Caton,  l'ennemi  le  plus  redoutable  de 
Galba ,  venait  d'adresser  au  peuple  romain.  Le  discours  dfe 
Caton  se  trouve  encore  dans  ses  Origines.  Rutilius  reprochait 
donc  à  Galba  d'avoir  pris  entre  ses  bras  le  fils  de  C.  Sulpi^ 
cîus  Gallus  son  parent,  afin  d'émouvoir  le  peuple  par  le  sou- 
venir du  père ,  et  de  lui  arracher  des  larmes  a  la  vue  de  l'enfant^ 
îl  lui  reprochait  d'avoir  recommandé  ses  deux  fils  a  la  protec- 
tion pubb'que ,  comme  s'il  eût  fait  un  testament  militaire ,  et 
nommé  l'Etat  tuteur  de  ces  orphelins.  Malgré  la  haine  de  la 
nation,  que  Galba  avait  encourue,  ce  tableau  touchant  le  dé- 
roba au  dernier  supplice. 

Il  me  semble  encore  lire ,  dans  cet  ouvrage ,  que  si  l'accusé 
n'eût  pas  eu  recours  a  ces  ènfans  et  aux  larmes ,  il  aurait  été 
condamné.  Rutilius  disait  qu'il  vaut  mieux  souffrir  l'exil  et  la 
mort,  que  de  s'avilir  par  une  bassesse.  Non-seulement  il  tint 
ce  langage,  mais  même,  dans  sa  propre  cause,  il  ne  s'écarta 
point  de  ces  principe^  austères.  Cet  homme ,  vous  ne  l'ignorez 
pas,  le  modèle  .de  l'innocence,  de  la  vertu  et  de  l'intégrité, 
loin  de  paraître  en  suppliant  devant  ses  juges ,  ne  permit  pas 
à  ses  défenseurs  d'user  d'aucun  ornement  oratoire ,  ni  d'em- 
ployer d'autres  moyens  que  le  simple  langage  de  la  vérité.  U 
confia  une  partie  de  sa  défense  a  Cotta,  dont  l'éloquence  voua 
est  connue;  et  Q.  Mucius,  chargé  de  l'autre  partie  du  plai- 
doyer, s'exprîma,  selon  sa  coutume,  avec  simplicité,  sans 
pompe  et  sans  apprêts,  mais  d'une  manière, claire  et  précise. 
Eh  quoi  !  Crassus,  si  vous  eussiez  alors  porté  la  parole ,  voi]s 
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huic  Gottœ  tribuit  partium ,  dîsertissimo  adolescent!^ 
sororis  suse  filio.  Dixit  item  causain  iilam  quadam  ex 
parte  Q.  Mucius ,  more  suo,  nullo  apparaiu,  pure  et 
dilucide.  *  Quod  si  tu  tune  ,  Crasse ,  dixisses  ,  qui 
subsidium  oratori  ex  illis  dispuiatîonibus,  quibus 
philosophi  utuntur ,  ad  dicendi  «roplam ,  peiendum 
esse  pauUo  ante  dicebas;  et,  si  tibi  proP.  Rulillo  non 
philosophorum  more,  sed  tuo  licuif^seï  dicere?  quam- 
vis  sceierati  illî  fuissent ,  sicuti  fuerunt ,  pestiferi 
cives,  supplicioque  digni;  tamen  omnem  eorum  imi- 
portunitatem  ex  intimis  mentibus  evellisset  vis  ora^- 
tionis  tuae  :  nunc  talis  vir  amissus  est^  dum  causa  ita 
dicitur  ^  ut  si  in  illa  commentîtia  Platonis  civitate  res 
ageretur.  Nemo  ingemuit,  nemo  inclamavit  patrono- 
rum^  nihil  cuiquam  doluit,  nemo  est  questus,  nemo 
rempublicam  imploravit  ,'*%emo  supplicavit.  Quîd 
multa?  pedem  nemo  in  illo  judicio  supplosit ,  credo  > 
ne  stoicis  renuntiaretur. 

LIV.  Imitatus  est  boino  romanus  et  consularis 
veterem  illum  Socratem  ,  qui ,  quum  omnium  sa- 
p^entissimus  esset,  sanctissimeque  vixisset,  ita  in  ju- 
dicio capitis  pro  se  îpse  dixit,  ut  non  supplex',  aut 
reus^  sed  magister^  aut  dominus  videretur  esse  judî<* 
cum.  Quinetiam ,  quum  ei  scriptam  orationem  diser- 
tissimus  orator  Lysiasatlulisset,  quam,  si  ei  videreturj 
edisceret,  ut  ea  pro  se  in  judicio  uteretur,  non  invi- 
lus  legit,  et  commode  scriptam  esse  dixit  :  «  Sed  ^^ 
(<  înquit,  ut,  si  mihi  calceos  sîcyonios  attulisses  ^ noa 


*  Quîd  si  tu  nunc. 
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t|ûi  voulez  que  l'orateur  emploie  dans  ses  discours  la  méthode 
des  philosophes,  n'auriez-vous  pas  pris,  dans  la  cause  de 
P.  Rutilius,  le  ton  d'un  orateur ,  plutôt  que  celui  d'un  philo- 
sophe? La  force  de  votre  éloquence  aurait  confondu  des  scélé- 
rats, des  hommes  pernicieux;  elle  aurait  déraciné  l'opinion 
que  leurs  calomnies  avaient  fait  naitre  dans  tous  les  esprits. 
Maintenant  le  pius  vertueux  des  Romains  a  succombé ,  parce 
qu'on  a  plaidé  pour  lui ,  comme  on  l'aurait  fait  dans  la  répu-^ 
hlique  imaginaire  de  Platon.  Personne  ne  poussa  des  gémisse- 
mens;  aucun  des  orateurs  ne  fit  entendre  de  plaintes;  aucun 
ne  témoigna  sa  douleiur  ;  personne  n'implora  la  république  ; 
personne  ne  supplia  pour  obtenir  la  grâce  de  l'accusé.  Que 
dirai-je  de  plus  ?  Personne  n'osa  même  frapper  du  pied,  sans 
doute  pour  ne  point  déplaire  aux  stoïciens. 


LIV.  Un  Romain,  le  consulaire  Rutilius,  imita  Socrate, 
le  plus  vertueuii;  personnage  de  l'antiquité ,  le  plus  sage  des 
mortels,  qui,  se  voyant  cité  devant  les  tribunaux  pour  un 
crime  capital,  s'y  présenta,  non  comme  un  suppliant  et  un 
accusé,  mais -comme  un  maître,  comme  un  souverain  qui 
venait  donner  des  leçons  a  ses  juges.  Il  fit  plus  encore  :  Lysias , 
orateur  très^habile ,  lui  présenta  une  apologie ,  essayant  de  lui 
persuader  de  l'apprendre  par  cœur ,  s'il  jugeait  a  propos  de 
l'employer  pour  sa  défense.  Socrate  la  lut  avec  complaisance, 
et  l'approuva  :  «  Mais,  dit-il,  comme  je  ne  porterais  pas  de 
«  chaussure  brodée  *,  quand  elle  conviendrait  a  mes  pieds; 

<  L*ot'igiiial  dit  :  Comme  je  n€  porterais  pas  de  chaussure  à  la  sycioniennc* 
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((  uterer,  quamvîsessent  habiles  et  apti  ad  pedem,  quîa 
((  nonessent  viriles  ;  sic  illam  orationem  disertam  sibi 
((  et  oratoriam  videri,  fartem  et  virilem  non  videri.  >? 
Ergo  ille  quoque  damnatus  est  :  neque  solum  primis 
sententiis^  quibus  tantum  statuebant  judices^  dam-' 
narent  ^  an  absolverent  y  sed  etiam  illis  ^  quas  iterum 
legibus  ferre  debebant.  Efat  enim  Athenis ,  reo  dam- 
na to  ,  si  fraus  capitalis  non  esset ,  quasi  pœnae  œsti- 
matio  :  *  et  sententia  cum  judicibus  daretur,  interro- 
gabatiir  reus^  quam  quasi  œstimationemcommeruisse 
se  maxime  confiteretur  ;  quod  cum  interrogatus  So- 
crates  esset  y  respondit  y  sese  meruisse  y  ut  amplissi"- 
mis  honoribus  et  prsemiis  decoraretur ,  et  ei  victus 
quotidianus  in  Prytaneo  publiée  prœberetur  ;  qui 
konos  apud  Graecos  maximus  '  habetur.  Cujus  res- 
ponso  sic  judices  exarserunt,  ut  capitis  hominem 
innocentissimum  condemnarent.  Qui  quideni  si  abso- 
lutus  esset;  quod  mehercule,  etiamsi  nihil  ad  nos 
pertinet,  tamen  propter  ejus  ingenii  magnitudinem 
vellem  :  quonam  modo  istos  philosophos  ferre  posse^ 
mus,  qui  nunc,  cum  ille  damnatus  est,  nullam  aliam 
ob  culpam  ,  nisi  propler  dicendi  inscientiam  y  tamen 
a  se  oporteré  dicunt  peti  praecepta  dicendi?  Quibus- 
çum  ego  non  pugno ,  utrum  sit  melius ,  aut  verius  : 
tantum  dîco,  et  aliud  illud  esse,  atqde  hoc,  et  hoc 
sine  illo  summum  esse  posse. 

LV.  Nam  quod  jus  civile,  Crasse,  tam  vehementer 
amplexu^  es;  vîdeo,  quid  egeris.  Tum,  quum  dice-; 

»  Ex  sent.  —  »  HabercWr. 
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it  parce  que  cet  ornement  ne  sied  qu'a  des  femmes;  de  même 
«  je  ne  fei*ai  point  usage  de  votre  discours ,  quoiqu'il  me  pâ- 
te raisse  très-éloquent,  parce  qu'il  ne  convient  point  k  la  grau* 
a  deur  d'âme  et  a  la  fermeté  d'un  sage.  »  Aussi  fut- il  condamné, 
non-seulement  par  la  première  sentence  dans  laquelle  les  juges 
décidaient  si  l'accusé  était  innocent  ou  coupable ,  mais  même 
par  la  seconde  sentence  qui  fixait  la  nature  du  châtiment. 
Vous  savez,  en  effet,  que  les  lois  d'Athènes,  s'il  ne  s'agis- 
sait pas  d'un  crime  capital ,  laissaient  au  coupable  le  choix 
de  la  peine  qu'il  devait  souffrir.  Les  juges,  avant  de  pronon- 
cer, ordonnèrent  au  condamné  de  déclarer  la  peine  dont  il 
se  croyait  digne;  Socrate  répondît  qu'il  méritait  les  plus 
grands  honneurs  et  les  plus  grandes  récompenses;  qu'x>n  de- 
vait le  nourrir  dans  le  Prytanée ,  aux  dépens  du  public  ;  ce  qui 
était  une  marque  de  la  plus  haute  distinction  qu'il  fût  possible 
de  recevoir  chez  les  Grecs.  Les  juges  furent  tellement  irrités 
de  sa  réponse ,  qu'ils  condamnèrent  k  mort  le  plus  innocent 
des  hommes.  Quoiqu'il  semble  que  nous  ne  devions  y  prendre 
aucun  intérêt,  je  voudrais,  en  vérité,  que  Socrate  eût  été 
absous  ;  k  cause  de  l'étendue  de  son  génie  et  de  son  mérite  ; 
mais  quand  cela  serait  arrivé,  comment  souffrir  ces  philo- 
sophes, qui,  ayant  vu  Socrate  payer  de  sa  vie  son  opiniâtreté 
k  ne  pas  recourir  k  l'éloquence,  veulent  néanmoins  qu'on 
fasse  des  ouvrages  d'après  leurs  principes?  Je  n'examine  pas 
s'il  a  pris  le  bon  ou  le  mauvais  parti  ;  mais  j'en  conclus  que- 
la  philosophie  et  l'éloquence  diffèrent  entre  elles,  et  qu'elles 
peuvent  être  séparées  l'une  de  l'autre. 

LV.  Je  vois,  Crassus,  pourquoi  vous  ave?  embrassé  si 
vivement  la  cause  du  droit  civil  ;  je  le  voyais  même  pendant 
<]iue  vous  parliez.  Vous  avez  voulu  plaire  k  Scévola ,  dont  la 
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has,  \idebam.  Primum  Scàevolse  te  *  dedisti>  quem 
omaes  amare  meritissimo  pro  ejus  eximia  suavitate 
(iebemus  :  eu  jus  artein  cum  indotatam  '  esse  et  iu- 
comtam  videres ,  verborum  eam  dote  locupletasti  et 
oruasti.  Deinde  quod  in  ea  tu  plus  operœ  làborisque 
consumseras  ,  cum  ejus  studil  tîbi  el  horlator  et  ma- 
g'ister  esset  domi,  veritus.es,  nisi  istam  artem  oratione 
exaggerasses ,  ne  operam  perdidisses.  Sed  ego  ne  cum 
ista  quidem  arte  pugno.  Sit  sane  tanta,  quantam  tu 
illam  esse  vis.  Etenim  sine  controversia  et  magna  est^ 
et  late  patet,  et  ad  multos  pertinet,  et  summo  in  ho- 
nore semper  fuit,  et  clarissimi  cives  ei  studio  etiam 
hodie  praesunt  :  sed.vide.  Crasse,  ne,  dum  novoet 
alieno  ornatu  velis  ornare  juris  civilis  scientiam^  sùo 
quoque  eam  concesso  et  tradito  spolies  atque  dénudes. 
Nam,  si  ita  diceres,  qui  jurisconsultus  esset,  esse 
cura  oratorem ,  itemque  qui  esset  orator ,  juris  eun- 
dem  esse  consultum  :  praeclaras  duas  artes  constitue- 
res ,  atque  inter  se  pares,  et  ejusdem  socias  dîgnitatis. 
IVunc  vero,  jurisconsultum  sine  hac  eloquentia,  de 
quaquaerimus,  fateris  esse  posse,  fuisseque  plurimos; 
oratorem  negas,  nisi  illam  scientiam  assumserit,  esse 
posse.  Ita  ^esltibi  jurisconsultus  ipse  per  se  nibil,  nisi 
legulejus  quidam  cautus  et  acutus,  praeco  actionum , 
cantor  formularum ,  auceps  syllabarum  :  sed  quia 
sœpe  ulitur  orator  subsidio  juris  in  causis,  idcirco  is- 
tam juris  scientiam  cloquentiae  tanquam  ancillulam 
pedisequamque  adjunxisli. 

i  Dcdidisli.  —  »  Alqae  mcomiiauira  çt  inc.  —  ^  Et  tibi. 
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douceur  nous  charme  tous.  Comme  son  style  est  sans  parure  ^ 
comme  il  a  un  certain  air  négligé,  et  qu'il  ne  marche  pas  ac- 
compagné de  Tattirail  des  figuies ,  vous  avez  voulu  Penrichir 
«t  Torner  des  grâces  et  de  la  pompe  de  votre  éloquence.  D'ail- 
leurs vous  avez  chez  vous  un  maître  de  jurisprudence,  un 
guide  qui  soutenait  Tardeur  avec  laquelle  vous  vous  êtes  ap- 
pliqué a  cette  étude  ;  et  vous  exagérez  les  avantages  qu'on  eu 
retire,  dans  la  crainte  d'être  accusé  d'avoir  perdu  votre  temps,' 
Au  reste ,  je  ne  suis  point  en  guerre  avec  la  jurisprudence  : 
donnez-lui  autant  de  pouvoir  qu'il  vous  plaira.  En  effet,  ses 
droits  s'étendent  fort  loin  ;  un  grand  nombre  de  personnes,  sont 
intéressées  a  les  maintenir;  elle  fut  toujours  honorée  dans 
Rome ,  et ,  de  nos  jours ,  nos  plus  illustres  citoyens  la  cultivent  : 
maisj  prenez  garde,  Crassus,  en  la  revêtant  d'une  parure  étran- 
gère ,  de  la  dépouiller  de  ce  qui  fait  son  plus  bel  ornement. 
Si  vous  disiez  qu'il  faut  être  jurisconsulte  pour  mériter  le  nom 
d'orateur,  et  orateur  pour  mériter  celui  de  jurisconsulte,  vous 
mettriez  les  deux  arts  de  niveau  ;  mais  vous  avouez  que,  sans* 
l'éloquence,  on  ne  peut  être  jurisconsulte,  et  qu'on  ne  peut 
être  orateur  sans  la  jurisprudence  :  dans  ce  cas,  que  reste- 
t-il  au  jurisconsulte  ?  Il  ne  sera  plus  qu'un  petit  légiste  fin  et 
rusé,  une  espèce  d'huissier-priseur,  tin  répétiteur  de  droit, 
dictant  des  formules  ;  un  censeur  vétilleux,  sans  cesse  a  l'afTAt 
des  expressions.  Mais  comme  l'orateur  a  souvent  besoin  du 
secours  de  la  jurisprudence,  vous  en  avez  fait  une  petite  sub* 
vanjte,  destinée  a  accompagner  l'éloquence. 


II.  33 
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LVI.  Qiiod  vero  impudeniiain  admira  lus  es  eorum 
patronorum,  qui  aut,  cutn  parva  nescîrent,  magtia 
profiterentur  >  aut  ea ,  quae  maxima  esseut  in  jure  ci- 
vili,  tractare  auderent  in  causis^  cuin  eanescirent, 
numquaraque  didicissent;  utriusque  rei  facilis  est  et 
promta  defensio.  Nam  neque  illud  est_  mîrandum , 
qui,  quibus  verbis  coëmlio  fiât,  nesciat,  euudem 
ejus  mulieris,  quae  coëiutionem  fecerit,  causam  posse 
'  defendere  :  nec ,  si  parvi  nayigii  et  magui  eadem  est 
iu  gubernando  scientia;  idoirco  qui,  quibus  yerbis 
erctum  cieri  oporleat ,  nescipt ,  idem  herciscundse 
familiae  causam  agere  non  possit.  Nam,  quod  maxi- 
mas  ceutumvirales  causas  in  jure  positas  protulisti  : 
quœ  tandem  earum  causa  fuit,  quae  ab  bomine  élo- 
quent!, juris  imperito,  non  ornatissime  polucrît  dici? 
quibus  quidem  in  causis  omnibus,  sicut  in  ipsa  M. 
"Curii,  quœ  abs  te  nuper  est  dicta  ,  et  in  C.  Hostilii 
Mancini  controversia ,  atque  iu  eo  puero,  qui  ex  al- 
tère natus  erat  uxore ,  non  remisso  nuntio  snperiori  , 
fuit  inter  peritissimos  homines  summa  de  jure  dis- 
sension Quœro  igitur,  quid  adjuverit  oratorem  in  his 
causis  juris  scientia,  cum  bic  jurisconsulius  superior 
fueril  discessurus ,  qui  esset  non  suo  artificio,  sed 
a]ieno,  hoc  eslj  non  juris  scientia,  sed  eloquentia  , 
sustentatus.  Equidem  boc  ssepe  audivi ,  cum  dedilita-* 
tem  P.  Grassus  peteret,  eumque  major  natu,  etiam 
consularis,  Ser.  Galba  assectarelur,  quod  Grassi  fiJiam 
G.  filio  suo  despondisset,  accessisse  ad  Grassum  cou- 

>  Defcndci'e.  Ncc. 
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LVI.  Vous  avez  paru  surpris  de  l'impudence  de  ces  ora- 
teurs ,  qui  traitent  de  grands  objets ,  sans  même  connaître  les 
plus  petits;  qui  osent  agiter  dans  leurs  discours  les  questions 
les  plus  importantes  du  droit  civil,  sans  l'avoir  jamais itudié  : 
il  est  très-aisé  de  les  justifier.  Il  n'est  point  extraordinaire 
qu'un  avocat,  ignorant  quels  doivent  être  précisément  les 
termes  d'un  contrat  de  mariage ,  soit  en  état  de  défendre  la 
cause  d'une  femme  qui  a  signé  ce  contrat.  Celui,  nous  avez-> 
vous  dit,  qui  ne  sait  pas  manœuvrer  une  petite  nacelle,  n'est 
pas  capable  de  manœuvrer  un  vaisseau  :  cela  peut  être  ;  mais 
n  n'en  est  pas  de  même  ici  ;  et  cehii  qui  ne  connaît  pas  tous 
les  termes  dont  il  faut  se  servir  pour  faire  un  partage  de  biens 
dans  les  fermes,  peut  cependant  plaider  avec  succès  une  cause 
de  partage.  Vous  nous  avez  objecté  que  les  causes  les  plus 
intéressantes,  portées  devant  lescentumvirs,  sont  fondées  sur 
le  droit  civil.  Or,  en  est-il  une,  qu'un  homme  éloquent  ne 
puisse  traiter,  sans  être  habile  jurisconsulte?  Dans  toutes  ces 
causes ,  comme  dans  cellç  de  M.  Curiui^,  que  vous  avez  plaidée 
depuis  peu  ;  daps  l'fdTaire  de  Ç.  Hostilius  Mancinus ,  ou  dfi 
l'enfant  né  d'une  seconde  femme,  avant  que  le  père  de  l'en- 
fant eût  répudié  la  première,  n'y  avait-il  pas  la  plus  grande 
division  entre  les  savans,  qui  tous  citaient  des  lois?  A  quoi 
donc ,  je  vous  le  demande ,  pouvait  servir  à  l'orateur  la  science 
du  droit,  puisque,  en  cette  occasion,  le  jurisconsulte  pro- 
fond, secondé,  non  par  ses  propres  moyens,  mais  par  ceux 
d'àutruî ,  c'est-k-dire  ^  soutenu ,  non  par  la  connaissance  du 
droit,  mais  par  l'éloquence,  dut  le  céder  a  l'orateur?  J'aî 
souvent  entendu  dire  qu'a  l'époque  pu  P.  Crassu»  sollicitait 
l'édilité,  Ser.  Galba,  plus  âgé  que  lui,  et  comme  lui  per* 
3onnage  consulaire ,  ne  le  quittait  jamais,  parce  qujc  la  fil^e  de 
Crassus  était  promise  au  fils  de  Galba.  Un  paysan  aborda 
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sulendi causa quendam  rusticanum  :  qui  cum  Crassum 
seduxisset,  atque  ad  euraretulisset,  responsumque  ab 
eo  verum  magis,  quam  ad  suam  rem  accommodatum 
abstulisset  ;  ut  eum  tristem  Galba  vidit ,  nomine  ap- 
pellavit ,  quaesivitque ,  qua  de  re  ad  Crassum  relulis- 
set.  Ex  quo  ut  audivit,  coniaiotumque  ut  vîdil  homi- 
nem,Suspenso,  inquit,  animo  et  occupato  Crassum 
tibi  respondisse  video  :  deinde  ipsum  Crassum  manu 
preheudit^  et>heustu^  inquit^  quid  tibi  in  mentem 
venit  ita  respondere?  Tum  ille  fidenter,homoperi- 
tissimus  y  confirmare^  ita  se  rem  babere,  ut  respondis- 
set;  nec  dubium.esse  posse.  Galba  autem  alludens 
Tarie,  et  copiose,  multas  similitudines  afferre,  multa* 
que  pro  acquitate  contra  jus  dicere  :  atque  illum  ,  cum 
disserendo  par  esse  non  posset  (quamquam  fuit  Gras* 
sus  in  numéro  disertorum  ,  sed  par  Galbae  nuUo 
modo),  ad  auctores  confugisse,  et  id,  quod  ipse  di- 
ceret,  et  in  P.  Mucii,  fratris  sui  libris^  et  in  Sex.  ^lii 
commentariis  scriptum  protulisse,  ac  tamen  conces- 
sîssc,  Galbœ  disputatioaem  sibi  probabilem  etprope 
yeram  videri. 

LVII.  Attamen,  quse  causée  sunt  ejusmodi,  ut  de 
earum  jure  dubium  esse  non  possit,  omnino  in  judi- 
cium  vocari  non  soient.  Num  quis  eo  teslamento  , 
quod  paterfamilias  aiite  fecit ,  quam  ei  fîlius  natus 
^  esset,  hereditatem  petit?  nemo  :  quia  constat,  ag- 
nascendo  rumpi  testamentum.  Ërgo  in  hoc  génère  ju- 
ris  judicia  nuUa  sunt.  X^icet  igitur  impune  oratori 
'••«"Est.         .        .      •  \        - 
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Crassus,  rappela  en  particulier,  en  le  priant  de  lui  donner 
son  ayis  sur  une  affaire  :  celui-ci  fit  une  réponse  plus  con- 
forme aux  lois  qu'aux  désirs  du  client.  Le  paysan  se  retirait 
fort  triste.  Galba,  qui  l'aperçut,  lui  demanda,  en  l'appelant 
par  son  nom ,  le  sujet  de  son  chagrin  :  le  paysan  raconta  son 
affaire  et  la  décision  de  Crassus.  Je  vois,  s'écria  Galba,  que 
Crassus  était  distrait  et  préoccupé,  lorsqu'il  a  décidé  de  cette 
manière.  Ensuite  il  s'approcha  de  Crassus,  et,  le  prenant  par 
la  main,  il  lui  dît  :  Comment  avez-vous  pu  faire  une  pareille 
réponse  ?  Crassus ,  qui  savait  très-bien  la  jurisprudence ,  se 
mit  a  prouver  que  son  opinion  était  fondée  ,  et  même  incon- 
testable; Galba  soutint  la  sienne ,  pour  ainsi  dire ,  en  se  jouant  ; 
il  eut  recours  a  l'analogie ,  et  prit  éloquemment  le  parti  de 
i'équité  contre  la  rigueur  du  droit.  Crassus,  qui  parlait  très- 
bien,  mais  qui  n'avait  pas  le  talent  de  Galba,  voyant  qu'il  ne 
pouvait  se  mesurer  avec  son  adversaire ,  eut  recours  aux  au- 
torités ,  et  dit  qu'ilavait  tiré  son  avis  des  ouvrages  de  P.  Mucius 
son  frère,  et  des  Commentaires  de  Sextus  iEliua;  cependant  il 
finit  par  avouer  que  le  sentiment  de  Galba  était  plus  juste ,  et 
qif  il  y  souscrivait^ 


LVII.  Les  affaires  oit  la  loi  prononce  clairement,  ne  de- 
viennent guère  la  matière  d'un  procès.  Vit-on  jamais  réclamer 
une  succession  en  vertu  d'un  testament  fait  par  un  homme  qui 
alors  n'avait  point  de  fils  ?  Non  :  parce  que  le  testament  n'est 
point  applicable  à  celui  qui  naît  depuis  ce  testament.  Il  n'y 
a  donc  point  de  causes  de  ce  genre.  Un  orateur  n'est  pas  obligé 
de  connaître  cette  partie  du  droit  sur  laquelle  on  ne  dispute 
point,  et  chacun  conviendra  que  c'est  la  plus  étendue.  Les 
plus  habiles  jurisconsultes  a'étant  pas  d'aceord  sur  le  reste  ^  il 
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omnetn  hanc  parteni  juris  (incontroversi)  ignorare  i 
quse  pars  sine  dubio  multo  maxima  est  :  in  eo  aatem 
jure,  quod  ambigitur  inier  peritissimos ,  non  "  est 
difficile  oratori ,  ejus  partis ,  quamcutnque  defendat , 
auctorem  aliquem  irivenire  :  a  quo  cum  amentatas 
hastas  acceperit ,  îpse  cas  oratoris  Jacerlis  viribusque 
torquebit.  Nisi  vero  (bona  venia  bujus  optimi  viri 
dixerim,  Scaevolae),  tulibellis,  aut  praeceptis  SQceri 
tvii  y  causam  M.  Curii  defendisti»  Nonne  arripuisû 
patrocinium  ^uitatis ,  et  defensionem  testamepto-** 
rum,  ac  voluntatis  mortuorum  ?  Ac  mea  quidem  seo- 
tentia  (  frequens  enim  te  audivi  ^  atque  affui  )  y  multo 
majorem  partem  sententiarum  sale  tuo^  et  lepore^  et 
politissimis  facetiis  pellexîsti^  cum  et,  illud  riimium 
acumen  illuderès^  et  admirarere  ingenium  Scgevolae, 
qui  excogitasset,  nasdi  prius  oporterei  quam  emori  : 
cumque  multacolligeres,  '  et  ex  legibus  et  ex  seriatus- 
consuliis  ,  et  ex  vita  ac  sernione  communi ,  non  mq^b 
acute ,  sed  etiam  ridicule  ac  facete  ;  ubi  si  verba ,  non 
rem  sequeremur,  confici  nil  posset.  Ilaque  hilaritatis 
plénum  judicium  ac  laetitiœ  fuit  :  in  quo  quid  tibi. 
juris  civilis  exercitatio  profuerit,  non  intelligo;  di- 
cendi  vis  egregia  ,  summa  festivitate  et  venustàte 
conjuncia  profuit.  Ipse  ille  Mucius  paterni  juris  de- 
fensor,  et  quasi  patrimonii  propugnator  sui,  quid  îu 
îHa  causa,  cum  contra  le  diceret,  attulit,  quod  de  jure 
civili  depromptum  videretur,  quam  legem  recilavit? 
quid  patefecit  dicendo,  quod  fuisset  imperilis  occul-- 

>  E&se.  —  *  Abest  eu 
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n'est  pas,  difficile  ^  l'orateui:  de  trouver  des  autorités  pour  se 
défendre,  de  quelque  côté  qu'où  les  attaque,  et  d'empruotér 
des  traits  qu'il  lancera  avec  toute  la  vigueur  de  son  éloquence. 
Mais,  Grassus  Cj'en  demande  pardon  a  notre  bon  ami  Scé- 
vola  ),  dans  la  défense  de  M.  Curîus,  vous  entendit-on  citer 
les  ouvrages  et  les  décisions  de  votre  oncle  ?  Ne  fîtes-vous  pas 
valoir  l'équité  et  le  respect  qu'on  a  pour  les  testamens  et  lés 
dernières  volontés  des  citoyens?  Je  vous  entendis  toutes  les 
fois  que  vous  parlâtes  dans  cette  affaire ,  où ,  selon  moi ,  vos 
discours  étaient  pleins  de  sel  et  de  raison  ;  votre  enjouement 
{séduisit  r^iiditoire,  surtout  quand  ,^  pour  vous  moquer  de  lu 
subtilité  de  nos  jurisconsultes ,  vous  dites  que  cette  maxime  de 
Soévola ,  il  faut  naître  cti^ant  de  mourir,  était  vraiment  adr 
mirable.  En  citant  une  mul^tude  d'expression»  tirées  des  lois» 
des  sénatus^onsultes ,  et  du  langage  ordinaire,,  vous- fîtes  ob^ 
server^  d'une  manière  ingénieuse  et  plaisante,  que  si  l'on  sui- 
vait le  sens.Uttéral  et  noapas  l'intention,  il  en  résulterait  les 
plus  grands  abus.  L'affaire  fut  agréable  et  divertissante^  et  si. 
je  ne  vois  pas  a  quoi  vous  servit  alors  la  connaissance  du  droit , 
je  sais  bien  que  je  ne  fus  pas  moins  frappé  de  votre  éloquence , 
que  des  grâces  et  de  la  beauté  de  votre  style. 
JBl  Mucius  lui-même,  si  zélé  partisan  de  la  jurisprudence, 
^Çi'il  déftnd  comme  son  héritage  et  son  patrimoine ,  recourut-il 
au  droit  mil  dans  la  cause  qu'il  plaida  contre  vôui?  Quelle 
loi  lui  eotendîtes-vous  citer  ?  Que  dit-il,  qui  ne  fût  connu  de 
tout  le  monâe?  Tout  son  plaidoyer  roula  sur  la  nécessité  de 
s'en  tenir  ajux  écrits.  Les  jeunes  gens  qui  déclament  chez  leurs 
msdtres,  ne  suivent  pas  une  méthode  différente;  l'un  prend  le 
parti  de  l'équité  et  de  la  justice  naturelle,  et  l'autre  celui  du 
sens  littéral.  DaQ&  la  cause  du  soldat,  si  vous  aviez  plaidé 
pour  l'héritier,  bu  pour  le  soldat  même,  vous  auriez,  je  le 
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tius?  nempe  ejus  omnis  oratio  versataest  in  eo,  ut 
scriptum  plurimum  valere  oportere  defenderet.  At 
in  hoc  génère  pueri  apud  magistros  exercentur  om- 
nes,  cum  in  ejusniodi  causis  alias  scriptum  ,  alias 
aequitalem  defepdere  docentur.  Et  credo  in  illa  mîli- 
tis  causa,  si  tu  aut  heredem  y  aut  militem  défendisses, 
ad  Hostilianas  te  actiones  ,  non  ad  tuam  vim  et  ora- 
toriam  facultateni  contulisses.  Tu  vero  ,  vel  si  testa- 
nientunx  defenderes ,  sic  ageres  y  ut  omne  omnium 
testamentorum  jus  in  eo  judicio  positum  videretur  ; 
vel  si  causam  ageres  militis  ,  patrem  ejus ,  nt  soles , 
dicendo  a  mortuis  excitasses  :  statuisses  ante  oculos  : 
complexus  esset  filium,  flensque  eum  cetitumviria 
commendasset  :  lapides  mehércule  omnes  flere  ac  la- 
mentari  coêgisset,  ut  totum  illud,  uti  lingua  istun- 
cupASSET,  non  in  Xll  Tabulis,  quas  tu  omnibtis 
libliothecis  anteponis ,  sed  in  magistri  carminé  scrip- 
tum vidçretur. 

LyilI.Nam  quodinertiam  accusas  adolescentium^ 
qui  istam  artem ,  primum  facillimam  ,  non  ediscantdjk 
quae  quam  sit  facilis  ,  illi  viderint ,  qui  ejus  artis  ar|^ 
rogatitia,  quasi  difficillima  sit,  ita  subnixi  ambulant^ 
deinde  etiam  tu  ipse  videris  ,  qui  eam  artem  facilem 
esse  dicis,  quam  concedis  adhuc  ariem  omnino  non 
esse  ,  sed  aliquando ,  si  quis  aliam  artem  didicerit  ^ 
ut  banc  artem  efficcre  possit ,  tum  esse  illam  artem 
futuram  :  deinde,  quod  sit  plena  delectationis;  in  qua 
tibi  remittunt  omnes  istam  voluptatem,  et  ea  se  carere 
paliuntur;  nec  quisquam  est  eorum ,  qui,  si  jam  sit 
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trois,  plus  compté  sur  les  formules  *  d'Hostilius,  que  sur 
votre  éloquence  et  sur  les  livres  des  rhéteurs.  Si  Ton  vous  eût 
chargé  de  plaider  en  faveur  du  testament  "^^ ,  vous  auriez  gé- 
néralisé la  question,  et  dit  qu'elle  intéressait  tous  les  testa- 
mens  ;  si  vous  aviez  parlé  en  faveur  du  soldat ,  on  vous  eût 
vu,  par  une  figure  qui  vous  est  ordinaire,  ranimer  la  cendre 
du  père  ;  vous  l'auriez  présenté  aux  yeux  des  auditeurs,  em- 
brassant son  fils,  l'arrosant  de  ses  pleurs,  et  le  reconmiandant 
aux  centumvirs;  vous  auriez,  je  le  crois ,  attendri  même  les 
rochers,  arraché  des  pleurs  aux  êtres  insensibles;  enfin,  vous 
auriez  persuadé  que  cette  sentence,  Réglez-^^ous  sur  lès  ter-' 
mes  d'un  act^,  ne  se  trouvait  pas  dans  là  loi  des  Douze 
Tables,  supérieure,  selon  vous,  à  toutes  les  bibliothèques  dit 
inonde ,  mais  parmi  les  aphorismes  d'un  professeur  en  drcnt. 


LVIIL  Vous  accusez  de  paresse  et  de  négligence  nos  jeunes 
gens,  qui  n'apprennent  pas  cet  art,  dont  la  connaissance  vous 
parait  si  facile.  J'en  prends  pour  juges  nos  jurisconsultes ,  si 
fiers  de  posséder  une  science  si  difficile  :  je  vous  en  prendrais 
k  témoin,  vous  qui  nous  disiez  k  l'instant  que  cette  jurispru* 
dence,  si  facile  a  apprendre,  n'est  pas  encore  réduite  en  art  j 
mais  que,  a  l'aide  de  la  dialectique ,  on  pourra  en  donner  les 
règles  j  vous  ajoutez  qu'elle  est  remplie  d'attraits  :  tout  le  monde 

*  Le  mot  latin  actlones ,  s'entend  ici ,  ou  des  termos  dans  lesquels  la  loi 
Hoslilia  defurtis,  était  conçue,  ou  plutôt,  comme  semble  Tentcndre  Cicéron, 
de  certaines  formules  usitées  dans  certainea  causes  et  dans  les  testamens.  On  at- 
tribue ces  formules  à  un  jurisconsulte  nonuné  Hostiliiis,  Voyez  les  JYotes. 

**  C'est-à-dire,  en  fayeur  de  rbériiier  coUatéraL  ^ct/es  le  N^.  XXXVIU. 
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editK^endum  sibi  aliquid^  non  Teucrum  Pacuvii  marr 
lit^  quam  ManîliaDas  venalium  vendendorum  leges 
cdiscere.  Tum  auteni  quod  amore  patriae  censés  nos 
nostrorum  majoram  inventa  nosse  debere;  non  vi- 
des, veieres  leges  aul  *  ipsa  sua  vetu^ate  consenuissey 
aut  novîs  legibus  esse  snblatas?  Quod  vero  viros  bor 
nos  jure  civili  fieri  putas  ,  quia  legibus  et  prdemia 
proposita  sînl  virtulibus  et  supplicia  viiiis  :  equïdem 
putabam,  virtutem  hominibus  (si  modo  tradi  rationè 
possit  )  inslituendo  et  persuadendo,  non  minis,  et  vi^ 
ac  metu  tradi*  Nam  ipsum  quidem  illud,  eliam  sine 
cognitione  juris,  quam  sit  bellum  ,  cayere  malum^ 
scire  possumus.  De  me  autem  ipso,  cui  uni  tu  conce-  ] 
dis,  ut,  sine  ulla  juris  scientia,  tamen  causis  satisfa-    ' 
cere  possim,  tibi  hoc.  Grasse,  resppndeo,  neque  me 
umquam  jus  civile  didicisse,  neque  tamen  in  iis  cau- 
sis, quas  in  jure  possem  defendere,  umquam  istam 
scientiam  desiderasse.  Aliud  est  enim,  esse  artificem 
cujusdam  generis  atque  artis,  aliud  in  communi  vita 
et  vulgari  bominum  consuetudîne  nec  hebetem,  nec 
rudem.  Gui  nositrum  non  licet  fnndos  nostros'  obir<»  y 
iautres  rusticas  vel  fructus  causa,  vel  delectationis  , 
invisere?taitien  nemo  tam  sine  oculis,  tain  sine  mente 
vivit,-  ut,  quid  sit  sementis  ac  raessis,  quid  arbomm 
putatio  ac  vitium,  quo  tempore  anni,  aut  quo  modo 
ea  fiant,  omnino  nesciat.  Num  igitur,  si  cui  fundus 
inspiciendus ,  aut  si  mandandum  aliquid  procuratori 
de  agricultura ,  aut  imperandum  villico  sit ,  Magonist 

>  Ipsas. 
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TOUS  abandonnera  ce  plaisir  :  nous  aimons  mieux  lire  le  Teucer 
de  Pacuvius,  que  le  Traité  de.Manilius  sur  les  contrats  de 
vente.  L'amour  de  la  patrie,  ajoutez-vous,  doit  nous  inspirer 
le  désir  de  connaître  tout  ce  qu'ont  établi  nos  ancêtres  ;  mais 
ne  voyez-vous  pas  que  les  anciennes  lois  sont  tombées  en  dé- 
suétude, ou  que  des  lois  nouvelles  les  ont  abolies  ?  Quant  a  ce 
que  vous  avez  dit,  que  les  lois  rendent  les  hommes  meilleurs, 
par  l'image  des  peines  et  des  récompenses  décernées  a  la  vertu 
et  au  vice,  j'ai  toujours  pensé  que  la  vertu  (  si  on  peut  l'ins- 
pirer aux  tommes  ) ,  s'inspire  par  la  persuasion  et  la  bonne 
éducation,  plutôt  que  par  la  crainte,  les  menaces  et  la  vio- 
lence. On  n'a  pas  besoin  d'être  jurisconsulte  pour  savoir  qu'A 
'  est  honnête  de  s'abstenir  du  mal.  Vous  avez  eu  là  bonté  dé 
convenir  que,  sans  aucune  connaissance  du  droit,  j^suis  le 
seul  qui  puisse  plaider  toutes  sortes  de  causes  :  je  vouAvoue  y 
Grassus,  que  je  ne  l'ai  jamais  appris,  et  que,  dans  ces  causes 
que  je.  puis  défendre  au  barreau ,  d'après  les  lois ,  je  n'ai  ja- 
mais eu  lieu  de  me  repentir  de  mon  ignorance.  Il  y  a  bien  de 
la  différence  entre  posséder  un  art  a  fond,  ou  ignorer  ce  que 
l'usage  journalier  et  l'habitude  du  monde  nous  en  apprennent. 
N'allons-nous  pas  souvent  visiter  nos  campagnes  et  nos  do- 
maines ,  soit  pour  le  plaisir  que  nous  y  trouvons  ,  soit  pour 
avoir  l'œil  3ur  notre  bien  ?  Cependant,  personne  d'entre  nous 
n'est  assez  dépourvu  de  bon  sens ,  pour  n'avoir  pas  examiné 
la  manière  d'ensemencer  les  terres ,  le  temps  dé  la  moisson , 
celui  d'émonder  les  arbres  et  de  tailler  les  vignes.  Si  quelqu'un 
de  nous  doit  visiter  ses  terres,  ou  donner  des  ordres  a  un  fer- 
mier, sera-t-il  obligé  de  lire  auparavant  l'agriculture  de 
Magon  le  Carthaginois  *9  ?  Ne  me  sufKt-il  donc  pas,  surtout  en 
matière  de  droit  civil,  de  me  borner  aux  connaissances  que 
j'ai  acquises  au  barreau,  dans  les  affaires  et  dans  un  grand 
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Carthaginiensis  sunt  libri  perdiscendî  ?  an  bac  com^ 
muni  intellig^ntia  conienti  esse  possumus?  Cur  ergo 
non  iidemiil  jurecivîli,  praesertim,  cum  incausiS| 
et  in  negotiis  ,  et  in  foro  conteramur  ,  satis  instrucli 
esse  possumus  ad  hoc  duntaxat^  ne  in  nostra  patria 
peregrini  atque  advenae  esse  videamur  ?  Ac  si  jam  sît 
causa  aliqua  ad  nos  delata  obscurior^  difficile  y  credo, 
sit  y  cum  hoc  Scaevola  communicare  ;  quamquam  ipsi 
omnia  y  quorum  negotium  est  y  consulta  ad  nos  et 
exquisita  deferunt.  An  vero  si  de  re  ipsa,  si  de  fini- 
bus,  cum  in  rem  prsesentem  non  venimus,  si  de  ta- 
bulis  et  '  perscriptionibus  controyersia  est,  contortas 
res  et  sœpe  difficiles  nécessario  perdiscimus  :  si  le- 
ges  nfbis  ,  aut  si  hominum  peritorum  responsa  cog- 
noscenda  sunt,  veremur ,  ne  ea,  si  ab  adolescentia 
juri  civili  minus  studuerimus,  non  queamus  cog- 
noscere. 

LIX.  Nihilne  igitur  prodest  oratori  juris  civilis 
scientia  ?  Non  possum  negare  prodesse  uUam  scien- 
tiam  ,  ei  praesertim ,  cujus  eloquentia  copia  rerum 
debeat  esse  ornata  :  sed  multa  ,  et  magna ,  et  difiicilia 
sunt  ea ,  quae  sunt  oratori  necessaria  ,  ut  ejus  indus- 
triam  in  plura  studia  distrahere  nolim.  Quis  neget , 
opus  esse  oratori ,  in  hoc  oratorio  molu  statuque  , 
Aoscii  gestum  et  venustatem?  tamen  nemo  suaserit 
studiosis  dicendi  adolescentibus ,  in  gesiu  discendo 
histrionum  more  elaborare.  Quid  est  oratori  tam  ne- 
cessarium ,  quam  vox  ?  tamen ,  me  auctore ,  nema 
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nombre  de  causes,  et  d'être  assez  instruit  pour  ne  pas  ressem- 
bler a  un  voyageur,  étranger  aux  lois,  aux  usages  de  mon  pays? 
Mais  si  l'on  nous  charge  d'une  aiTaire  obscure,  est -il  donc 
bien  difficile  de  consulter  Scévola?  D'ailleurs,  les  parties  no 
nous  en  laissent  pas  le  soin ,  et  nous  apportent  toujoiu^s  les  a\is 
de  nos  meilleurs  jurisconsultes.  S'il  s'agit  d'une  question  de 
fait,  s'il  faut  régler  les  limites,  sans  que  les  juges  aient  des- 
cendu sur  les  lieux ,  ou  juger  de  la  teneur  d'un  contrat  et  des 
exceptions  qu'on  oppose ,  nous  sommes  forcés  d'étudier  des 
actes  embrouillés  et  épineux  :  si  nous  devons  approfondir  les 
lois  et  les  décisions  des  légistes  les  plus  éclairés ,  craindrons^ 
nous  de  ne  pouvoir  également  nous  instruire  sur  les  lois  ci- 
viles ,  lorsque  nous  n'avons  pas  eu  l'occasion  de  les  apprendre 
dès  notre  jeunesse  ?   . 


LIX.  Est-il  donc  inutife.'à  l'orateur  de  savoir  le  droit?  Je 
ue  puis  le  nier,  il  n'est  aucune  science  qui  ne  contribue  à  la 
richesse  du  discours;  mais^les  choses  absolument  nécessaires  a 
l'orateur,  sont  si  étendues ,  si  difficiles  et  si  multipliées,  que 
je  ne  voudrais  pas  le  voir  employer  son  temps  a  tant  d'études 
différentes.  Qui  peut  nier  combien  seraient  utiles  k  l'orateur 
le  maintien,  le  geste  et  les  grâces  de  Roscius?  Cependant, 
personne  ne  conseillera  aux  jeunes  gens  de  s'appliquer  a  la  dé- 
clamation avec  autant  de  soin  que  les  acteurs.  Est-il  rien  de 
plus  nécessaire  a  l'orateur  qu'une  belle  voix?  Si  néanmoins 
l'on  m'en  cnnt,  personne  n'exigera  de  nos  jeunes  orateurs , 
d'imiter  les  Grecs  et  les  acteurs  tragiques ,  qui  déclament  assis 
pendant  plusieurs^  années ,  et  qui,  le  jour  où  ils  doivent 
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4icendi  studiosus,  Graecorum  more  >  et  tragœdorum^ 
voci  serviet^  qui  et  annos  complures  sedentes  de* 
clàmitant^  et  quotidie,  antequam  pronuntient,  vocem 
cubantes  sensim  excitant ,  eandemque^  cum  egerunt, 
sedentes  ab  aculissimo  sono  usque  ad  gravissîmum 
sonum  recipiunt ,  et  quasi  quodam  modo  colUgunt. 
Hoc  nos  si  facere  velimus ,  ante  condemnentur  ii , 
quorum  causas  receperimus  ^  quam  toties  y  quoties 
perscribitur  ^  pœanem  y  aut  munionem  citarimus. 
Quodsi  in  gestu  ,  qui  multum  oratorem  adjuvat ,  et 
in  voce,  quae  uoa  maxime  eloquentiam  yel  comment 
dat  9  vel  sustinejt^  elaborare  nobis  non  licet;  ac  tan- 
tum  in  utroque  assequi  possumus  y  quantum  y  in  hac 
acie  quotidiani  muneris,  spatii  nobis  datur  :  quanto 
minus  est  ad  juris  civilis  perdiscendi  occupationem 
descendendum?  quod  et  summatim  percipi  sine  doc- 
trina  potest ,  et  banc  habet  ab  illis  rébus  dissimilitu- 
dinem  y  quod  vox  et  gestus  subito  sumi ,  et  aliunde 
arripi  non  potest  ;  juris  militai,  ad  quamque  caiis'am 
cj[uaniTis  repente  vel  a  peritis ,  vel  de  libris  depromî 
potest.  Itàque  ilH  disertissimi  homines  ministros  ha- 
bent  in  causis  jnris  peritos  y  cum  ipsi  ^int  '  imperitis* 
simi  y  et  qui ,  ut  abs  te  paullo  ante  dictdm  est ,  pi'âg-' 
nxatici  vocantur^In  quo  nostrî  omnino  melius  multo^ 
quod  clarissimorum  bominum  auctoritate  leges  et 
jura  lecta  esse  voluerunt.  Sed  lamen  non  fugisset  bec 
Grœcos  bomiflçs  y  si  ita  necesse  esse  arbiixati  essent , 
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imraitre  sur  la  scène  y  exercent  leur  voix  pendant  qu'ils  sont 
au  lit,  et  la  font  descendre  du  ton  le  plus  aigu  jusqu'au  ton 
le  plus  grave.  Si  nous  voulions  en  faire  autant,  nous  laisserions 
condamner  nos  cliens  avant  d'avoir  pu  saisir  le  rhythme  et 
la  cadence. 


Si ,  pour  se  former  le  geste  qui  relève  beaucoup  le  mérite 
de  l'orateur,  et  pour  se  fortifier  dans  la  déclamation,  dont 
réloquence  tire  les  plus  grands  avantages  et  une  partie  de  sa 
gloire ,  nous  ne  devons  y  consacrer  que  le  temps  que  nous 
laissent  nos  occupations  journalières  :  combien  moins  devons- 
nous  donner  de  mômens  à  l'étude  du  droit  ?  En  effet,  on  l'étudié 
sans  maître,  et,  pour  ainsi  dire,  sommairement.  D'ailleurs,  on 
ûe  peut,  au  besoin,  emprunter  la  voix  et  le  geste  d'un  autre, 
tandis  que ,  dans  plus  d'une  occasion ,  on  a  recours  sur  un 
point  de  droit,  aux  livres  et  aux  juriscensultes. 


Aussi  ces  orateurs  si  habiles,  si  versés  dam  la  jurispru- 
dence, que  vous  leur  accordiez,  il  n'y  a  qu'an  instant,  le  titre 
de  jurisconsultes,  avaient  toujoura  auprès  d'eux,  au  barreau^ 
des  praticiens  *  qui  les  aidaient  de  leurs  lumières.  Bien  plus 
sages  que  les  Grecs ,  les  plus  illustres  Romains  s'appliquent 
au  droit,  et  leur  autorité  ajoute  encore  a  la  force  des  lois. 
Mais  si  l'orateur  devait  nécessairement  posséder  la  connais- 
sance du  droit  civil,  les  Grecs  n'auraient  point  employé  le 
secours  des  praticiens. 

*  Ces  praticiens  qui  éclairaient  ainsi  les  orateurs ,  avaient ,  selon  toute  appa- 
rence, one  €ert}iiiie  instraedoo  ^  mais  ik  n'étaient  pas  en  grand  hoonsar. 
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oratorem  ipsum  erudire  in  jure  civili  y  non  ei  prag-* 
maticum  adjutorem  dare. 

LX.  INam  quod  dicis  senectutem  a  âolitudine  vin* 
dicari  juris  civilis  scientia  :  fortasse  etiam  pecuniae 
magnitudine.  Sed  nos^  non  quid  nobis  utile  ^  Teruni 
quid  oratori  necessarium  sit,  quœrimus.Quaniquani> 
quoniam  multa  ad  oratoris  similiiudinem  ab  uno  ar-" 
tifice  sumimus^  solet  idem  Roscius  dicere^  se^  quo 
plus  sibi  setatis  accederet^  eo  tardiores  tibicinis  ma- 
dos  y  et  cantus  remissiores  esse  facturum.  Quod  si 
ille  y  adstrictus  certa  quadam  numerorum  modera- 
tione  et  pedum  y  tamen  aliquid  ad  requiem  senectu- 
tis  excogilat,  quanto  facilius  nos  non  laxare  modos, 
sed  totos  mutare  possumus  ?  Neque  enim  hoc  te  ^ 
Grasse  y  fallit  y  quam  multa  sint  y  et  quam  varia  gê- 
nera dicendi  y  et  quod  haud  sciam  y  an  tu  primus 
ostenderis,  qui  jamdiu  multo  dicis  remissius  et  le- 
nius,  quam  solebas  :  neque  minus  hœc  tamen  tua 
gravissîmi  sermonis  lenitas  y  quam  illa  summa  vis  et 
contentio  prbbatur  :  multique  oratores  fuerunt  y  ut 
illum  Scipionem  audimus^  et  Lœlium^  qui  omnia 
*  sermone  conficerent  pauUo  intentiore,  numquam^ 
ut  Ser.  Galba,  lateribus,  aut  clamore  contenderent. 
Quodsi  jam  hoc  facere  non  poteris,  aut  noies  :  ve- 
reris,  ne  tua  domus,  talis  et  viri,  et  civîs,  si  a  liti- 
giosis  homînibus  non  colatur,  a  ceteris  deseratur  ? 
Equidem  tantum  absum  ab  ista  sententia,  ut  non 
modo  non  arbitrer  subsidium  senectutis,  in  eorum, 
qui  consultum  yeniant^  multitudiue  esse  ppueudum. 
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LX.  Vous  nous  avez  dit  encore  que  la  connaissance  du  droit 
empêche  les  vieillards  d'être  délaissés  entièrement  sur  la  fin  de 
leurs  jours.  Il  ne  s'agit  pas  ici  d'examiner  ce  qui  nous  est 
utile  y  mais  ce  qui  est  nécessaire  a  l'orateur.  Roscius ,  cité  sou- 
vent dans  cet  entretien ,  dit  qu'en  avançant  en  âge ,  il  aura 
soin  de  ralentir  le  jeu  de  la  flûte*,  '•*  et  déclamera  ses  vers  d'une 
manière  plus  douce  et  plus  lente.  Si,  malgré  la  contrainte  et 
la  mesure  des  vers ,  Roscius  songe  a  ce  qui  peut  le  soulager  un 
peu  dans  ses  dernières  années ,  ne  nous  est-il  pas  facile  d'adou^ 
cir  notre  voix ,  et  même  d'en  changer  les  inflexions ,  plutôt 
que  de  renoncer  au  barreau  ? 

Vous  savez ,  Grassus ,  combien  il  y  a  de  différentes  manières 
de  prononcer  un  discours  :  je  croîs  même  que ,  le  premier  , 
vous  nous  en  ayez  donné  la  preuve  ;  car,  depuis  quelque  temps, 
votre  déclamation  est  plus  lente  et  plus  douce ,  et  le  ton  calme 
et  grave  que  voiis  prenez  i  n'excite  pas  moins  notre  admiration 
que  la  véhémence  et  la  force  qui  vous  méritèrent  tant  de  foi» 
nos  suffrages.  Plusieurs  orateurs ,  tels  que  Scipion  et  Lélius , 
eurent  toujours  un  ton  modéré ,  et  ne  s'abandonnèrent  jamais 
a  ces  cris  ridicules ,  à  ces  éclats  de  voix  qu'on  reprochait  a 
Ser.  Galba.  Si  vous  ne  pouviez  suivre  sa  méthode,  ou  si 
elle  n'est  pas  de  votre  goût ,  pensez-vous  que  la  demeure  d'un 
grand  homme ,  d'un  citoyen  tel  que  vous ,  sera  déserte  et  aban- 
donnée, parce  que  les  plaideurs  de  profession  ne  la  rempliront 
pas  ?  Loin  de  partager  votre  sentiment ,  je  ne  fonde  point  la 
consolation  de  mes  vieux  ans  sur  une  foule  de  cliens  qui  vien- 
draient me  comulter.  J'aspire  même  a  cette  solitude  que  vous 

*  p'oyez  itics  Noies  sur  lé  premier'  î)ialoffuc. 
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sed  lanquam  poriumaliquem,  cxspectem  islam,  quam 
tu  limes,  soliludiuem.  Subsidium  enim  bellissimum 
existimo  esse  senecluii ,  otium. 

Reliqua  vero  etiamsi  adjuvant,  historiam  dîco, 
et  prudenllam  juris  publici,  et  antiquilatis  iter,  et 
eXemplorum  copiani,  si  quando  opus  eril,  a  viro 
optimo,  et  islis  rébus  inslructissimo  ,  familiari  meo  , 
LoDgino  œuluabor.  Neque  repugnabo,  quo  minus 
(id  quod  modo  hortatus  es)  omnia  legant,  omnia 
audiant ,  in  omni  recto  studio  atque  humanitate  ver- 
èentur  :  sed  mehercule  non  ila  multum  spatii  mîhi 
videtur,  si  modo  ea  facere  et  persequi  voient,  quse 
a  te ,  Grasse ,  prsecepta  sunt  :  qui  mihi  prope  etiam 
nimis  duras  leges  imponere  visus  es  huic  aetati  ;  sed 
(amen  ad  id,  quod  cupiunt,  adipiscendum  prope 
necessarias.  Nam  et  subilse  ad  propositas  causas  exer- 
citationes ,  et  accuratœ ,  et  medilatàe  commentationes, 
ac  stilus  ille  tuus,  quem  tu  vere  dixisti  perfectorem 
dicendi  esse  ac  magisirum ,  muiti  sudoris  est ,  et 
illa  orationis  suse  cum  scriptis  alienis  comparatio^ 
et  de  alieno  scripto  subi  la,  vel  laudandi,  vel  vitu«- 
perandi ,  vel  comprobandi ,  vel  refellendi  causa  , 
dtsputalio ,  non  mediocris  contentionis  est ,  vel  ad 
memoriam ,  vel  ad  imitandum. 

LXI.  Ulud  vero  fuit  horribile,  quod  mehercule 
vereor,  ne  majorem  vim  ad  deterrendum  habuerit, 
quam  ad  cohortandum.  Voluisli  enim  in  suo  gencre 
unumquemque  nostrùm  quasi  quendam  esse  Ros- 
cium  ;  dixislique ,  non  tam  ea  ,  quse  recta  essent , 
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eppéhendez.  Il  me  semble  que ,  dans  ^a  vieillesse ,  rien  n'est 
si  doux  que  le  repos. 

Quant  aux  autres  connaissances ,  telles  que  l'histoire  ^  les 
principes  de  l'administration  et  de  la  politique  ;  quant  a  l'an- 
tiquité et  aux  nombreux  exemples  dont  vous  avez  parlé ,  je 
puis  m'adresser  ,  s'il  le  faut,  a  mon  ami  Longin  * ,  l'homme  le 
plus  érudit  et  le  plus  complaisant.  J'en  conviens  avec  vous,  les 
jeunes  gens  doivent  beaucoup  lire,  prendre  des  leçops  sur 
tout  ce  qui  concerne  les  arts  et  les  sciences  ;  mais  en  vérité  , 
Crassus ,  je  ne  croîs  pas  qu'il  leur  reste  assez  dé  temps  pojir 
ée  livrer  a  tant  d'exercices  divers  j  vous  leur  imposez  une 
tâche  trop  pénible ,  et  vous  ïn'avez  paru  trop  exiger  de  nos 
jeunes  gens.  Cependant  je  n'en  regarde  pas  taoins  ces  conimis- 
sances  comme  indispensables ,  s'ils  veulent  atteindre  à  ht  per- 
fection. 

Vous  leur  avez  parlé  de  discours  improvisés ,  d'ouvrages 
composés  dans  le  silence  de  la  méditation ,  et  vous  nous  avec 
dit  que  la  plume  est  le  meilleur  tnaître  d'éloquence  ,  c'est-à- 
dire  qu'ils  doivent  beaucoup  écrire ,  et  s'accoutumera  com- 
parer leurs  compositions  avec  celles  des  autres ,  a  reconnaître 
sur-le-champ  ce  qu'il  y  a  de  bon  et  de  mauvais  dans  une  ha- 
rangue ou  dans  un  plaidoyer ,  k  louer ,  a  critiquer  tour  a  tour , 
à  soutenir  leur  opinion ,  a  réfuter  celle  des  autres  :  mais  tout 
cela  n'exige-t-il  pas  un  grand  travail ,  une  mémoire  prodi- 
gieuse ;  et  les  jeunes  gens  sont-ils  capables  d'en  supporter  les 
fatigues ,  ou  d'en  surmonter  les  difficultés  ? 

LXI.  Mais  une  chose  m'a  vraiment  effrayé ,  et  je  la  crois 
plus  propre  à  nous  décourager  qu'S  êxtiter  notre  émiildtioik 
Vous  voulez  que  chacun  de  nous ,  dans  son  genre ,  soit  un  nou- 
veau Roscius ,  et  vous  ajoutez  qu'on  fiait  bien  mbiny  d'atten- 

*  Cicéron  veut  pailei*  ici  de  C.  Cassias  Lungiouâ. 
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probari,  quam  qu^  prava  (sunt)  fastidiis  adhœres- 
cere  :  quod  ego  non  lam  faslidiose  in  nobis^  quam  in 
histrionibus  y  spectari  puto.  Itaque  nos  raiicos  saepe 
attentissime  audiri  video  :  tenel  enim  res  ipsa  atque 
causa  :  at  ^Esopum,  si  paullùm  irrauserit,  explodi. 
A  quîbus  enim  nihil  praelér  voluptatem  aurium  quœ-^ 
ritur,  in  iis  offenditur,  simul  alque  imminuitur  ali- 
qiiid  de  voluptate.  In  eloquentia  autem  multa  sunt^ 
quœ  teneant ,  quae  si  oninia  summa  non  sunt  (  et 
pieraque  tamen  magna  sunt  )  ^  necesse  est  ^  ea  ipsa  ^ 
quae  sunt,  mirabilia  videri. 

Ergo ,  ut  ad  primum  '  illud  revertar ,  sit  orator 
nobis  is ,  qui ,  ut  Crassus  descripsit,  accommodate 
ad  persuadendum  possit  dicere.  Is  autem  concluda- 
tur  in  ea  y  quàe  sunt  ija  uâu  civitatum  vulgari  ac  fo- 
rensi,  remotisque  ceteris  studiis,  quamyis  ea  *  sint 
am^a  atque  prœclara  y  in  hoc  uno  opère  y  ut  ita  di- 
cam,  noctes  et  dies  ûrgeatur  :  imiteturque  illum,  cui 
sine  dubio  summa  vis  dicendi  conceditùr,  Atbenien-* 
semDemosthenem,  in  quo  tantum  stùdium  fuisse^ 
tantusque  labor  dicitur,  ut  primum  impedimenta 
naturae,  diligentia  industriaque  ^  superaret  :  cumque 
itabâlbus  esset,  ut  ejus  ipsius  artis,  cui  studeret^ 
primam  litteram  non  posset  dicere,  perfecit  medi- 
tando  ,  ut  nemo  planius  eo  locutus  putaretur  :  deinde 
cuin  spiritus  ejus  essetanguslior,  tantum  continenda 
anima  in  dîcendo  est  assecutus,  ut  una  continua- 
tione   verborum  (id  quod  ejus  scripta  déclarant) 

«  Ifluc.  —  *  Sunt,  —  '  Supcrarit. 
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tion  aux  beautés  qu^aux  défauts  :  si  Vox  vous  en  croit ,  on  est 
encore  plus  difficile  pour  nous  que  pour\es  acteurs.  Je  m^aper- 
çois  cependant  tous  les  jours  qu'on  nous  écoute  avec  la  plus 
grande  attention ,  parce  qu'on  s'occupe  de  U  cause ,  sans  songer 
si  notre  voix  est  plus  ou  moins  enrouée.  Mais  dès  qu'Esope  *  '• 
a  la  voix  rauque ,  on  ne  peut  plus  le  souffrir.  Aussitôt  que  l'o- 
reille est  blessée,  on  ne  pardonne  rien  à  ceux  que  l'on  vient 
entendre  pour  le  plaisir  de  l'oreille.  Mais  il  y  a  dans  l'élo- 
quence des  choses  qui  nous  attachent  :  si  tout  n'est  pas  égale- 
ment bon,  du  moins  on  nous  tient  compte  de  ce  qu'il  y  a  de 
bien. 

Pour  en  revenir  donc  a  l'objet  le  plus  important  de  cette 
discussion,  donnons,  avec  Grassus,  le  nom  d'orateur  a  celui 
qui,  par  son  éloquence^  est  en  état  de  persuader  ;  mais  que 
ses  études  se  bornent  a  ce  qui  concerne  la  tribune  et  le  bar- 
reau, a  ce  qui  regarde  les  délibérations  du  sénat ,  les  intérêts 
des  citoyens  ;  qu'il  renonce  aux  autres  connaissances ,  malgré 
leur  noblesse  et  leur  utilité  ;  qu'il  travaille  jour  et  nuit  à  soa 
art ,  et  qu'il  imite  l'orateur  d'Athènes ,  Démosthènes ,  ce^grand 
homme  digne  de  servir  de  modèle  ;  lui  dont  le  zèle  et  le  travail 
surmontèrent  les  obstacles  que  lui  opposait  la  nature.  On  diC 
qu'il  bégayait  si  fort ,  qu'il  pouvait  a  peine  prononcer  la  pre- 
mière  lettre  de  son  art;  il  vint  k  bout  de  délier  sa  langue, 
et  personne  ne  parlait  plus  distinctement  que  lui.  D  avait  Ta  res- 
piration faible  ^  par  des  soins  continuels,  sa  voix  acquît  beau- 
coup de  force  et  d*étendue,  au  point  de  l'élever  à  son  gré,  et 
de  l'abaisser  deux  fois  dans  la  même  période,  comme  îl  l'an- 
nonce lui-même  dans  ses  écrits.  On  rapporte  aussi  que,  tenant 

de  petits  caHloux  dans  sa  bouche ,  il  prononçait  tout  d'une 

f 
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binae  eî  contentîoii#s  vocis  et  remissiones  contine-* 
rentùr  :  qui  etiam  (  ut  mémorise  proditum  est)  côn- 
jeclis  in  os  calcuL's ,  summa  voce  versus  multos  uno 
spiritu  proDuntiarecoDsuescebat;  neque  îs  consislens 
inloco,  sedinambulaus^  atque  adscensu  ingrediens 
arduo.  Hisg^  ego  cohorlationibus,  Grasse^  ad  stu- 
dium  et  ad  labprem  incitandos  juvenes  vehementer 
assenlior  :  cetera,  quae  collegisti  ex  variis  et  diyersîs 
studiis  et  artibus ,  tametsi  ipse  es  omnia  consecutus  ^ 
tamen  ab  oraloris  proprio  ofEcio  atque  munere  se- 
juncla  esse  arbitror. 

LXII.  Hœc  cum  udntonius  dixisset ,  satie  dûbitare 
visus  est  Sulpiçius  y  et  Cotta  ,  utrius  oratio  propius  ad 
veritatem  videretur  accedere. 

GR.  —  Tum  Grassus  :  Operarium  nobls  quendam, 
Autoniy  oratorem  facis,  atque  haud  scio,  an  arliter 
sentia^ ,  et  utare  tua  îlla  mirifica  ad  rèfelleodum. 
Gonsuetudine,  qùa  tibi  nemo  umquam  praestitit  : 
Gujus  quidem  ipsius  facultatis  exerchatio,  oratorum 
propria  est,  sed  jam  in  philosophorum  consuetudinè 
versatur,  maximeque  eorum,  qui  de  omni  re  propo- 
sîta  in  utramque  p^rtem  soient  copiosissime  dicere. 
Verum  ego  non  $olum  arbitrabar,  bis  praesertiin 
audientibus ,  a  me  informari  oporlere,  qualis  esse 
posset  is,  qui  habitaret  in  subselliis,  neque  quid- 
quam  amplius  s^fferret,  quam  quod  causarum  ne-* 
cessitas  postularet  :  sed  majus  quiddam  videbam,  cum 
censebam,  oratorem,  prœsertim  in  nostra  republlca, . 
nuIHus  ornamenti  expertem  esse  oportere.  Tu  aatem. 
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haleine,  et  d'un  ton  élevé ,  une  longue  drade  de  vers^,  non  pa3 
en  se  tenant  au  même  endroit ,  mais  en  se  promenant  dans 
des  chemins  pénibles,  et  même  en  gravissant  des  lieux  e/s- 
carpes. 

Voilà,  Crassus,  par  quelles  exhortatioiis  il  faut  inspirer  aux 
jeunes  gens  l'amour  du  travail;  quant  a  cette  érudition  im- 
mense que  vous  avez  eu  le  courage  d'acquérir ,  en  étudiant 
tous  les  arts,  je  ne  la  crois  pas  nécessaire  a  l'orateur,  et  je  ne 
la  confondrai  jamais  avec  l'éloquence. 


LXII.  Après  qu'Antoine  eut  cessé  de  parler ^  Sulpicius 
et  Cotta  ne  savaient  si  son  opinion  approchait  plus  de  la 
^vraisemblance  que  celle  de  Crassus,  et  restaient  indécis* 
Crassus  dit  alors  : 

CR.  -—  Antoine ,  vous  faites  de  l'orateur  une  espèce  d'ou- 
vrier qui  vit  au  jour  la  journée  ;  je  ne  sais  ce  que  vous  pensez 
a  cet  égard  ;  vous  avez  sans  doute  voulu  nous  offrir  une  nou- 
velle preuve  du  talent  merveilleux  avec  lequel  vous  réfutez 
tout  ce  qu'il  vous  plaît.  C'est  un  moyen  propre  aux  orateurs, 
et  depuis  peu  fort  usité  parmi  les  philosophes ,  surtout  parmi 
les  Sceptiques,  qui,  prenant  également  le  pour  et  le  contre, 
parlent  avec  succès  sur  tous  les  sujets  qu'on  leur  propose.  Je  ^ 
ne  croyais  pas ,  surtout  en  m'adressant  a  des  auditeurs  tels 
que  vous ,  vous  donner  l'idée  d'un  orateur  tel  que  pourrait 
être  celui  dont  les  talens  se  réduisent  a  parler  au  barreau ,  et 
qui  ne  doit  y  apporter  d'autres  connaissances  que  celles  qu'il 
faut  avoir  pour  composer  un  plaidoyer  ;  mais  je  me  faisais  une 
idée  plus  grande  de  l'orateur,  surtout  dans  notre  république , 
où  celui  qui  se  destine  à  l'art  de  parler,  doit  réunir  en  sa 
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quoniam  exiguis  qnibusdam  finibus  totnm  oratorîs 
miinus  circumdediiti ,  hoc  facilius  nobis  expones  ea , 
quae  abs  te  de  offiûiis  prseceptisque  oratoris  quaesita 
suDt  :  sed  opinor^  secundum  hune  diem.  Satîs  enim 
jnulta  a  nobis  hodie  dicta  sunt.  Nunc  et  Scœvola^ 
quoniam  in  Tusculanum  ire  constituit^  paullum 
requiescet^  dumse  calor  frangat  ;  et  nos  ipsi,  quo- 
niam id  lemporis  est^  valetudini  demus  operam.. 
Placuit  sic  omnibus.  Tum  Scaevola:  Sane,  inquit , 
vellem  non  constituissem  ^  in  Tusculanum  me  hodie  vm^- 

m 

turum  esse ,  Lœlio  :  libenter  audirem  Antonium,  :  et  y 
cum  exsurgeret ,  simul  arridens^  Neque  enim,  inquit^ 
tam  mihi  molestusjuit ,  quodjus  nostrum  civile  perveUit , 
quamjucundus ,  quod  se  id  nescire  cofifessus  est. 


ëxplicit  liber  primus. 
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personne  tout  ce  qui  fait  rorncment  jle  l'éloquence.  Puisque 
vous  assignez  a  l'orateur  des  bornes  À  étroites ,  il  vous  sera 
très-facile  de  nous  dire  les  devoirs  que  vous  lui  imposez  ^  et 
les  préceptes  dont  il  ne  doit  pas  s'écarter  :  mais  ce  sera  pour  un 
autre  jour  :  il  est  temps  de  finir.  Maintenant ,  puisque  Scévola 
désire  aller  à  sa  maison  de  campagne,  laissons-le  prendre  un 
peu  de  repos  en  attendant  que  la  chaleur  se  passe.  Pour  nous, 
voici  l'heure  d'aller  aussi  nous  reposer.  Ménageons  notre  santé. 
Tout  le  monde  goûta  cet  avis.  Scévola  dit  alors  :  Je  dou-^ 
drais  en  vérité  r^at^oir  pus  promis  à  Lélius  de  me  rendre 
auprès  de  lui* ,  j'entendrais  Antoine  bien  volontiers.  Il  se 
leva  et  dit  en  souriant  :  Le  mépris  qu'il  affecte  pour  notre 
droit  ciyily  rr^a  fait  moins  de  peine,  que  Vai^eu  de  son 
ignorance  ne  m* a  causé  de  plaisir, 

^  A  la  maison  de  campagne  de  Scévola,  située  h  Tasculum,  mais  dans  nne 
antre  partie  qne  celle  où  se  tronvait  la  maison  de  Grassus. 
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